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// y a, à noire époque^ un mouvement très marqué vers- 
iez recherches historiques. Il m'a paru que le moment était 
bien choisi pour faire revirre la fif/ure de mon arrière grand- 
père^ qui, comme anatomiste, comme chirurgien, comme 
oculiste^ et même comme médecin, a laissé des œucres qui 
révèlent une somme de trarail considérable. Contemporain 
de Daviel, il a été l*un des premiers à faire dans le Midi 
r opération de la cataracte par extraction : il a inventé tout 
un ensemble d'imtruments, qui, dans sa pensée, rendait 
r opération plus faàle et plus sure. Au premier rang, doit 
être cité le Trè/le, qui seul a survécu sous le nom de |)i(|U(* do 
Paniai*(l. // est surtout à noter quil fut le premier à opérer 
les malades couchés, et le premier à faire la kératotomie 
supérieure. 

Je me reprocherai d'oublier que c'est le professeur Trm\ 
qui, en prenant pour sujet de la Leçon d'ouverture de son 
cours, en 1897 , le rôle des Pamard en Oculistique, tu a obligé 
à faire des recherches dans les nombreux nuniuscrits qui 
m'ont été transmis par mes ancêtres. J\ii été assisté dans 
ce travail par le ly Pansier ; c'est lui qui a mis en ordre ces 
vieux papiers, les a classés et en a tiré ce qu'il était bon de 
faire connaît re. Je tiens à dire ici couibienje lui sais recon- 
naissant du travail considérable auquel il a dû se licrer, 
qui me permet de faire revirre la figure de mon dieul et 
de lui faire rendre la justice qui lui était due. 

57813 '''''"'" 



NOTICE 

BIOGRAPHIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE 

SUR 

Pierre-François-Bénézet PAMARD 
(1728-1793) 



Le nom de Painard est attaché à Thistoire de la 
cataracte ; cependant, quand on cherche dans les 
mémoires et les écrits du temps, on est étonné de ne 
trouver aucun travail où Tauteur ait exposa'* ses idées et 
sa méthode. Guérin, Demours et Pellier deQueng'sy sont 
les seuls qui nous aient renseig^né sur les modifications 
(|ue Pamard fit subir à la méthode de Daviel. L'œuvre 
ophtalmolog-ique de Pamaixl est, en effet , entièrement 
manuscrite : à part deux courtes Ob^enatiowi, aucun de 
ses mémoires n'a vu le jour. En 1759, il présenta à 
TAcadémie Royale deChirurg'ie, en même temps cfue son 
trèfle et son couteau, un mémoire descriptif de sa 
méthode. Ce travail n'a pas été publié dans les annales 
de laSociété. D'autre part, les mémoires communiqués à 
TAcadémie Royale de Chirurpj'ie par les membi^es corres- 
pondants ou asso(?iés, ne pouvaient être publiés ailleurs 
que dans ses annales sans um^ autorisiition spéciale de sa 
part, autorisation que Pamard demande au secrétaire 
perpétuel Louis en i78t. L'Académie reiusa-t-elle cette 
autorisation, ou bien Pamaiil ne donna-t-il pas de suite 
à cette demande? Nous Tig-norons. 

C'est g'ràce à son arrière-petit-fils, notre disting-ué 
confrère, le docteur A. Pamard, que lesœuvresde Pierre- 
Franeois-Bénézet Pamard verront le joui' plus d'un siècle 
après la mort de leur auteur. 

Voici la liste des œuvres opiitalmolog'iques de Pierrc- 
Franeois-Bénézet Pamaixi : 
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1 . Mémoire sur r opération de la Cataracte par extraction, 
ou ton propose des instruments pour la rendre plus sûre, 
mémoire du 27 août 1759, présenté à l'Académie Royale 
de Chirurg'ie. 

2. Deuxième mémoire sur la Cataracte : Réponses aux 
objections faites par F Académie et observations à rappuiy 
1760. 

3. Dissertation sur la Cataracte et sur les différents 
moyens de faire ropération qui convient à cette maladie, 
mémoire, avec fig'ures, du 28 octobre 1763. 

4. Observation sur l'extraction des Cataractes secondaires 
membraneuses, 10 février 1768. 

5. lié flexions sur r opération de la Cataracte, 1786. 

6. Lettre à MM. les auteurs du Journal de médecine, 
1785. 

7. Observation sur la première opération de Cataracte 
faite par C incision de la partie supérieure de la cotmée le 
17 août 1784. Mémoire présenté à TAcadémie Royale de 
Chirurg^ie. 

8. Observation sur une nouvelle méthode d'opérer la 
Cataracte par extraction, dite par haut appareil, 1784. 

9. Réflexions sur la Cataracte, 1792. Extrait du 
^mc cahier du manuscrit intitulé : Dissertation physico- 
anatomique, physiologique et pathologique, pajye 349. 

10. Réflexions sur la Goutte, la Pierre et la Cataracte. 

1 1 . Traité de la Cataracte (inachevé) . 

12. Sur un strabisme ronnivent, accompagné d^ affaisse- 
ment de la paupière supérieure de tœil droite 1765. 

13. Différents succès de F usage des humectants : Réponse 
à la lettre de M. Paris, à propos de la guérison d'un cas de 
strabisme conni vent , 1766. 

14. Dissertation sur le strabisme, les différentes causes 
qui le produisent et sur les remèdes qui conviennent à cette 
maladie. 
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15. Obsetration sur une blessure de la cornée transjm- 
rente et (Tune pincet te propre à fixer T œil , 1767. 

16. Sonde à ressort ]>our le séton de la fistule lacrymale. 

17. Observation sur F extraction (Tune canule cTor, placée 
à demeure dans le conduit nasal y retirée après dix ans par la 
bouc/ie, 1774. 

18. Observation sur la promptitude des effets du mercure 
administré en frictionsy j)0ur calmer les accidents affreux 
survenus à Foccasion de FextirjHition d'un staphylome de la 
cornée transparente. 



II 



Les aïeux de Pierre-Franoois-Bénézet Pamard seraient 
orig^inaires de la Flandre Française. 

\je premier en date, Pierre Paniar, vint se fixer 
à Avig'non pour s'y livrer à Fart de la Chirurg'ie et 
Barberie vers 1697 ; eela résulte du moins de la dis- 
pense de publication de bans de mariag^e du 21 janvier 
1700, où il est mentionné comme habitant la ville depuis 
trois ans. La même pièce nous apprend qu'il est né à 
Haulchain, diocèse de Valenciennes, vers 1669. Reçu 
maître chirurg-ien le 18 janvier 1700, le même jour il 
prête entre les mains du vig-uier le serment d'usag-e (1). 
Le rôle de chirurg-ien à cette épofiue était modeste : il 

(1^ Tous ces détails sont tirés des pièces authentiques telles que : 
actes de Tétal-civil, registres de la Faculté de Médecine d'Avipnon, diplô- 
mes, lettres et actes notariés, que l'on trouvera aux pièces justificatives. 
M. Duhamel, archiviste départemental, et M. l'abbé He<]uin, an'hiviste 
diocésain, ont bien voulu dans cette cin-onslance nous aider de leurs 
lumières et mettre à notre disfwsition les ]»ièces qu'ils avaient relevées : 
qu'ils aient tous les deux également part à nos remerciements. Nous 
avons pu ainsi corriger les erreurs dont fourmille la biographie fan- 
taisiste des Pamard. donnée par Barjavel dans s<»n liictiotninire hisUy- 
riqne du dépnriemrni de Vanclnse, T. H, ]». 22r». 
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se bornait au pansement des plaies, au traitement des 
fractures, des luxations, et à quelques opérations de 
petite chirurg'ie. Pamar dut arriver h une situation 
prépondérante dans cette partie de Fart de g'uérir ; en 
efiet, en 1702, il est nommé chirurg^ien d(* la g'arnison 
d'Avig'non et nous le voyons en 1709 céder sa boutique 
deChirurg'ie et Barberie au sieur Henry, chirurg'ien de 
Cirasse : le sieur Henry se livr(»ra aux ouvrag-es chirur- 
{yicaux habituels ; Pamar scM'a son consultant, et Henry 
sera oblig'é d(î le faire venir « en cas de playes dang-e- 
reuses pour le plus tard au second appareil (1). » 

Son rôle est m(»ntionné dans les mémoires relatifs à 
la peste de 1720 : nous voyons en effet que le 1'*'* sep- 
tembre 1722 MM. (Joug'et, Pamar, Allemand, Cambaud 
et Guyon, tous maîtres chirurj^iens, furent délég*ués 
pour visiter les malades (|ui avaient été atteints de la 
peste et vérifier s'ils étaient g-uéris (2). 

Pierre Pamar ne se contenta pas de pratiquer la chi- 
rurg'ie, il étudia aussi la médecine, et en 1704 il obtint 
le diplôme de bachelier : ce titre donnait à peu près les 
mêmes droits que celui de docteur. Dans une pièce de 
172i, nous vovons Pierre Pamar mentionné comme 



(1) Pour èli'e rtM;ii niaitre chirurgien à Avijînon, il suflisait d'avoir 
fait trois ans (l'ai)i)n'ntissa«jo choz un maître de la ville : IVxamen se 
passait |>ar devant i|uatr«' maîtres élus pour trois ans. {Statuts du corps 
des iwu'tres chirunjiciis du H't juillet 1700, art. III.) Les fils de maître 
cliirui'gien, étant jiassés maili'es, <« ne pourront tenir la boutique pater- 
nelle <|u ils n'a\ent atteint làge de 25 ans, saut* eiï cas de décès du 
père. '> 

Rappelons encore (|ue les Statuts de la ville d*Avij,'non de 1607, 
(rubri(|ue XXI, art. 4) « permettent à tous opérateui^s sans maistrises 
en chirurj:ie, ny approbation d'aucuns maistres, opérer de leui*s mains, 
comme tirer la pieriv, oster la catharacte des yeux, guérir les hernies 
ou ruptui-es, arracher les dents, et faire autres opérations manuelles 
(|ue l'on a|)prend par le seul usage et longue expérience. » 

(2) D'après Char[)enne : Histoire des réunions temporaires du Comtat 
à la France, tome I, page 421. 





IV 



lil 





1. PronE PAMAKD (1669-1728). 
II. NtcoLvs-DoMiMQLE PAMARD (1702-1783). 
m. PiERRE-KnANçois-BÉMtzET PAMARD (1728-1793). 
IV. Jeas-Batoste-Antoine-Békézet PAMARD (1763-1827). 

D'aprèt dfs photographies de bustes de famille. 
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maistre chirurg'icn juré et bachelier en médecine : c'est 
à ce titre qu'il donne ses soins « à un estrang^er qui 
estoit malade d'un mal de poitrine...., auquel pendant 
environ cinq semaines il faisoit de deux à trois visites 
par jour. » 

C'était à cette époque une habitude courante parmi 
les apothicaires et les chirurg-iens de prendre en pension 
des élèves auxquels, outre l'enseig^nement scientifique, 
ils donnaient le vivre et le couvert. C'est dans ce sens 
qu'intervient, le 3 octobre 1720, entre Antoine Pamar, 
orig'inaire du lieu de Rochin, diocèse de Cambrai en la 
province de Hainaut en Flandres, et Pierre Pamar, 
mestre chirurg^ien, ag'gTég'é (hi corps de cette ville 
d'Avig*non, son oncle, un contrat d'apprentissag'e pour 
Fart de la Chirurg'ie et Barberie. 

Pierre Pamar mourut le 12 juilh^t 1728 vl fut enterré 
au Couvent des Carmélites de Tancienne Observance : il 
avait, d'après l'acte de décès, environ 60 ans. 

Pierre Pamar s'était marié, le 26 janvier 1700, avec 
Marie-Thérèse Fêllon ; de ce mariag*e il eut un fils, 
Nicolas- Dominique, qui succéda à son père connue 
chirurg-ien. 

Nicolas-Dominique était né le t août 1702 : il eut 
pour parrain Nicolas Champig'nau, maître chirurgien 
juré : ce Nicolas Champig'nau figure comme témoin 
dans tous les actes de Tétat-civil de Pierre Pamar ; il 
fut un de ses examinateurs quand il se présenta à la 
maîtrise en chirurg'ie. Peut-étr(» est-c^e dans son officine» 
que Pierre Pamar s'était initié à Tart de la Chirurg'ie 
et Barberie. 

Nicolas-Dominique Pamar fut rvçu maître chirurg'ien 
le 6 décembre 1723, son père Pierre Pamar faisant 
partie du jury d'examen. Il avait fait ses études au 
Collègue des Jésuites, où lui est délivré, le 20 novembre 



10 NOTICE WOr.RAPIlIQUE 

172i, le cortificat du Inennium d'éludés philosophiques. 

11 est r(»eu niait re ès-arts le 4 déeeml)re de la rnenui 
anne(î. Ihî sa première femme, Marg'uerite d'Aymard, 
nafjuir(»nt, le 27 avril 1728, Pierr(î-Franeois-B(»nézet 
Pamard, vi le 25 septembnî 1729, Pierre-Sauveur 
Pamard, cpii (Milra dans Tordre des Auguistins réformés 
et (l(»vint aumônier du ehAleau d'If (1). L'acte de nais- 
sance d(» P.-K.-Ii('nézel Panmrd est le premier acte de 
Fétat-civil où nous trouvons ce nom écrit avec son 
orthof*fraph(î définitive : Pamard. 

Nieoias-Dominiciue Pamar fut consul d'Avig^non en 
1748 ; il mourut le 30 août 1783 ; il était alors doyen du 
collègue de chirurg'ie. 

Dans les manuscrits de son fils, nous avons trouvé 
deux cahiers de notes lui appart(Miant. En effet, sur le 
pnMni(M\ à la pag*(». 75, nous trouvons les indications 
suivantes : « Poudre féhrifug'e (|ui a été (^\périmentée, et 
« qui m'a été communiquée par M. de la Sonne, très 
« hahile médfvin de Carpentras, en 1728 (2). » 

Ces cahiers ne sont que des recueils de formul(»s, de 
r(»cett(\s d(» toute espèce, personnelh^s ou empruntées à 
diffénMits aut(uu*s. On y trouve des (bi*mules curieuses 
de rép(Kpi(», telh» « la manière de faire Thuile d'hiron- 
« d(*lle propre à s\»n servir dans les maladies d(» la 
« poitriiH* (^t les accouchements. » A coté» de nond)reux 
remèd(*s contre la pest(*, fig*urcnt une rec(*tte pour 
faire h* rathalia ^3; et deux formules de poudre de 
synq)athie (t'. 

^l^ \hmnach (h Affïi*>ri7/<». 1770, p. 118. 

\2^ Josqih-Antoiiio-Joarhim do Lasonno, do C.aiponlras, doiiour on 
môdooinodo Montitollior, on dalo du 10 dôronilnv 1711, so fit imnialri- 
rulor à Avijïnon lo 9 mai 1712. Laval, Histoire dr la Facultr dr m'-devine 
(VAvitftton, Avijrnon, Sojïuin frôi-os, 1880, I. 1, p. iVO. 

[V Hathalia, >in doux amniatiso, ohlonu par la cuisson du jus do 
raisin non formonlô ; dénomination spécialo, jo orois, à la Pmvonco. 

» 4) La p<>udre do sympathie fut inventée par un certain Digby, soi- 
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Nous voyons là une trace du passag^e des Rose-Croix à 
Avig^non ; dans les environs de cette ville, à Bédarridcs, 
un de leurs adeptes les plus enthousiastes, Pernety, avait 
établi, vers le milieu du XVIirsiècle, une sorte de colonie, 
réfugie d'illuminés. Entre autres notes curieuses, citons 
encore le « Recueil des vertus et propriétés des fontaines de 
« Valsj rédig'ées par écrit par le sieur Espély, président 
« à Grenoble, et par quatre médecins commis par la 
« princesse d'Orang'e en Tannée 1609. » 

Dans le second cahier, intitulé : « Recueil des secrets et 
formules que fay expérimentez », nous trouvons entre 
autres un remède « pour g-uérir la teig'ne, que nous 
appelons la maie rasque » ; de là vient le mot rasquetOy 
employé encore de nos jours dans le peuple de Provence 
pour désig'ner surtout Teczéma impétig'ineux. 

Ce second cahier de formules va jusque vers 1751 : 
les dernières seules sont de la main de Pamard ; les 
premières, d'une écriture malhabile et d'une orthog'raphe 
fantaisiste, ont été corrig-ées par la même main qui a 
écrit les dernières. Le premier cahier surtout contient 
de nombreuses formules d'ocubstique personnelles ou 
empruntées aux méd(*cins ou chirurg'iens renonunés 
d'Avig^non, tels que Brun (1), Gastaldy (2) ; en voici 
quelques exemples : 



disant chevalier, mais surtout charlatan et escmc de haute volée. U 
suffisait de mettre cette poudi-e en contact avec un linge souillé du sang 
de la blessure pour (|ue celle-<'i fût guérie. (Discours sur la poudre de 
sympathie, par le chevalier de Digby. Paris, 1658, iii-12.) La médecine 
ihéomane et spai*gyrique des XVII" et XVlll« siècles est pleine de 
remèdes pareils. 

(1) Brun, médecin et professeur à l'Université d'Avignon, de 1688 à 
1724. 

(2) Gastaldy, médecin et professeur à TUniversité d'Avignon, né en 
1674, mort en 1747. 
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(IaTAIM.ANMK INJI |( I.A TlIMKlU UK IK hSTIl.K LAC.IIYMALE. — Il laut 

a\nir |MiiiiiiicN rriirtoH |muhtm*s, i*t h (h'^faiii des pourries des 
HaiiM^h, {\\u\ \iiiiH Iniles eiiire au tour jmuu* eu tirer la pulpe, ([ue 
\(MiH lirii)t«n«s a\er d(« Timu ntst^ de plautiu A uu peu de safrau, 
el MieliM» eela sur la tumeur (1). 

Uiiaud l'ule^H» «*st «»u\erl» il faut |>reudi*e demy ch(»piue de vin 
Idaue, a\itaht tleau ntse et de plautiu, faisant le tout chopine, 
tiaus laquelle \ou> uu^tn\^ ^les souuléï dv graine de fenouil, y 
atyoutaut nue ouee d\uitiuuùue erud coneassi^ le<piel vous le 
pliere>i dans uu uouel de liu^ce, et faiivs bouillir le tout FesiKice 
d uu \\\\s\vi \\\w\n\\ et |msm'ivs le tiuit A tra\ers un morceau 
d'ot\dVe |Hnu' \ous eu sei\ir, 

H\l x^'tvUKHt KHK Kl>KltHtK L\ Vtl E tT DlSSU»tJi LtS TaCHES DE 

i\ ^^^K\l:t. IVuoï une piule de \in Idauo, deu.v onces d'eau 
\le v'UoU\U^uu\ une i»ace vie tutie et clous de iréixdle, une dragme 
MWiV\\iUvK. u»e drii;ime et dem\ camplin\ une dragnie et drmy 

t^tkUv'^ uttti;>t.i' le ti.>ut ù l'ivid ^K'udaut t[uinz>' jours, et il»' cette 
lK(iK'Ui bioa i>|v>tv on ^.-n dè;it»uterci dans l\eil tn>is lois h* jour, 
oKxvi'wut ^'tvaLib]*.'Uieut les ivuiède> ic»uièrauv comme la saignée 
et un ii.»uv [►uiXvttif. 

tv. A\i* .è^ Iv- Hhs v; \\hi\ ik>\nke i>\h Mo\>" Bui>, Mèdei:i> d'Avi- 
^v.»\ P»vti«> l Tis «If Kli»riuf l i dni.;|;mf . autant «lu haunu- 
V.V iu t^rvu, !f ti»ut «'u [»tuul!v >iibtillt\ mêles l»* tiuit dans :î «>n- 
,5<4»i*î i*.- viii iiiii.>mh' ooutriJle bi»'n LhiucIu'*' «pu- \ou> pla«'en.-s au 
\>y\ii*: iu ^ti.ùi :Mr un ^u in»dii»civ durant 'Vj'HU^.n'Uuiant xHi\^*nt 
a IK'uU illi . VjH"^ . -lii -oli-i la Ii«pi»'ur fp>i«b' «pu* \ihi> ti^'n«ln.z 
iafi>> iih )i»iiitiili' lut'ti b«>ucli*M'. pour s fii '^♦'rxir. j»r»'n«^z 'i •►n. 
i .♦ii i a(M)iMi>«- iiMill»'»*, «r-Mu R»»iE»' t-t •!•' chf liil«»iii»-. m^^l^'S 

ii>5 inj>i* . \' rs<^ \ >|iuii/.t' ^"Utt'sdi* la >u>«litf lii[iu«ir: \tni> .»nr*'> 
.iii ail V i-^mai iaiiN 't'«jUfl v«»u> ti>MM[»t'r»'s uu p»*tit lin.:»^ pour 

U 'aii> '«'Uii.K»* :»iu>l»*Ui'S tnis li* jour «[UehpU's :r»»utt > •l.^l^ [*ifd. 

' .lit oifiiun* ><• 'irm^r <luii> Biemeuu «le Jt^ ru vile ru ^i Ou) «le 
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III 



Né le 27 avril 1728, Pierre-François-Bénézet Pamarcl 
fil ses éludes au Collèg'e des Jésuites, où le 19 aoûl 1745 
lui esl délivré le cerlificat conslalant qu'il s est livré 
pendant deux ans à Tétude de la philosophie : Per bien- 
nium p/iilosop/nœ et studiis incubuit. Cependant il n'est 
reçu maître ès-arts que le 8 août 1759. 

De lionne heure il fut destiné à lachirurg'ie, ainsi qu'il 
nous le dit lui-même : « Qu'on ne soit point étonné 
« que je n'ay publié que quelques observations sur les 
« maladies des yeux ; mon objet ne se bornait pas à 
« cette seule partie, j'avais été élevé pour la chirur- 
« g'ie (1). » 

Aussi, reçu maître en chirurg'ie le 13 février 1744, 
quelque temps après, il va continuer ses éludes à Mont- 
pellier, où il a pour maîtres Serres et Bourquenot. 

Vers 1748, il doit être retourné à Avig'non, puisque, 
par délibération des bureaux particuliers de l'hôpital, 
en date du 8 avril de cette année, il est nommé second 
garçon chirurg'ien de l'hôpital, fonctions dont il ne s'est 
démis qu'en 1781. 

Pamard va ensuite à Paris, où nous le trouvons en 1752 
charg'é par Andouillet, major de la Charité, de remplacer 
le démonstrateur d'anatomie : il se déclare indigène d'un 
tel honneur, et ne s'y soutient, dit-il, que par l'indul- 
gence des écoliers. C'est de la modestie de sa part, car 
nous aurons l'occasion de constater l'étendue de ses 
connaissances anatomiques. 

(1) Il aurait fait son apprentissage de barberie à Cai^pentras, ainsi 
qu'il nous l'apprend lui-même dans une lettre : « Mon père me mit en 
apprentissage d'amy chez M. Gaudibert, à Carpentras, où j appris et je 
fis la barbe pendant deux ans. » Cette pratique était nécessaire, paraft- 
il, au chirurgien pour lui assouplir la main. 
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IWjà, h Paris, il s'occupe de Topération de la cataracte, 
(|ue la découverte de Daviel a mise à Tordre du jour. Nous 
trouvons dans ses manuscrits le dessin d'un instrument 
complicfué pour faire l'incision de la cornée en un seul 
temps, dessin qu'il envoya de Paris à son père. Cet ins- 
trument, d'ailleurs, ne fut jamais exécuté. 

Pamanl rentre à Avig'non le 9 mai 1755, il y acquiert 
rapidement une certaine renommée (1). 

Il (»ut des velléités de prendre ses g'rades en médecine, 
connue son gTand-père, et le 14 décembre 1777 nous le 
trouvons porté sur les rejfistres de la Faculté de Médecine 
cFAvig^non, connue ayant pris i*ég^ulièrement ses inscrip- 
tions (Ml 1776 et 1777. Ses occupations durent rempôcher 
de <loimer suite à ce projet ; d'ailleure le 6 juin 1783, la 
Faculté de Médecine de Valence considéra conmie un 
honneur pour elle de lui offrir le diplôme de docteur en 
médecine. 

Pamai^l fut nommé chirurgfien de la g'arnison d'Avi- 
{fuon le 26 avril 1763. Ses opérations de la taille et de la 
cataracte Tout aloi's mis en renom dans la Provence, le 
Dauphiné, le Langruedoc et même le Lyonnais. 

(i^ Nous constatons dans la pièce suivante que déjà en 1758 Pamard 
nis était apprécié, puis4]u1l e:^t nommé chirurgien du couvent des 
('.élestins : 

•• L'an mil sept cent cinquante-huit, et le premier du moys de mars, 
le Vénérable Père Joseph Piot, prieur, ayant esté informé, apK*s 
matines, de la mort de Monsieur Guillon, notre chirui'gien, a fait 
assembler capitulairement la communauté, après primes, pour se 
mettre à Tabri des sollicitations qui auroient été sans fin, s1l n'avoit 
pris le )»arti, et lui a présenté les six fameux chirurgiens du pais ; en 
conséquence, TafTaire ayant été mise en délibération, tous les religieux 
capitulants ont jeté les yeux sur Messieurs Pamard p«*re et lils. qui ont 
été retvus unanimement, en qualité de chirurgien de notre commu- 
nauté. En foy de quoy j'ai signé le présent acte. 
* F. r.. J. PioT, prieur, F. M. Macnos, soua prieur ei actuaire. »» 

Pamard nous dit en outre dans une lettre : • Je travaillay avec succès: 
dès 1157. ma réputation travei"so les mei-s : jVus des malades de Tii|ioli 
et de Sicile. ^ 
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Correspondant de la Société royale des Sciences de 
Montpellier, en date du 3 septembre 1772, adjoint associé 
de l'Académie de Rouen, le 16 février 1774, il est élu 
associé de l'Académie Royale de Chirurg-ie le 20 mai 1784 : 
il était déjà membre correspondant depuis le 11 juin 1761. 

En 1767, en son absence, sur la proposition de M. de 
Salvador, premier consul, Tadministration consulaire, 
désireuse de g^arder dans ses murs un chirurg'ien de. telle 
valeur, lui vote une pension annu6?lle de 500 livres (1). 

Pamard fut nommé chirurg-ien en chef des hôpitaux 
vers 1779 : faute de sa nomination officielle que nous 
n'avons pu trouver, nous en avons la preuve dans le 
passag'c suivant d'une hîttre écrite à Andouillet en 1779 : 
« Je suis chirurg^ien en chef des hôpitaux (2) ». 

En 1784, d'après sa correspondance avec le chirurg'ien 
Louis, nous voyons ([ue Pamard fut sur le point de 
quitter Avig*non : « Un projet de ce g'enre ne s'exécute 

(1) Voir Pièces justificatives, XXX. 

(2) 11 avait é(é nommé chirui-gien coadjuleur avant 1768, ainsi que 
le prouve le placet suivant lu au bureau général du grand hôpital le 
27 iôvrier 1768 : 

« Messieui^s. — Lorsque des événements imprévus présentent des 
avantages, il est naturel à ceux qu'ils intéressent de chercher à en 
profiter. Lorsque MM. les recteurs de rHotel-Dieu, assemblés au bureau 
général, nommèrent à la fois M. Pamai-d (ils en survivance de M. Bon- 
homme, et M. Brouillard à celle de M. Cambeau, ces deux chirurgiens 
coadjuteurs, courant à peu pivs la même carrièie, auraient eu tost 
ou tard les places qui leur étaient assignées sans souhaiter de préfé- 
rence. Le départ de M. Brouillard autorise M. Pamaixi, qui sert riiôpital 
depuis plusieui^s années, à demander au bureau qu'il luy plaise de luy 
accorder la première survivance de majorité vaquante, toute fois sous 
le bon plaisir des chirurgiens majoi>i en chef : cette demande est plus 
sage qu'intéressée, et l'avantage qu'il en résulte pour les pauvres 
malades parait d'un prix qui ne laisse aucune difiiculté. L'ancienneté 
donne des droits et du mérite ; les droits sont pensonnels et les talents 
acquis au service des pauvres doivent être les premiers employés à leur 
soulagement. Le suffrfiige général, quant à M. Pamard, de la part du 
bureau, lors de sa réception, luy fait espérer la grâce qu il demande. » 

Sur le départ de M. Brouillard, voir Pièces justificatives, XXX. 
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u que dans la capitale...... Il me faudrait à Paris Texis- 

« tenee que j'ay en province : elle est médiocre, mais 
« elle me suffit, et quelque reg*ret que j'ay de qnitler 
» ma patrie et son heureux elinial, In f;*lfiire de laehi- 
« rurgie et Iv hî» ii di* lluimanité l'emporteraient sur 

c< toute autre consîd<^i*ation . Si vous goûtez ce projet 

t< et que vous Tapprouviez, procurez-moi une existence 
u honneste.et loin de rappeler mon tils,je vais le rejoin- 
» dre. » 

Loui*î dut le dissuader de ce projel qui n'eut pas de 
suite. l*amard avait alor.s k Avig^ion une situation eonsi- 
d érable, mais il n'y était pas arrivé sans exciter T en vie 
ri h\ jalousie ; « En province encore plus que dans les 
(* grandes villes Te n vie et la jalousie exercent leur fureur ; 
*( d'un autre côté, chez nous la médecine a depuis long*- 
« tenips un empire presque absolu et eeluy qui ne plie 
u pas sous le joug* est toujours moins emiiloyé que les 
ti autres. >> Sa notoriété était aussi grand** en dehors 
de la région, comme on peut en juger par sa correspou- 
dance avec Andouillet et Louis a Paris, Le Gat à Rnuen, 
Pouteau à Lyon (l). Dans ses papiers, nous trouvons 
des lettres élog^ieuses du cardinal de Bernis, du rartiinal 
Durini : celui-ci lui recommande un praticien de Rome 



(1) Lors de la deuxîf^me réunion tempo raîre du OnilaL à la France, 
mn^ Louis XV, en 1768, Pamard é*'nl à iM. Andouillet, chiciirgicn major 
des camps ifl des armées du Roy; une lettre lui rlematitlanl de le faire 
nommer lieutenant de premier clurui'gîen du roi pour Avignon. (Pièces 
jttstificativeSi XXV. J 

Nous trouvons dans les papiers de Pamard la réponse que Lamarti- 
nière, premier rhirurgien du Ho y, lit à cette demande, sur la t^com- 
mondation d'un grand personnage de la cour qu il appelle MQnseÏ3j:ijeur. 
Rappelons! que depuis i^ùH la chirurgie était placée sous la jurîdiïiion 
du premier chirurgien du Roy, " chef et gaule des eharles el jtiisilèges 
de la chirui'gie et harberle du royaume, •« 

La deuxième réunion temporaire dn f-omlal tut de couJ-le durée, et 
il est probable qu'on ne nomma jmsde lieuïeuaiil <lu iin'inirrcliii'uigien 
du Roy, la chirui-gie conlinuaiU à ôti-e i-égie par les coutumes papales, 
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qui, venant en France, s'arrête crabord à Avig^non pour 
y faire la connaissance de Pamard. 

Ce sont ses opérations de taille, mais surtout, comme 
il le reconnaît lui-même, ses opérations de cataracte 
qui l'ont mis en relief. C'est vers 1758 qu'il paraît avoir 
fait ses premières opérations de cataracte. En 1759, il 
invente son kératotome et son trèfle. Il les présente à 
l'Académie Royale de Cliirurg'ie, dans un mémoire daté 
du 27 août 1739. Le mémoire fut lu par son ancien 
maîtn», M. Andouillet : M. La Faye démontra publique- 
ment les instruments de Pamard dans l'amphithéâtre 
de Saint-Come. lîordenave et Morand furent charg-és 
par TAcadémie du rapport, qui aboutit à un second 
mémoire de Pamard du commencement de 1760. 

La polémique que souleva cette nouvelle méthode 
aboutit à de nouveaux mémoires cjui n'ont pas vu le 
jour, sauf une courte lettre adressée en 1783 aux rédac- 
teurs du Journal de Médecine, 

Pamard fut consul d' Avignon en 1776, il mourut le 

2 janvier 1793. 

c est-à-dire par les Statuts du 24 juillet 1700. (V. Laval, Histoire de la 
Faculté de Médecine d'Avignon, T. I, p. 225.) 

Les fonctions de lieutenant du pi-emier chirurgien du Uoy consistaient 
en une espèce de contrôle et de régie des maîtrises placées dans sa juri- 
diction. (Edit de septembre 1723, déclaration du 24 février 1730, du 

3 septembre 1730, et du 29 mai-s 1760.) 
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Jiisr(iios à innintenani tous coiix qui ont parlé de la 
niéthoilr (»t (1rs instruments de Painard, l'ont fait sur 
la foi des seuls documents qu'ils eussent à leur dispo- 
sition : le traité de (luérin et un passag^e de Demours. 

Voici ce cpron trouve dans (luérin (1) : « M. Pamard, 
« chiruro'ien aussi adroit quN'^cIairé, et qui s'occupe 
« avec su(*cès de toutes l(\s parties de son art, a fait des 
« ehan<»'em(Mits dans les instruments destinés à Topé- 
« ration de la cataracte. 11 se sert d'une» lame de lan- 
ce C(»lt(* à abcès, enHnan(*hée solidemcMit, et tranchante 
« s(Mdem(»nt d'un coté, et d'une pi([ue ég*alement 
« emnumchée, rpii porte deux arêtes, une de chaque 
« coté, à une lif^ne (2'""\ 3) de distance d(» sa pointe. 
« (it^tle i)ique, ((ui paraît faire la plus g'rande particu- 
<( larilé d(* la manièrt» d'opérer de M. Pamard, est d'une 
« f»*ran(le utilité : (»lle a une courbure pour recevoir 
« Téminence ([ue forme le nez, attendu (|u'elle est tou- 
« jours portée du coté du grand ang^le. On tient de l'une 
« v[ de l'autre main ces instruments : par exemple, si 
« on opère de Vœ\\ g'auche, on doit tenir de la main 
« droite Tinstrumenl tranchant, et de la g'auche la 
« pi(|ue ; l'un et l'autre doivent être saisis comme une 
« plume à éci'ire, ei pariés en même temps et par un seul 
« mourement sur lu rornêe trampurente^ bien près du cercle 
« ciluire. (l'est ainsi que l'œil se trouve tout à coup saisi, 
« de façon à ne pouvoir boug'er. On continue de pousser 

Il GiKRiN, Truite des mahdiea dea yeux, Lyon, 1769. p. 369. Richter 
{Biblùdhèqtie chirunjicale, t. VII , pas plus que Sommer [RecucU de dis- 
sertations ehoisirs pour les vhirurfjiens, Leipzijr, 1779) et C.\s\am.\t\ ne 
connuivnt de la méthode et tles instruments de Pamaixl autre chose 
que ce qu'en rapporte Guériu. 
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« rinstrument tranchant du côté de la pique qui fait le 
« point fixe ; Ton traverse sans oljstacle la chambre 
« antérieure, et la cornée par là même se trouve coupée 
« à raison ch» la lar}»'eur di» la lame qui est proportionnée 
« à la section qui doit avoir lieu. Cett(» s(»ction finie, 
« rinstrument tranchant sort de Tœil par Touverture 
« ([u'il s'est procurée, et la pique, manquant tout lY 
« coup de point d'appui, sort é}»^alement de Tceil ([ui 
« se trouv(^ naturellement abandonné. 

a Dans ceU(? façon d'opérer, l(\sdcux mains de Topé- 
« rateur sont occupé(\s ; ainsi M. Pamard a rcîcours h un 
« aide ([ui, placé un peu à côté du malade, saisit avec 
« les deux doig'ts de cluKpie main les paupières supé- 
« rieure et infé»rieure, et les porte sur le bord oss(»ux 
« de Torbite, sans atteindre en aucune façon le g'iobe de 
« IVeil, crainte de le comprimer. Les instrum(»nts que 
« propose M. Pamard paraissent réunir les avantag-es 
« que j'ai disputés aux autres ; la mobilité de Tœil ne 
« saurait traverser l'opération ; il est saisi entre a^s deux 
a instruments, de façon à ne pas être capable du moindre 
« mouvement ; la pique forme un point d'appui très bi(;n 
« placé; la larg'eur de son instrument tranchant, suffi- 
« santé pour compléter la section de la cornée, me paraît 
« un avantagée précieux; on évit(» par là le tiraillement 
« de l'œil qui cause souvent Teffusion de l'humeur 
« vitrée. 

« Ce sont ces avantages réunis qui m'avaient fait 
« donner la préférence à ces instruments; je m'étais 
« borné à leur usage dans les dernières années que je 
« passai à l'hôtel-Dieu. » 

Demours [Jounial de P/tf/sujife, mars 1783, page 211) 
n'est pas moins élogieux : « M. Pamard, qui exerce la 
« Chirurgie à Avignon de la manière* la plus distinguée, 
« a senti (jue le point d'appui devait être fait du côté 
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" oppoHiMi rdny pur U*i\\w\ on inlrodiiit Ir^ bistouri dans 
'* \*tv\\, Il 11 irriM^'iiK'^ m rimHt'i\\\('urjt un instrument 
ti ilonl il iniplfinh^ r<*xlrrniil<% (nih; m Cornu* (l(^ trMIo, 
Il ff hniflmil nu la rnrniU*. s'unit urvv la svUvoûquej du coté 
Il du K'rnnd nn^'lr, lundis (|u'il ronHn(*n<*(> son incision 
n du cùli* du pclil lui^'lc. Lu li^'c de <*rl instrument a 
Il luie i'oiu*Imum* pour s'ucconiniodrr* ù la (^tnvcxitc du 
" ne/. Le li'èlle de M. Puniui'd nn'rite d(»s élof^vs ; mais 
M uujouiMrhui son inventeur est pres(pie seul à s'en 
H Nei'vir. t )n lui a reproeln» «pie, |>our une opc'ration si 
n d('*lieul<s ou l'Iuil ohlip' de h' tenir tro|) loin, |)uis<pron 
n Ut» pouvail h» saisir «pTau tIelA dt» la eourbun» d(\stin«V 
n rt n'i»evt»ir le ne/ ; et y\\w |>lus la forei* employée à 
«« luire ag*ir \\\\ inslrumenl «Mail «Uoio^inM» dt» son «*xtré- 
«« milé« plus son action était incertain<\ On sai^*nerait 
n ntoins sùiNMUcnl si ww s<* stTvail d*une lanc(»tte fort 
M tougnie K\\\\^ Ton tiendrait A tteux tm ti^ois pouces de la 
XX pfàntf\ tpi'en ta tenant î> dix ou dou/.<* lig^nes. Ajoutons 
iy rt Cf^tte ditlitMdté tpie, la uuun tMuplovéc à le tenir se 
tx liNanant fHVupée. ou t^st ol^ti:^» tl<* laiiv al>aisser les 
<x paupièi^t^^ iufcrieui\^s |>;ir uu aide, ce tpii est tirs 
A ^N^^ant |>inn" o<^luy tjui ojW^rtv ^^ 

Kuis \n\ traité plus r^SvnL la pivnuciv iHlîtion de 
hcMuanvs. de (StT, v<\ici <v <\\\y\ est dit de la pique de 
l\nuai>l : « \a\ pique de l\imai\l t^t un instrument un 
ft peu 1rt>p oublié, et qui jv^ut vérital^KMueut rliv utile 
<t .v/ ôw r,m.planlr cù'n)>rnnhhYfi(*nî âans h scUrotique^ en ne 
A s'en serxaul que |>*>ur le pn^uuer temps de l\>|vratîon, 
<* Ivi^ pince appliquiv sur la <\>ujono(ive bullmin:* me 
A ]"^r.<in reuiplir be;^nci>up u)oins bien le bu!, >> 
<>> diff'erenics dï>scrip1ious sc^nt plus ou moins exactes, 
l'^an^ \f\ mélhi*Kie de ra:n'>aTvî il y a trois innovations : 
V )a si lu^ lion du m^Jade : il oj-h^th^ le malade ooiïche, et 
A 0*0 le premier à recommander oMto ^luation : 2" la 
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fixation de la cornée par le trèfle implanté dans la cornée 
à deux millimètres du bord scierai ; 3"* son cout(*au 
triang'ulaire. Plus tard il y ajoutera une quatrième inno- 
vation : la kératotomie supérieure. 

Pamard ne perd pas une occasion dv s'élever contre 
les interprétations inexactes de sa méthode ; dans ses 
mémoires, dans ses lettres, il y revient à chaque instant: 
« Ce qu(^ j'ai trouvé mal de M. Uemours, c'est qu'il 
(h'place mon trèfle (h; Tendroit propice que je luy ai 
assig^né. » 11 lui répond par une lettre adressée en 1783 
aux rédacteurs du journal de médecine. « Quant à 
Guérin, dit-il, j'ai ri de son invention (|ui est ridicule... 
et n'écrivis rien contre lui. » A M. le Cat il n^proche 
ég-alement de mal connaîtrez sa méthode : « J'ay vu que 
vous frondiez mon petit trèfle : je n(» vous en sçay point 
mauvais gré ; vous rav(*z (essayé sans le connaître en 
[)larant la pointe sur la cornée opa(|ue ; c'est la piqûre 
de Faponévrose du nuisde droit d(> \<v'\\ (\m occasionne 
les douhîurs c^t les a(*ci(lents. » H est vrai que ses mé- 
moires n'ayant pas été publiés, il n'était pas étonnant 
qu(» son procédé ait été imparfaitement connu (1); on 
s'étonne que, voyant (\{w l'Académie» s'obstinait à ne 
point leur donner le jour, il ne se soit pas décidé à les 
publier lui-même, connue il en demandait l'autorisation 
à l'Académie dans le post-scriptum de sa communication 
de 178i sur la kératotomie supérieur(\ 

Remarquons encore ([ue Pamard appelle son instru- 
ment le trèfle, et qu'il s(^ défend d'avoir voulu faire» une», 
piepie : « ...Ne dirait-on pas e|ue je tiens mon instrument 
comme une» piepie par re»xtrémité la plus éloig'ne»e. » Et 
cependant c'est ce nom qui lui est resté. 

(1) Pkllikr de QiKNGSY {RevucH de mêmnirva et ohsrnatinns sur /es 
maladies de />//, MonlpoUior, I7S3, p. 48, (ii), pas plus d'uilIt'Ufs «pift 
Rurt Spi*onjî«»I (Histoire de la cataracte, in Histoire de la Médecine, T. VII, 
p. eîS, 74, liad. d«» Jounlan, Paris, 180.i), n'ont de notions exactes sur la 
méthode opératoire de Pamatxl. 
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C'est en 1738, dix ans après la (l(k*ou verte de 
Daviel, que Paniaitl cooi menée à opérer la eatararte. 
Ses premières opérations sont faites selon le proeede de 
Daviel et son instrumentation eomplirpiee, qui cnni pre- 
nait un pi^tit eouleau triangulaire [)onr ouvrir la eornéc, 
des couteaux mousses pour agrandir cette ouv«*rliire, 
des ciseaux pour achever Fîneision ; cette incision eoni- 
prenait les deux tiers d*^ la cornée. Et tout cela s exé- 
cutait sur un œil que rien ne maintenait inunohile : 
<i Malfi^rd cette eomplicalîoii d'înstruinenls, clil I^imarfl^ 
n l'opération réussiî^sait ({uelqueluis miiaix, ([uelrpiefois 
(t nioins, et les malades ne se plaignaient pas de la 
ti douleur, La paupière supérieure servait d'emplastre 
(4 à la playe et la tenait assujetie contre les lèvres 
<t coupées, n Ces inconvénients avaient frappé les 
différents opérateurs qui s'infrénièrent à trouvc^r des 
instruments capables de faire la section de la cornée en 
un seul temps : tels ceux tic Sliarp, de Poyct, et surtout 
celui de La Fayc qui rap|jelail presque le couteau de 
Grœfe actueL 

Pamard expérîmente ces divers instruments sur le 
cadavre d'aliord : le couteau de La Faye lui parait réu- 
nir fie nomla eux avanlapTS, mais il présente d(»s iiieon- 
vénients; il est étroit et facilement Tiris vient se g^Iisser 
sous le tranchant de la lame ; or, la blessure de Tiris 
était une complication que Ton redoutait alors. Pamard 
imag'ine un kérattjtume qui évite celte lilessure de Tiris: 
c'est une lame de deux ligiies et demie de larf^-eur (5™™75) 
avec un dos mousse, sauf tout ù fait à la poiidc^ où, pour 
le reïulre plus piquant, rinstruiut^nt eunqjorte deux 
tranchants, La larg'eur de la lame fait que Tiris appuyé 
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sur mn plal est mainlr:nu cl m* f»"lissr |ios suus Iv tran- 

c lui ut du eouleau. 

Avec cet iustruiueut, 
lon^nieiueut expériineulé 
sur le cftdavre, Paiiiartl 
la il ( I M e 1( I n ( *s opéra t h > us 
ln.'ureuHeîs* Mais il reliait 
uu ineonvéïueiit^ le plus 
yravi^ : la iiinlalité deFœiL 
LVi'il était simplement 
uiaiuleuu par la eonipres- 
sion iiue pouvait exercer 
le (Inig'l de ropéraleui^Hur 
le cùlé nasal ; sou veut il 
Fuyait de vaut rinstruuient 
trauthaiit : Tiueisiou de- 
veuait 1res péuihle, im- 
possible même tpiehiue- 
fois. Pour éviter cette luo- 
bililé, ou essaya d'user du 
s/fer iilum ociiU ; c'était 
d'iiilh'urs uu înstruiuent 
de date aueieune,puis*|u'il 
in*monte h AnibroisePaié. 
Le spertttum ocnti était 
l'onstitné par un cercle 
Hrtiué nu UU 1er à elicval 
luuui d'un inauehe eoiidé 
qui servait à T appuyer sur 
le g-lubr nu Ir'S paupiere*s ; 
tuais le n^mede estait pire 
i\\\f* Ih uiaLcar pourobte- 

tiiï' une iinmolalih- relative il lallait une eonipressiun 

mm% fortt\surfisaule, ainsi ([ue le (ait remarquer Pâma rd , 
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pour vider complètement l'œil. C'est alors que Pamard 
ime^yine son trèfle : « Mes réflexions sur le mouvement 
« de Tœil dans celte opération, me firent jug^er que 1(5 
« seul moyen de tenir les yeux fixés, à Tavonir, était de 

« piquer le g*lobc des deux 
« côtés opposés ; par là Tœil , ne 
« pouvant pas fuir les instru- 
« ments , serait oblij^é, pour 
« ainsi dire machinalement, de 
« rester à la mOme plac(^ Il ne 
« s'ag'issait plus que d'imag-i- 
« ner un instrument propre à 
(( cet efl*et;j'en fis exécuter un 
« sous les proportions suivan- 
« tes. C'est une petite verg'e 
« d'acier de deux tiers de lig*ne 
« (0'"'"8) de diamètre, de deux 
« pouces (5<^5) de long'ueur, 
« applatie par le bout, tcrmi- 
« née par une pointe d'une 
« ligne et demie (3"^"' 4) de 
« long*ueur, dont la base a 
« demy lij^ne (!"•"' 15) de larg-e ; 
« aux cotés de la base sont 
« deux petits boutons arrondis 
« qui servent d'arrêt ; à qua- 
« tre lig'nes (9"""2) de )a pointe 
« est une douce courbure ; 
<( l'instrument se redresse en- 
ce suite pour s'eng'ag'er dans 
« un manche de trois pouces 
« de lonjyueur : pour abrég'cr dorénavant j'appelleray 
« cet instrument : le trèfle. » Pamard se servit pour la 
première fois du trèfle, dans l'opération de la cataracte, 
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au iiiuis^ de mars 1759 ; voici son manuel opératoire : 
<i Le malade est couché sur un lit étroit, placé a côté 
d'une fenêtre, dont le jour vient sur la gauche du 
malade. Par celte aitualion (dont il est aisé de sentir 
les avantages, tant pour le malade r|ue pour moy et 
mon aide, qui i^taîit Innt soit peu exercé tient avec les 
deux doig'ts du milieu les paupières écaillées sans 
ni'oceasionner le moindre emharras), je compte pour 
lM*aucoup la facilité d'opérer les deux yeux avec la 
main droite, en me plaçant devant le malade pour 
opérer l*œil g'auehe, et der^ini-*re sa tête pour opérer 
I'(eil droit. Ensuite, un malade eouehé est toujours 
beaucoup plus tianquitte. 

<i Pour que T incision de la cornée soit hien faite, il 
faut ([u*elle soit presque des deux tiers du diamètre 
de la cornée, ou tout an moins de la moitié à demv 
ïîgne de distance de la seiérotiiptf^ 
ti Gela posé, j(* prends le trelle de la main franche, â 
peu près comme une plume à écrire (jne je tiendrais 
la main renversée, et de la main droite je tiens de la 
même faeun Finslrument qui doit couper la cornée, 
observant le li-anehant qui doit tourner en bas. J ap- 
puyé mes coudes sur T endroit le plus commcxle ; 
ainsi, les païqiieres écai tées, j'approche dans le inT^me 
temps la pointe des deux instruments de la cornée 
transparente : celuy f|ui doit couper, du côté du petit 
ang-le ; et le trèfle, du coté du grand. En piquant Tœil 
des deux côtés à la fois, j'observe de placer la pointe 
du trèfle sur la cornée transparente, à une lis'ne 
(2"'"'3j de distance du Ixjrd dr^ la cornée opaque, afin 
que rinstrumenl Iranehanl placé du côté (apposé, à 
une demi-ligne de distance du bord de la cornée 
opacjue, puisse passer par derrière le trèfle, en tra- 
versant la cornée transparente. Ces deux instruments 
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« réunis donnent la plus grande facilité en ce que, 
« dans tous les cas, Tœil est extrêmement fixe et que 
« l'opération s'exécute avec une promptitude surpre- 
« nante. 

« On peut rendre la courbure du trèfle plus ou 
« moins g-rande, selon Télévation de la racine du nez, 
« puisque cette courbure est faite pour s'y accommoder. 

« Les deux petits boutons placés à la base de la pointe 
« du trèfle Tempéchent d'entrcT plus avant dans la 
« chambre antérieure, et font un point de compression 
« direct et opposé à l'endroit où l'incision commence. 
« Lorsque j'ay traversé la cornée et que je veux ache- 
(( ver l'incision, le trèfle me sert, sans le déplacer, à 
« soutenir le g'Iobe. 

« Relevant ensuite le lambeau d(^ la cornée avec de 
« petites pincettes, je divise la capsule antérieure avec 
« l'aig^uille à cataracte ; alors, par une légère pression 
« faite en bas du g*lob(», la cataracte sort. » 

Naturellement cette méthode souleva des objections : 
et d'abord la pi([ûre du trèfle sur la cornée ; Pamard 
démontre qu'elle est inoffensive; si elle entraîne un 
léger leucome, celui-ci est confondu avec la cicatrice 
de l'incision. Cet inconvénient, si tant (»st qu'il existe, 
est largement compensé par l'immobilité de Tœil pen- 
dant l'incision. Il fait également remar(|uer ([ue le 
trèfle, une fois l'incision faite, sert encore de point 
d'appui pour maintenir ou soulever le globe. 

Demours reproche au trèfle d'être un instrument 
manquant de précision, parce qu'on est obligé de le 
tenir de loin. Pamard lui répond, qu'il n'a jamais dit de 
tenir son trèfle comme une pique [)ar l'extrémité iide- 
rieure, mais cpi'on peut et qu'on doit le saisir au con- 
traire aussi près du nez que possible. Demours, ([ui 
repousse le trèfle, invente pour le renjplacer un inslru- 
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ment fondé sur le même principe : un crochet coudé, 
avec cran d'arrêt, fixé sur un doig'lier* 

Guérin roprorhe au procédé de Paniard f]V*xif>'pr lo 
concours des deux ma iris, et il imag^ine une espèce de 
pince réunissant la pif[ue et le coideau et fipssfint sur 
la cornée par un rcî^sort ou par la pression de in main 
qui le tient, 

Pellier de Quenf;^sy reproche ù la méthode de Pamnrd 
d'ohlig^ei* à opéivr sui^ un ht, si ron vent éviter la 
soj*tje du corps vilréi d'cxig^er itc nonilircuBi^s précau- 
tions : au trèfle il substitue un instrument de même 
farine, mnis tt^Muîné par un croissant (h/ntelé qui est 
appuyé sui* la conjoneiive. 

Le temps, qui a fait tomber dans roulih le dnigtier 
de Demours, le kératotome de Guérin et Ir croissant de 
Pellier de Quenf^sy, a respecté le trèfle de Pamard. 

Le meilleur éloji^e (jn'on puisse faîrt' de cell** méthode, 
c'est qu(% tandis qu'il nous poraîtr^ait rliffieile de nous 
servir par rxemple d(^ rinslrimient bizarre detiué^rin, 
il ne nous répug-nerait nullement d'opérer une cataracte 
avec les instruments qu'employait Pamarrh 

Ultérieurement, Pamard perfectionne son procédé, et 
en nSi il abandonne l'incision in férié! ire pour Finci- 
sion supérieure. Voyez quelle jni(^ lui donne cette heu- 
reuse modilicalion : a Le 13 août 1781, j'at^comniodais 
« mes instruments pour opérer un pauvr^e honmie do 
(t la cataracte, à THotel-Dieu : en essavnnt mes instru- 
(ï ments sur le i ah^pin, je me dis ; quel inconvénient 
« y aurait^it de faire F incision tle la coî-née par la partie 
« supérieure ? Je saisis ee trait de lumière et je me rhs : 
<i lopi^ration est la même. Rien n'ég-ala la salisfaetion 
H que j'avais dans Fàme, arrivé àlHntel Dieu (1). » En 

(i) Ce n*csl dôïïf pas ïiictixo, qui, œnimf: U' iii>eiil Sphk^gkl {îtîj^- 
toircdc la cataracte, in Wsiloirc dv la mctlcwtc^ LWl^ihBl) et DKSMARRiis 
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vain on lui objecte que la section de la cornée faite 
dans la partie supérieure Texpose au renversement du 
lambeau : il répond qu'au contraire, la paupière supé- 
rieure, par sa douce pression, assurera mieux la juxta- 
position des lèvres de la plaie et facilitera la cicatrisation. 
Les faits lui donnèrent parfaitement raison. Pamard 
envoya cette observation à l'Académie royale de Chirur- 
gie, par lettre du 17 août 1784. 

Pamard pratiqua ég^alement Textraction de la cataracte 
secondaire, bien avant Janin et Pellier de Queng'sy : il 
fît pour la première fois cette opération en 1765 : « L'in- 
« cision faite, avec de petites pincettes,je saisis le milieu 
« du chaton {id est la membrane intra-pupillaire), et en 
« le tordant j'en déchiray irrég'ulièrement le centre. » 
Dans un autre cas, où la cataracte secondaire était tel- 
lement épaisse et adhérente qu'on pouvait craindre 
d'arracher Tiris, « il coupa la portion du chaton pincée 
« sans intéresser* Firis : une g*outte d'humeur vitrée 
« sortit et la pupille ayant paru nette, le malade dis- 
« lino'ua tous les objets. » Pamard ne redoute nullement 
l'issue d'un peu de vitré : il remarque môme que dans 
ces cas la pupille est toujours plus nette. 



VI 



Pour certaines petites opérations où l'on a bf»soin de 
l'immobilité de l'œil, Pamard modifia son trèfle en forme 
de pince, de façon à saisir les deux extrémités d'un 
diamètre de la cornée. Il rapporte le premier usag*e 
qu'il fît de cet instrument pour extraire des débris de 
roseau implantés dans la cornée d'un enfant. (Vio?> la 
figure, an mémoire XI L) 

{Traité des maladies des yeux, Paris, 1847, p. 609), a le premier pratiqué 
la kératolomie supérieure. 
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Inlt'ressniites sont les i^lmtes de Paiiianl sur h* stm- 
bisnip : il distingue le stralnsnie coniiivent (convcrg*ent), 
vl le Htiuiliistiif r(*cé leiil (ffivrrf^'enli : la cause de la 
d('viati*ïii est innii- lui mie iiiég*uliir^ dans ta foiN_^e des 
rnuseli's- 

U^ strabisme est idiopathiniie elsymplninatifiue. 

Idin|)atlii(|ue, il est dû au relâchement ou à la con- 
li-aetiou du nuisrle sous des iiinueiices diverses : par 
exemple, le strabisme des enfauls est dû à une exposi- 
tion a un faux jour ; le meiltcan^ remède, dans ee ras, 
c'est rneelusion dv Fieil sain, l Jie seconde catégorie tle 
strabisme idinpatbicjue est causée par les coups, blt^ssu- 
res, chutes ou abcès : cette forme s'aecom|iag'ne de 
di|>lnpir il est incundde. 

Le sli-alïisine synijdnmatiipie est la ennséquenee d\ine 
atfeetion lfK*ale tle Tceil ou la suite d'uut* maladie géné- 
rale : il euuslilue une maladie locide lursijur' la vue est 
atTeetée et fiu'il est aecom paginé de douleurs, 

L'alTection générale qui engendœ le plus souvent le 
strabisme, c'est le nervosisnïe. 

Pamard réfute les différenb's théories en uses par les 
auteurs poiu^ expliquer le straliisnie : paralvsir^ d'un 
point de la r*Hine, altération du cristallin, convexité de 
la cornée, dinVanuté du globe ; pftur lui, la cause est 
rim'galilé des mouvements des muscles, pour la plupart 
contractés ou relâchés par suite du couis irréf^uHer deâ 
esprits, de la ^sêcbereMe den nerfs ou de racrinionie iles 
litpieurs, II insista sur ce point : lorig^ine du strabisme 
par relîk-heinent n'est pas dans le muscl(% mais dans le 
nerf coînmandant au muscle : le ui^rf est resserré, et ce 
resserreuHMit s'opposanl au cours des esjii'its, li*s fonc- 
tions dv rorgane cessent- 

Dans le traitement de la dacin oeystite, la Iistule lacry- 
mate, comme on [appelait alors, Pamnrd emplrâe la 
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méthode classi([ue de Tépoque, le selon, ([ue Ton intro- 
duisait dans le canal en rattachant à rextrémité infé- 
rieure d'une sonde préalablement enfoncée dans les 
voies lacrymales : il arrivait des cas, nous dit Pamard, 
où les stylets se portaient vers les fosses nasales posté- 
rieures, et il était impossible d'en saisir l'extrémité pour 
y enfiler le séton. Pour remédier à cette difficulté, 
Pamard invente une sonde à ressort, assez semblable à 
celle qui est employée de nos jours pour le tamponne- 
ment des fosses nasales : « L'instrument est un petit 
« ressort boutonné passé dans une très petite sonde 
« creuse et lég*èrement courbe : il suffit que cette sonde 

« placée par la playe 
-^ ^ \'^ (( (\xx sac lacrynial arri- 

« ve à l'extrémité du 



« conduit nasal, pour 
« qu'en poussant le 
« ressort, le bouton se 
« présente à l'instant 
« à l'aile du nez. On v 
« attache un fil, on re- 
« tire le ressort dont le bouton va rejoindre l'extrémité 
« de la sonde, et on retire le tout ensemble. » 

Dans le traitement de ces affections, Pamard repousse 
les canules que l'on introduisait par l'ouverture du sac 
et qu'on laissait à demeure : « J'ai toujours reg'ardé la 
« canule qu'on propose de laisser dans le conduit nasal 
« comme une boule de cire ou d'iris dans un cautère. » 
11 fait cette réflexion à propos d'un malade à qui Janin 
avait placé, dix ans avant, une canule d'or, qui avait 
perforé le plancher des fosses nasales, et que Pamard 
relira par la bouche. 
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Pamard nous donno dos détails curieux sur la vie et 
les mriîurs médicales de son époque. 

I-,a querelle entre les médecins et les chirurgiens date 
dfî loin : « Nulle part, nous raconte Henri de Mondeville, 
« chirurffien de Philippe-le-Bel, dans une maladie qui 
« iM'fi^'ardfîrait le chirurg'ien seul, si un médecin rusé a 
i( él<* a])pelé (ralx)rd, un chirurg^ien n'y mettra les 
« pierls. Le médecin dit au malade : SeigMieur, il est 
<( é'vident (jue les chirurg'iens sont des orgueilleux et 
« fies pompeux, et avec cela manquent absolument de 
« raison et sf)nt des ignorants ; s'ils savent quelque 
« chose, c'est de nous, médecins, qu'ils le tiennent ; ce 
« sont des hommes de méchante humeur et cruels, et 
« ils réclament et ejuportent de grands salaires. D'un 
« auln; côté, vous êtes faible, disposé h la souffrance, 
« délicat, et vous seriez trop accablé par la dépense ; 
« aussi je vous conseille pour votre bien de ne point 
« réclamer leur assistance, et pour l'amour de vous, 
« quoi(jue je ne sfjis pas chirurgien, j'essayerai de vous 
« venir en aide sans leur concours. » 

Ce discours nous dépemt bien Tantagonisme né de la 
jalousie, et cet état de choses persistait auXVl ir siècle (1 ); 
Pamard eut à s'en apercevoir. En 1764, ayant traité 
avec succès un strabisme connivent, affection, paraît-il, 
de juridiction médicale, il s'attire la colère de ses con- 
frères en médecine : « L'observation que je donnay dans 

(I) ftap|»«ïlons à re sujet qu'en 174;>, au coui's de \Vi>six)w, pour 
l'inauguration Aa ramphithéâtre d'analomie, on sépara les bancs de» 
r,htnin!U'.Ti^ frf rfîux des médecins ; il fui défendu d enli-er avec canne» 
ou #î|>é#r-, et J#î lieutenant-général de la police avait envoyé des agent» 
fKfur ernjWîcher If^ tixfji entre confréi*es. ('et antagonisme enli-e niédc 
cifi^ et chirurgiens ne disparut qu'avec les univei^silés. 
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« le Journal de Médecine de juillet 1 765 sur un strabisme 
« connivent, convulsif, qu'on avait traité par les toni- 
« ques, nrattira une polémique de la part de M. Paris, 
« médecin d'Arles. Il fut fàehé sans doute de ce qu'un 
« chirurgfien fourrag'eait dans le champ de la méde- 
« ci ne. » 

M. Paris, dans le numéro suivant du Journal de Méde- 
ciney fît paraître un ai'ticle en ivponse à celui de Pamard. 
I^ manière de discuter de M. Paris nous ramène à la 
seholastic|ue du moyen àg-e. Aux faits rapportés par 
Pamard, M. Paris oppose l'autorité dedifTértMits auteurs, 
tel Alexandre de Tralles < W siècle . Alexandre de Tralles 
s'élant pi'ononcé contre PamaiM:l, il n'y a plus qu'a s'in- 
cliner, sans discuter les faits : pour M. Paris, le credo 
quia magister dixit est le nUerium de la certitude. 

En dehoi^ des journaux, la dispute se poursuivit 
sur un ton assez aigre : « M. Paris osa m:* dii*e fpie je 
« ne prenais pas le chemin de la fortune : j'en convins, 
« et luy répondis que c'était celuy de l'honneur, y Mais 
cette discussion mortifia tellement Pamard qu'il renonça 
depuis à traiter les slrabiques. i Voir sur ce sujet Pièce 
justificative XXV IL) 

Pamard le reconnaît lui-même, il avait le caractère 
assez vif : « On se souvient de ce que j'ay dit de mon 
« tempérament : vif, sensible, bilieux, pétri de sf;l, 
« ayant pour héritage paternel la disposition à la 
« goutte. » Aussi aura-l-il souvent maille à partir avec 
ses confrères. 

Il paraît avoir commencé à opérer la cataracte vers 
1758 : « Un charlatan, passant par Orange, a dissuadé 
« M"*^ Terrier, sous prétexte du peu de maturité de ses 
« cataractes. Je n'en ai jamais vu de si b(?Iles ; il est 
« vray que je n'en ay pas vu l>eaucoup. » i Lettre du 
5 octobre i759.) Il est obligé de rayonner et se trouve 
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en contact avec les nombreux ambulants que la décou- 
verte de Daviel fit éclore comme une pléiade. En 1760 
il est à Marseille : là, il trouve un concurrent, Janin. 
« Le sieur Janin est à Marseille depuis le 7 : il étale un 
« magnifique équipag'C aux yeux du public, et moy 
« qui suis à pied, je luy souffle toutes les bonnes opé- 
« rations ; il n'a rien fait encore ; on le connaît pour 
« ce qu'il est. » (Lettre du 15 mai 1760.) 

Mais quoiqu'il daube sur la manière de faire de Janin, 
Pamard n'est pas ennemi d'une douce réclame (1) : 

(1) Les oculistes du XVUl'' siècle, allant de ville en ville, faisaient 
précéder leur arrivée d'annonces dans les journaux : c'était une habi- 
tude admise alors. Voici une annonce de Pamanl, à Marseille, en 
mai 1767 : 

« L'incertitude dans le choix des moyens de recouvrer la vue, quand 
« on a eu le malheur de la perdre par la cataracte, est un mal de plus 
« qu'il est important de détruii*e. Des oculistes ambulants tâchent en 
« vain d'insinuer, par des distinctions aussi ridicules que rusées, que 
« les différents degrés d'altération du cristallin ou de ses enveloppes 
« doivent faire varier l'opération ; il importe peu que la cataracte soit 
« ancienne ou récente, sa consistance plus ou moins grande ne met 
« aucun obstacle à l'extraction. Le sieur Pamard, maître chirurgien 
« d'Avignon, fait cette opération par extraction, selon sa méthode, 
« dans tous les cas de cataractes ; la perfection dépend d'un petit troile 
« i>our l'œil, qu'il inventa en 1758. Le nommé Joseph Gautier, habitant 
« de Saint-Mitte, en Provence, que le sieur Pamard opéra dans le mois 
« d'avril dernier, a recouvré la vue ; M. Charensol, du lieu de Riche- 
« renche, prés Valréas, a eu le même avantage, ainsi qu'une pauvre 
« femme opérée à l'hôpital. Le succès de la môme opération faite aux 
« deux yeux à la sœur Thérèse, religieuse hospitalière, a été si complet 
« qu'en moins de trois semaines elle fut en état de vaquer à ses fonc- 
» tions ordinaires. Les préparations relatives au tempérament des 
« malades avant l'opération, contribuent beaucoup à prévenir les 
« accidents qui peuvent survenir pendant la cure et en abrègent la 
« durée ; d'où il s'ensuit que la vue est toujours meilleure. 

« Le sieur Pamard, quoique particulièrement occupé à l'étude des 
« maladies des yeux, ne néglige point celle qu'il doit aux autres parties 
i< de son art. On pourrait citer les succès qu'il a eus dans l'opération 
« de la taille, etc. Il est actuellement à Marseille, où il a été appelé 
« par plusieurs personnes. » 

C'est le style des réclames de tous ses contemporains : Pellier r 
Quengsy se fait annoncer ainsi : 

a J'apprends que M. Pellier de Quengsy, chirurgien oculiste, est actm 
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« Cet avis au public, élog'e du succès, a écrasé le pauvre 
« Janin, qui probablement ne me savait pas dans cette 

lement en cette ville d'Angers. Je profite du temps de son séjour, pour 
vous prier dïnsérer dans vos annonces, au premier ordinaire, cette lettre 
et le récit qui la suit. 11 m'a rendu un service signalé, en rendant la vue 
à Marie-Louise Perier, ma fille, âgée de 21 ans. Il est bien juste que je 
signale de ma part ma reconnaissance en la rendant publique ; c'est 
un hommage que je dois aux talents de cet artiste. Le succès en est 
si certain, que ma fille va en faire elle-même le détail de sa propre 
main. J'ai l'honneur d'être, etc. Perrier, notaire royal à Chartres. » 

Suit une lettre émouvante de la jeune Marie-Louise, racontant les 
péripéties de son opération. {Gazette hebdomadaire de l'Anjou, vendi-edi 
21 février 1775.) 

En voici une autre de Taylor, que Pamard appelle quelque part, à 
juste titre, un fameux coquin : 

« De Lyon le 27 juillet 1765 : Le chevalier de Taylor, oculiste du Roy 
de Pologne Stanislas, duc de Lon^aine et de Bar, du feu Roy de Pologne 
Auguste UI, du feu Prince Royal de Pologne, Electeur de Saxe, de la 
Cour de Rome, de l'Empereur, des Roys d'Angleteri'e et de Danemarck, 
de Suède, de tous les Electeurs du Saint-Empire et de plusieurs autres 
Tètes couronnées et Souverains de rEum[)e, membre de diverses 
Sociétés de Savans et auteur d'un grand nombre d'ouvrages sur l'cfil 
et l'art de guérir ses maux, écrits par lui-même en difféivntes langues, 
suite d'une pratique de longues années et des plus étendues que per- 
sonne n*a égalée dans ce siècle, est arrivé dans cette Ville et est logé 
au Palais-Royal. Toutes les personnes affligées de la vùë s'empressent 
de s'y rendre et trouvent auprès de luy les meilleurs soins avec tout 
ce qui convient pour leur rétablissement. Plusieurs personnes de dis- 
tinction ont heureusement passé par ses mains et nombre d'autres se 
présentent k tout moment. Ce grand artiste donna le 24 de ce mois une 
Académie publique selon sa nouvelle manière de rétablir la vue, et il 
s'y trouva un grand nombre de personnes de la Fartulté et de ce qu'il 
y a de plus distingué dans la ville. (In voit chez lui l'appareil analo- 
mique de l'œil et de ses diverses parties représenté en cire, etc., 
ouvrage achevé et d'un travail immense, l'unique qui existe en ce 
genre, et qui est surtout essentiel pour connoitre les malailies des 
yeux et l'art de rétablir la vùë. Le chevalier de Taylor ne |ioumi pa« 
faire un long séjour dans cette ville, quoique les fxrcupation^i qu'il > 
trouve et dont il est accablé le demandassent ainsi ; «^es affain**» l'apfH'l- 
lent en Italie, où il doit se rendre incessament. Il passera par A^ i;:riofi 
et compte d'y arriver avant la mi-a^iiit. La célébrité tU- ^,n norii 
répandu dans toute r£urof*e et le trracieux accueil dont il a èii^ honoré 
de la plupart des Tètes couronnées, et des Prinr<> d<* fé'tiif partie' du 
monde. *ont autant de titres qui doivent le faire ron^idéivr r/i.uriie un 
boiDine consommé en la Gonnaî>sance des maladie*^ de« yeux. " i'oarrUr 
d Avignon, 1760, numéro du 2 aoûL^ 
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« ville. II a distribué? des livres qui font compassion ; 
« maigre? la chaise à porteurs dont il se décore, il reçoit 
« des huées ; partout on le connaît pour ce qu'il est. Je 
« me, vanjçe bien, sans rien dire, du préjudice que son 
« effronterie m'a porté dans Avig-non. » (Lettre du 
9 mai 17()0.) 

Pinnard n'est d'ailleurs pas le seul qui ait eu à se 
plaindre des procédés de JeanJanin, de Combe-Blanche ; 
(îuérin, de Lyon, eut avec ce dernier les mêmes discus- 
sions, et Janin publia contre lui, en 1769, un pamphlet 
inlitult'^ : u Lettre écrite de la région des mortsy par Daviel, 
(i-iterant ocutiste du lioy, au sieur Guérin (1) » et Desce- 
mt*l dit de Janin qu'il n'est qu'un « sinçe de la méde- 
cine. " 

^hu^Mlle aloi^s pullule de charlatans ; Pamard y fait 
la iHHmaiss^mce de Tilluslre M. Dagano, celui qui se 
vanle on si^n jarg>>n u de faire des coures incourables. » Il 
t\sl plusdi^ne de mépris que de colère, ajoute Pamard. 

MaJjriv ces petits enmiis, Pamard a trouvé à Marseille 
dt^ clients qui le dédonunag'ent de ses déplacements et 
dt^ consultations qu'on lui paye 12 livres. Mais ajoutons 
qu^^prt^s avoir opt^ré le riche armateur, nous le voyons 
descendre chez la pauvre fenune de la rue des Fabres, 
mettant en pratique la maxime et le conseil de Bienvenu 
de Jéru:?alem. ce vieil oculiste du moyen âg'e : Semper 
h*t^f.Ui-i mi-^riojrdiam pauperu??}, ad hoc ut Deus det 
rtjMi tjnithvn hene operandi. 

A >L:»Qtp*ellier aussi, quelque cordial que fût Taccueil 
que lui faL^aient ses anciens maîtres Serres et Bourque- 
ntjt. I*?s !iu»xvs de Pamard excitaient la jalousie des 
chirrirzieos et surtout de TocuHste Méjean. Pamard se 

L Lfrrr-- -ffrriù: 'U la région des morts, par Daviel, ci-^devant oculiste 
in fltii/. urOufiJentént Mpecteur de la librairie des états de PluUm, au 
fitfïir 'f ..., jhtnir'fytn i Djcn, — Sur les bords du Styx, Chez la Vigilance 
it fléjmjpmpiier 1 la Vmte, 1769. t^36 pages, petit in-8»,) 
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plaint de ce qu'en esprit de veng'eance, Méjean fils, en 
1776, « ait frondé sa méthode » dans sa thèse sur la 
cataracte. Or, en parcourant cette thèse, bien terne 
d'ailleurs, on constate que Tauleur cite très brièvement 
le procédé de Pamard, sans en dire ni bien ni mal. Ce 
qui tendrait à nous faire croire que l'inventeur de la 
pique était un peu susceptible quand il s'ag'issait de ses 
inventions. 

Il ne faudrait pas cependant croire que Pamard eut 
des relations difficiles avec tous ses confrères en ocu- 
listiqué ; c'est ainsi que nous le trouvons à Marseille 
dans les meilleurs termes avec M. Ollion, chirurg'ien 
oculiste, élève de Daviel, qui l'assiste dans une opé- 
ration. De même, Guérin, qu'il a eu maintes fois l'oc- 
casion de rencontrer à Lyon, fait le plus g'rand éloge 
de ses travaux. 

Pamard fait une g'uerre acharnée aux charlatans et 
au charlatanisme. Voyez comment il reçoit un cordelier 
qui vient lui demander des conseils : « Un frère récollet, 
« de Valence, se mêlait aussi de traiter les maladies des 
« yeux dans lesquelles il devait faire et faisait beaucoup 
a de fautes. Il vint à Avig^non pour se procurer mes 
« instruments et me demander des conseils : je luy 
« répondis qu'il ferait beaucoup mieux de réciter son 
« chapelet. Ce ne fut pas de son g'oût et il partit en 
« murmurant. On ne se persuade pas combien le froc 
« donnait de célébrité à ces sing'es de l'art ; il y en 
« avait dans tous les monastères ; mais cet abus s'est 
« éclypsé et il ne règ-nera plus en France. N'était-il pas 
(c humiliant pour les artistes les plus distingués d'avoir 
« à lutter contre cette frati»aille ? C'est ce qu'on a vu 
« dans ce siècle heureusement pour la dernière fois ; 
(c le public instruit connaîtra la différence qu'il y avait 
« d'un opérateur à un vray chirurgien, et il ne sera 
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« pas la dupe des premiers. » Mais quelle illusion quand 
Pamard se fig'ure que le charlatanisme finira avec son 
siècle, et que les malades désabuses, ou plutôt déniaisés, 
cesseront d'affluer dans la boutique des empiriques et 
des g'uérisscurs au secret. Pamard pourchasse égale- 
ment les oculistes ambulants, et cela pour plusieurs 
raisons. Trop souvent se g^lissaient parmi eux des char- 
latans et des escrocs : tel ce nommé Le Faure, que les 
officiers municipaux de Tarascon chassèrent de la ville 
en 1781. « Ces ambulants, dit Pamaixl, opèrent à tout 
« venant, et je puis dire en poste, comme s'ils ne 
<( faisaient que chang'cr de chevaux ; ils n'ont qu'un 
« but, vendre le plus de petites bouteilles et partir. 
« Comment ne feraient-ils pas des dupes et des mal- 
« heureux? » Cependant Pamard reconnaît qu'ils ne 
sont pas tous comme cela, et que parmi eux il y en a de 
très habiles : tels ceux qui furent appelés à Gênes pour 
opérer la princesse Grimaldy ; s'ils ne réussissent pas, 
ce n'est point que l'opération soit mal faite, « c'est que 
« les oculistes ambulants ne font point de préparation...; 
u les préparations préliminaires sont la clef du succès 
« de cette opération (1). » 

Cette préparation, qui doit être faite de longes mois à 
Tavance, ce sont les humectants, IVau de poulet, les 
bains.... Voyez l'abbé d(^ Joubert : a L'ayant interrogée, 
<( je vis qu'il n'était pas encore assez humecté pour 
« être opéré : il n'avait pas le ventre libre ni la peau 
a moite pendant la nuit, et c'étaient là mes conditions 
« sine qua non. Il consentit en munnurant à se mettre 
« à l'eau de poulet, aux bains et aux lavements. Au 

[V- Si Pamard insiste tant que cela sur la nécessité des préparations, 
c'est que non seulement sa méthode a été fraudée par Méjean, à Mont- 
pelliiM-, mais Pellier de Quengsy a écrit un mémoiiv pour prouver leur 
inutilité. 
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a dixième jour, ayant passé la nuit la plus tranquille, 
« étant entré dans son bain, il voulut rendre un vent, 
« mais ce fut un torrent de bile qui le mit dans le plus 
« grand calme : je Topéray le lendemain et l'opération 
« fut des plus heureuses. » Pamard est persuadé que 
c'est là une condition indispensable pour la réussite, 
tellement .persuadé, qu'il fait amende honorable de 
n'avoir pas soumis tous ses malades à la préparation et 
d'être resté long'temps dans l'erreur : « Si on me repro- 
« che que je n'ai pas toujours réussi, écrit-il un an 
<c avant sa mort, j'en ay fait l'aveu, en disant que j'avais 
« resté pendant 25 ans dans l'erreur, ce dont je suis 
<c bien fâché, tant pour les personnes qui m'ont honoré 
(( de leur confience que pour ma réputation et ma for- 
« tune : omnis homo mendax. » Il est convaincu que c'est 
la préparation qui empêche la suppuration : « L'opé- 
« ration de la cataracte est de nature à devoir se ter- 
« miner par résolution absolue ; donc les préparations 
« qui doivent prévenir la suppuration sont de la plus 
« absolue nécessité. » 

Aussi refuse-t-il d'opérer M. Moreau, chanoine de 
l'égalise de Saint-Didier, qui n'avait jamais voulu se 
soumettre au rég'ime qui paraissait convenable pour 
corrig'er son vice scorbutique. Un oculiste ambulant 
opéra M. Moreau et l'œil fut perdu par suppuration, 
Pamard constate ce résultat avec plaisir, non pas pour 
désoblif^er le confrère, mais parce qu'il voit dans cet 
insuccès la confirmation de sa théorie. 

Par exemple, ces préparations ne sont pas toujoui*s 
du goût du malade : c'est ainsi que l'abbé de Joubert 
colporte dans lt»s salons de Montpellier que, si Pamard 
lui a rendu la vue, il lui a abîmé le tempérament pour 
le reste de sa vie. Pamard en est fort mortifié, et ce 
qui paraît surtout le peiner, c'est cette idée que son 
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OÈ^hèAft 6e fî^re qu'il lui était loisible d'agrir autrement. 
Ouelquef^ années après, passant à Montpellier, Pamard 
v« ren^ire %'isile à Fabhé de Joubert ; celui-ci le reçoit 
tréts froidement, il ne lui a pas encore pardonné sa pré- 
paraiion. Celle incrédulité arrache à Pamard cette excla- 
mation : *« En vérité, c'est pour Dieu seul qu'il faut 

* obli^r les hommes ; il n'est jamais ingfrat, nous le 

* sommes toujours envers lui. » 11 ne peut admettre 
qu'on suspecte sa bonne foi ; et c'est vraiment là ce qui 
ferait avoir dominé toute la vie de cet homme, Thon- 
n/fteté chirurj^icale et la recherche de la vérité dans les 
prog'rês de la s^nencc». Certes aujourd'hui ses élucubra- 
tions peuvent nous paraître puériles, mais il faut se 
mettre pour jug*er les hommes et leurs œuvres dans 
les milieux et dans les préjugées où ils vivaient. 

Pamard sait que la cataracte est une opération dans 
laquelle la plus lég-ère suppuration entraîne une issue 
fatale ; une fois son niaimel opératoire et son instru- 
mentation fixés, il recherchera les causes qui produi- 
sent cette suppuration. Après 25 ans de recherche et de 
pratique il croit tenir la vérité : « Pour que la cicatri- 
« sation de la playe se fasse dans les 24 heures, il faut 
<( (|ue la lymphe qui circule dans la cornée soit assez 
« fluide pour passer sans obstacle d'une lèvre de la 
a playe à Tautre. » Cette fluidité, il pense l'obtenir en 
soumettant ses malades, avant l'opération, à un rég'ime 
spécial. Cette recherche de la v/^rité, voilà la g'rande 
pivoc*cupation de sa vie : u Je suis l'apôtre de la vérité, 
j'en suis aussi le martyr. »> 

PamanI \\^ en/it pas que roculisti(|ue constitue une 
bi'anchrqui puiss** s^.» s#'parer dr la chirurg'ie ; les afîec- 
li«»ns ♦wMilaires n^ s*>nt pas des états locaux, mais le 
i^-t^'iiti-^-i. rnrfit ♦J^.'s tri>ubl^'î» de Torg-anisnie. La cataracte 
ell«e-m«èm^' e^t toujours due à une cause g^énérale : ^ (Jn 
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« reg^arde la cataracte coinino un simple vice local ; 
« quelle erreur quand celle maladie dépend de cause 
« interne, a fortiori (|uand (»lle est accompag'née de 
« quel(|ue vice particulier tel qu(» la g'oulle, le scorbut 
« ou les dartres! Je tranche hî mot, (*l dis qu'il n'y a 
« de cataractes locales (|ue celles qui dépendent de 
« causes externes ; encore faut-il quelles soient procu- 
« rées par des accidents, blessures ou pi(|ûres. » C'est 
pour cela d'ailleurs qu'il n'a pas continué le traité de 
quelques maladies des yeux qu'il avait connnencé. « Ces 
« réflexions me dispensent de faire un traité des mala- 
« dies des yeux, puisque toutes les autres sont comprises 
« dans les g'énéralités. » Nous d(»vons lui reconnaître 
d'autant plus de mérite» de soutenir l'inqKJSsibilité de 
la spécialisation, ((ue cette idée était déjà fortement 
battue en brèche, en théorie comme en praticjue. « S'il 
« est vrai, nous dit Saint Yves, que chacune des parties 
« de la cliirurg-ie soit d'une très g^rande étendue, on 
« doit convenir qu'il est prcsipu» impossible d'y exceller 
« ég^alement. C'est aussi ce f(ui a obligée plusieurs à 
« s'attacher uni(|uement à une des partiels de la chi- 
« rurg'ie. » 

Ce que nous possiklons de cette œuvre nous fait 
reg'retter qu'il ne l'ait pas menée à bomie fin : l(*sdeux 
chapitr(»s du traité de la <'atara(*tr, ((u'il n'a pas ter- 
miné, comprenneïit la description anatomiquf^ de Tceil, 
et l'exposition du pr<K»édé par abnissem<»nt. Le premier 
chapitre est un exposé des plus complets de l'anatomie 
de l'œil : il pouri-a étn? cr)nsulté avec fruit par tous 
ceux qui voudraient se rendre comptf» des connaissances 
anatr)miques du XVlll' sièclr m ce (|ui concerne l'org-ane 
de la vision. 

L'opération de la catai*acte par abaissemt^nt «si un 
chapitre de critique fort judicieuse cpii n'a pas vieilli : 
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il y aurait bi^n p^-u à ajouUfP pour en faire un chapitre 
diurne de no?? meilleurs traités nicnJernes. 



VIII 



Ces réflexions sur la eataraete sont tirées d'un volu- 
mineux manuscrit aur|uel Pamard travailla jusqu'à 
la fin de >^,*s jours sans arriver à l'achever : <* J'étais 
" or-cup^f depuis dix ans d'un ouvraj^e, que j'aurais 
« déjà publié si le sujet que je m'étais proposé de 
f traiter ne m'avait jette dans un labyrinthe d'où je ne 
« pn-voyais pas fiouvoir sr>rtir, tant par son étendue 
<' que parce que ma santé s'afTaiblissait de jour en jour* 
« par les suites d'une maladie (jue j'€*ssuyay dans Télé 
« de 17%. o 

Voici le titre et un aperçu des matières exposées 
dans ce traité de palholog^ie. 

Dmerlation phyHko-^ruitom'ujuej phymlofj'ique et pat ho- 
lofjif/ne mr rép'fderme et ses usages, par Pierre-Franeois- 
fc'nézet PAMARII, docteur en médecine et maître en 
chirurg-ie, (!hirur{^ieii chef des hôpitaux, pensionnaire 
de la ville d'Avif^^non, associé de TAcadémie royale de 
chirurj^'ie de Pai'is, adjoint de celle de Reims, et corres- 
pondant de la Société royale des sciences et belles-lettres 
de Montpellier. 

Premier cahi(»r : I. E pitre dédicatoire. — 11. De ta 
f/outte. 

DfMJxième cahier : Commencement du discours sur r&pi" 
derme j ses usages, etc. 

Troisième cahier : « Qui mérite la plus g-rande atten- 
tion par les sujets qui y sont contenus : ré/ectricité, le 
magnétisme, les sensations, la génération, et les effets des 
enries des femmes. Continuité de l'histoire de Fépiderme. » 

Quatrième cahier : ce cahier a trait à la thérapeutique ; 
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après avoir disserté sur les laveinenls, Painard décrit 
la seringue pneumatique de son invention pour les aspi- 
rations d'air. 11 continue de développer ses idées sur 
Vorigine épideî^mique des maladies. 

Cinquième cahier : ce cahier contient des articles 
curieux sur Fépidermey la cataracte, la thérapeutique , la 
seringue pneumatique. 

Sixième cahier : Observations sur la goutte. 

Septième cahier : Obsei^vations sur la guérison de quel-- 
ques panaris. 

On voit que Pamard s'occupe beaucoup de la g^outte ; 
il la connaît comme praticien et comme patient : 
« Erperto crede Roberto ; j'en ay essuyé des attaques 
« très vives, même on travaillant sur cette maladie, 
« temps qu'elle aurait dû, ce me semble, respecter. » 

Il y a pour Pamard des relations étroites entre la 
g'outte, la pierre et la cataracte : « Ces trois affections 
sont cousines germaines. » Mais la g'outte n'est pas la 
seule cause de la cataracte ou de la pierre ; celles-ci 
peuvent provenir d'autres sources qui dépendent d'un 
vice des humeurs : le vénérien, le scorbutique, etc. 
Comme la g'outte, ces vices ag'issent en desséchant l'épi- 
derme des yeux ou des reins. Car c'est là son g-rand 
cheval de bataille, sa g-rande théorie patholog'ique : les 
modifications que subit l'épiderme tant externe qu'in- 
terne sont la cause principale des maladies. 

Aussi étend-il la dénomination d'épiderme à des tissus 
autres que les muqueuses ; c'est ainsi que dans son 
chapitre des sensations il fait de la rétine une expansion 
épidermique interne, ce qui l'amène à donner de la 
vision cette curieuse théorie : 

« Je n'entrcprondrai pas de discuter l'opinion des difTéronts 
savants qui ont examiné à ce sujet la sensation de la vue. Il 
m'a paru ([u'on pourrait les accorder tous en regardant la rétine 
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comme un épidcrme. On sait qirelle est formée par le dévelop- 
pement du nerf optiijue. M. de Haller a dit qu'elle était extrême- 
ment S(insiLle : je suis bien fasdié de n*étre pas de son avis ; 
on voudra bien S(^ rappeler les preuves que j'en ay données. 
M. de Haller divise la rétine en deux lames : la première, dit-il, 
est médullaire, simple et sans structure apparente, (c est donc 
un épiderme) ; il prend pour la seconde les vaisseaux nom- 
breux (pii dans lliomme forment un réseau dans la face interne 
de la rétine. 11 est démontré ([ue l'épiderme n'a pas de vais- 
seaux ; ainsi dans l'œil, la rétine reste éj^iderme fourni par le 
développement du nc^rf optiijue, le<piel en s'épanouissant double 
la choroïde et se continue dans toute l'étendue de l'œil, ce (ju'on 
n'a bien connu sans doute pour n'avoir pas bien saisi l'ensemble. 

« Les mouvements de l'iris tiennent ainsi au principe vital, 
on l'a dit avant moi ; la sensation de la vue se fait sur la 
choroïde, sur laipielle ramj)ent des filets de nerfs durs émanant 
du petit ganglion formé par un filet de la troisième paire des 
nerfs dits moteurs des yeux, auquel se joint, comme je l'ay dit, 
un filet de la branche ophtalmique (jui vient de la cimjuième 
paire 

u Ce qui surprend d'abord, c'est la petitesse et la finesse des 
nerfs qui vont à la choroïde. Mais si on considère la vue des plus 
petits insectes, on ne sera plus étonné ijue j'admette des nerfs 
si petits pour transmettre la scuisation de la vue h Tàme. 

u La vue est le sens dont nous faisons le plus d'usage, on ne 
sera pas surpris iiue Tceil reçoive (Hrectement ou indirectement 
une j)lus grande ([uantité de nerfs ([ue les autres sens. » 

Une» invention curieuse sur laquelle il s'étend long^ue- 
nient dans cet ouvragée, c'est la ser'ingnie pneumatique. 
Il a d'ailleurs publié ce chapitre sous le litre de : 
« Dissertation sttr quelques effets de Pair dans nos corjts, 
description d*ane seringue pneumatique^ et ses usages dans 
quelques nudadies très fréquentes^ avec des observations. )> 
Avig-non, chez Jean Aubert, 1791. 

Ce qui le décida à publier celte dissertation, « c'est 
« que je trouvai là, dil-il, la clef de nm santé ; ne pas 
« la communiquer à mes comlemporains avant que 
« Touvrag-e que je leur destine paraisse, ce serait leur 
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« manquer d autant plus essenliellemenl que c est à ce 
u moyen que j'ai dû la facilité de le continuer, o 

La santé de Pauiard était alTailiIie depuis long*temps, 
et il était obligé de suivre iin réffime sévère r m Avant 
a Tépoque du mois de spplcmbrf* 1790, jVtais oblige* 
(* de recourir à Tusa^j'i* cjes laveiiUMits Froids, imnirdia- 
ii tement après le repas; des que j'étais sorti dt* oiuo 
« rég^ime ordinaire, l'après dîné je ne pouvais pas Ira- 
a vailler, et la nuit je ne pouvais pas (lorniir, tant j'étais 
n ag^ité ; je me trouvais mieux des lavements que de 
(* lîoire un vei^re d'eau Croide, dont mon estomac était 
u atTadi. » 

Par difterentes observations, il Tut amené à penser 
que c'étaient les g:az contenus dans sou intestin qui le 
fatiguaient ; c'est alors qu'il fait construire un appa- 
reil spécial capable de tirer les vents du gros instestin 
par Tanus, Le résultat fut merveilleux : u Par celte 
ti pratique simple, dans Tespace d'un mois, je ratrapay 
<* rap petit, un sommeil égal, et de sept heures de 

« suite, .* Je mouchay avec beaucoup de facilité, 

« ce qui dégagea mon cerveau ; j'avais l*œil droit lar- 
<t moyant au moindre degi^é d'éréthisme de plus, que 
« ce fut par cause interne, par le v eut ou par le froid ; 
H le larmoyement a cessé, le sax* lacrymal du mérnr coté, 
H qui perlait de temps en temps son rcssiirt. Ta repris ; 
« et je puis travailler comme je le faisais il y a dix ans. *» 

Ces effets il les croit dus au changements de lelat 
électrîciue de nos corps : « Il m*a paru qu'il y avait 
t* l>eaueoup trop de fluide électrique dans nous, et que 
ti c'était ce qui accablait les hommes les plus robustes 
« et réveillait toutes liîs douleurs. Dans ces temps, Tex- 
« traction de quelques vents par Tanus, au moyen de 
« la seringue pneumatique, suffisait pour diminuer la 
« tension de tous les organes, et pour faire cesser les 
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<i tiiaillements el les douleurs : j'ai donc vu que Téleo- 
it Iricité y élait en plus, et que la seringue pneumatique 
(I élait un anti-électrique parfait. »> 

Il a consacré déjà un long' chapitre à. Fétode de Télec- 
tricilé ; c'est surit uit une revue g-énérale où il examine 
les travaux les pins itnportanls de noiubreux auteurs, 
partant de ce principe que : plm mdent oculi quam oculus. 

Entre autres laits, rapportons cette expérience de 
pendule électrique qu'il a vu réaliser d'une façon peu 
banale i " J'ay connu un religieux Ires suivant (jui avait 
a fait une machine électrique de son chat ; il hiy pas- 
(c sait un anneau de cuivre jaune au col ; une petite 
« chaîne tenait à Tanse interne du milieu d'une sonnette 
<* isolée placée à côté de deux autres : le plus léger 
c( frottement sur le dos du chat niellait en jeu les deux 
n battants intermédiaires el le petit carillon se faisait 
c< entendre. ^ 

Pamaïxl est très sceptique sur raetion thérapeutique 
de rélectricité : <t J'ay vu électriser hien des malades, je 
n'en ay jamais vu retirer aucun succès. )> Cependant, 
en ce qui concerne roculistique, il note qu'il a vu, sous 
son influence, remonter la paupière supérieure aupa- 
ravant immobile* Voici ce qu'il pense de son emploi 
dans le traitement de la goutte sereine. ^ J*ay pensé 
« que Tapplication de l'électricité positive ne convenait 
« qu'aux amau roses où la pupille est dilatée, telles que 
ti celles des enfants et des adultes dont les causes sont 
« humorales. J'en ay guéri plusieurs par des remèdes 
(( actifs, tels que les mercuriaux, les purg^alifs, les sudo- 
« rîfiques et Texercice, sans avoir recours à rélectricité; 
« elle peut être un bon accessoire, » 

Analysant l'ouvrage de Maral, le farouche déma- 
gogue, sur l'électricité, [Mémoire sur tëlecirkitê médi- 
cale, par Jean-Paul Marat, médecin des gardes du 
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corps du comte d'Artois, Paris, 1784, iii-S"*), il fait cette 
remai*que : « Marat reconiniaiide rélectrieit(5 contre la 
» gx)utte sereine provenant de la eonipi'ession des nerfs 
« optiques par les muscles de Tœil : j'avoue que cette 
« cause de la g'outte sereine me paraît sing'ulièrc». » 

Il V a diflerentes manières d'utiliser IVlectricité en 
thérapeutique : nous connaissons les machines ; Pamard 
admet d'autres modes curieux : « On peut s'électriser 
« sans machine et par des moyt^is diflerents ; l'expé- 
« rience de quel(|ues g'rands honnnes va nous le prouver. 
c< Le Père Pézenas, jésuite, célèbre astronome, parvenu 
« à Tàg'e le plus avancé, travaillait encore à ses calculs 
« alg'ébriques pendant des heures entières, ayant les 
<c pieds et la moitié des jambes dans un baciuet d'eau 
« froide, qu'il faisait renouveller quand elle s'échaulîait. 
« Il avait été conduit sans doute à l'efTet de ce bain 
« froid et répressif du fluide électrique par quelque 
« distraction ; il était alors plus abondant à sa tète, 
<( c'est ce qu'il lui fallait à son âg^e. 

« M. de Voltaire électrise son cerveau par l'usagée 
u immodéré du café. 

« M. Ling'uet s'électrise pour travailler à ses ouvragées 
« en mettant sa poitrine et sa tôte très près d'un grand 
« feu, ayant en même temps le ventre et les extrémités 
« inférieures à l'abri de rimpn\ssion du feu par un 
« écran de fer blanc ([ui lui cache la moitié de la 
« cheminée. 

« Voilà donc trois moyens de s'électriser sans machine ; 
« j(» pense (ju'on pourrait y ajouter le vin, les liqueurs, 
« l'agitation, etc.. Ce sont autant de moyens de déter- 
« terminer vers le cerveau une plus g^rande quantité 
« de fluide électrique. » 

Passant à l'étude du mag^nétisme animal, Pamard 
arrive à cette conclusion fort sage, admissible encore 
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après un siècle de recherches : « J'avais cru d'abord à 
« une action électrique ; Tinfluence du moral sur le 
u physique peut procurer tous les effets qu'on a mis 
(c sur le compte du mag'nétisme. » 

Voici enfin une observation que nous croyons devoir 
mentionner, parce que le traitement que recommande 
Pamard a été remis en honneur de nos jours par un 
célèbre pseudo-savant d'outre-Rhin, ce qui tendrait à 
prouver une fois de plus qu'il n'y a rien de nouveau 
sous le soleil : « M. Ag'ricol Aubert, mon comtemporain 
( et mon ami, d'un tempérament vif , sensible et bilieux, 
( fut attaqué de la douleur la plus aig'ue à l'œil g'auche, 
précisément à Tendroit de Tinsertion aponevrotique 
du nmscle abducteur. Cette douleur allait de temps 
( en temps au point de lui procurer des syncopes 
effrayantes ; il n'avait pas la plus lég'ère phlog'ose à 
l'œil. Persuadé que cette douleur était symptomatique, 
( je lui fis mettre les pieds nus par terre sur des car- 
reaux d'Apt, formés d'une arg'ile très fine et vernis par 
dessus, ce qui les rend très froids. Il prit trois verres 
d'eau froide et trois lavements froids dans l'espace 
d'un quart d'heure. Par ces trois moyens, dont il est 
aisé de se rendre raison, les matières acres et salines 
qui ag-açaient le nerf près de l'anus descendirent d'un 
( étag'e et la douleur cessa ; quelques jours d'humec- 
tants et de rég'ime achevèrent la cure. 
« Cette observation, qui prouve que la douleur de 
l'œil était sympathique par l'irritation du filet du 
nerf intercostal, pourra servir à expliquer nombre 
de maladies des org'anes des sens, qu'on reg'ardait 
comme locales. » 
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IX 

PamarcI ne s'occupait pas s^mlement d'oculistique, il 
pratiquait aussi la chirurg^ie, et ses opérations de taille 
lui firent autant de réputation que ses opérations de 
cataracte. Outre quekjues publications éparses dans les 
journaux et les conniiunicalions qu'il fil h l'Académie 
Royale de Ghirurg-ie sur différenls sujt»ts, il a laissé 
de volumineux manuscrits. 

Voici d'abord la nomenclalure de ses travaux con- 
cernant l'opération d(» la pierre : 

1. Observation d'une opération de la pierre commencée par le 
petit appareil et continuée par V appareil latéral, 1762. — 4 folios 
in-8", avec iino planche lîiieinent dessinée. 

2. Observation sur une (opération de la pierre qui fut précédée 
et suivie par des accidents singuliers (publiée dans le Journal de 
médecine, de chirurgie et de pharmacie, 1767, toinc XXVI, p. 437). 

3. Observation sur Vusage d'une sonde crénelée employée pour 
suppléer au cathéter ordinaire dans une opération de la pierre (au 
sujet de Vopération faite à M, Loubeau, à Montélimart^ le 8 octobre 
/ 77 /;. — 8 folios grand in-8^ 

4. Observation sur une opération de la pierre dont les suites 
furent accompagnées de plusieurs symptômes spasmodiqucs occa- 
sionnés par Vacrimonie de la bile arrêtée^ où Von verra que les 
accidents les plus graves se terminèrent par un dépost, — Obser* 
vation rédigée le 24 octobre 1772. — 6 folios grand in-S**. 

5. Observation sur une opération de la pierre des plus compli- 
quées. (Décembre 1774). — 6 folios, petit in-S** avec dessin. 

6. Observation sur une opération de. la pierre faite dans un cas 
désespéré par les complications. Novembre 1776. — 6 folios petit 
in-8**, avec un dessin. 

7. Observation sur l'opération de la pierre faite à M. Clauseau, 
âgé de 59 ans, le 27 may i7 77 . — 5 folios grand in-8". 

8. Observation singulière sur trois opérations de la pii*rre faites 
sur le même sujet : la première, par la méthode quon appelle le 
grand appareil ; la seconde, par le petit appareil ; et la troisième 
par Vappareil latéral. Mémoire envoyé à l'Académie le 14 jan- 
vier 1783. — 7 folios m-8". 
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9. Observation sur une opération de la pierre du 8 avril i786, 

— 2 folios in-S'*, avec un dessin. 

10. Observation sur une opération de la pierre faite le 27 avril 
/756.— 2 folios in-8°. 

\\, Observation sur une opération de la pierre du 1 3 may 1786. 

— 12 folios in-8° avec un dessin. 

12. Mémoire s^ur la méthode de tailler par le haut appareil 
(annoncé par le frère Jean de Saint-Come en I779)y où Von pro- 
pose les instruments propres à la simplifier, — Mémoire envoyé ù 
TAcadéinie Royale deChinirgie. — 18 folios grand in-S*'. 

13. Observation sur une leucophlegmatie urineuse causée en pre- 
mier Upu par la présence d'une pierre dans la vessie, guérie par 
l'opération, et en second lieu par la crispation des filières secré- 
toires des reins, guérie par les humectants. {Journal de médecine, 
chirurgie et pharmacie, 1765, tome XXXIII, page 421). 

Voici une autre série de mémoires sur la chirurg^ie 
et Tanatomie : 

14. Observation sur les moyens d^ arrêter Vhémorragie des artères 
et des veines ranines qu'on aurait ouvertes, soit en coupant le filet, 
ou dans d'autres opérations^ comme en ouvrant des abcès, des gre- 
nouillettes, ou en incisant pour extraire des pierres qui se forment 
quelquefois sous la langue, — Mémoire de 6 folios petit in-8**, 
présenté à l'Académie Royale de Chirurgie. 

13. Observation de chirurgie au sujet d'un polipe considérable 
qui occupait la narine gauche et qui peridait dans la bouche. — 
Mémoire de 10 folios grand in-8*', avec figures. 

16. Observation sur une rétention d'urine à laquelle on remédia 
par la ponction faite à la vessie par le fondement. J 6 juin 1773. 
— 7 folios grand in-8°. 

17. Nouvelle méthode sur Vextirpation des loupes. 1770. — 
2 folios in-8«. 

18. Nouvelle méthode d'extirper les loupes, dans laquelle on 
donne les moyens de conserver exactement ce qu'il faut de la peau 
pour recouvrir la playe après l'opération, et observations relatives 
à cet objet. 24 octobre 1772. — 6 folios grand in-8°. 

19. Observation sur une tumeur à la racine de Vindex droit. 
1783. 

20. Observation sur les effets singuliers d*une petite tumeur 
cutanée survenue à la partie latérale externe de la jambe gauche, à 
l'occasion d'un effort violent. Juillet 1773. — 3 folios grand in-8®. 

21. Observation sur l'extirpation d'un cancer occupant tout le 
sein droit, faite à A/"« Moral, à Montélimart, le 18 octobre 1787, 
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22. Hiitùire d'une hermapkrodîle ungutière démonirêc à V Aca- 
démie Royale de Chirurgie^ pur .¥...,.... -„.^ aide-major de tlhUel* 
McH de Parhj el élève de M. TVrrftVr, au mois de jaiUet 175 f. — 
Observation rédigée par Pamard, avec planches. 

Je suis trop îneom pètent en la matièrp pour tlouner 
une analyse des piinci|)aux travaux chiiurg^icaux de 
Pierre-François- Bénézet Parnartl; le docteur A. Paniard 
a bien voulu me suppléer dans cette partie de ma tâche, 
et nous donner* rapereu suivant de l'œuvre ehirui^gleale 
de son arrière g^rand-père : 

« P. -F. -Bénézet ne borna pas ses travaux au elmmp, 
alors assez limité, de l'oculislirpie qu'il considérait coin me 
une des parties de la Ghii urg^ie, ainsi qu'il le dit lui- 
même, 

« 11 acquit une très g-rande habileté dans I opération 
de la taille, et sa réputation s étendit au loin : nous 
avons trouvé dans ses notes un très g^i»and nombre d*ûb- 
servations sur ce sujet ; il nous a paru sans intérêt de 
les reproduire. On trouvera dans se,s lettres des indi- 
eatioiis, sur quel([ues-unes de ses opérations, qui nous 
paraissent surflsantes ; on pourra trouver de même 
dans les articles de journaux de l'époque, que nous 
reproduisons, des détails intéressants, plus particuliere- 
meni au point de vue des mœurs chirurgicales de ce 
temps. 

« Nous nous bornerons à reproduire une lettre et une 
note adressée à Pouteau, de Lyon, le 25 novembre 17Gi, 
et que celui-ci a publiées dans son Mémoire intitulé : La 
Taille à niveau^ mémoire sur la lithotomie par l'appareil 
latéral, circonstances et dépendances, avec ad*lition de 
r[uek[ues nouveaux instruments pour cette opération, 
imprimé à Avig-non aux dépens de l'auteur, en i7f>5 
{pages 62 et suivantes). Nous avons trouvé le brouillon 
de cette lettrcj qui nous permettra de corrig^er quelques 
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erreurs, entr'autres celle-ci à la pag^e 74 : « La brièveté 
« de ropération que je fais en quatre ou cinq secondes, 
« et pour l'ordinaire en une minute ou deux, » alors 
qu'il avait écrit : « dans quarante-cinq secondes et 
« pour l'ordinaire dans une mrhUte et demi ou deux 
« minutes (1). » 

« Dans sa lettre d'envoi, nous retrouvons toujours ses 
mômes idées au sujet du rég'ime sévère, auquel on doit 
condamner les opérés après la taille, comme après les 
autres opérations. 

« Dans la note, il étudie les causes de l'incontinence 
d'urine après la taille : il en accuse l'emploi du lithotome 
caché ; aussi donne-t-il la préférence au procédé de 
Pouleau fils, qui est connu sous le nom deTaille à niveau, 
et auquel il reconnaît le mérite de faire l'incision avec 
plus de sûreté. La note se termine par un résumé des 
avantag'es et des inconvénients que présente le lithotome 
caché. 

« Nous reproduisons deux mémoires sur l'ablation des 
polypes naso-pharing'iens. Dans le premier, après avoir 
rendu justice à Manne, qui, en 1717, osa, le premier, 
après avoir fendu le voile du palais, attaquer une de ces 
tumeurs, il critique son procédé, lui reprochant d'avoir, 
en enlevant partiellement la portion pharyng^ienne de la 
tumeur, amené des hémorrhag^ies effrayantes et « perdu 
« la prise qu'il aurait eue sur le reste du polype pour 
« l'extraire par la même route, sans être obligé de la 
« faire passer de force par les narines externes en mul- 
« tipliant les cordons dont il l'attachait à mesure. » 
Celte criticjue ne fut pas du g'oût de Manne, et amena 
une polémique, qui fut des plus vives. 

« Ce premier Mémoire ne nous paraît pas complet : 

(1) Voir à ce sujet sa correspondance avec Le Gat : Pièces justificatt- 
ves, XXVIIL 
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nous nen avons retrouvé ([ne la partie théorique ; il 
semble qu'il devait comprendre une observation d'abla- 
tion de polype avec dessin de la tumeur. 

<i Le second Mémoire est VOhservat'mn sur rextrarfion 
{tan poft/pe, qui ovcupaii la narine gituche^ et qui pendait 
derrière In laefie. On y li'ouve l\.L\posé de son procédé en 
détail, avec flg-uresà l'appui : Iroîs des inslruments qu'il 
emploie lui avaient été (< communiqués en t7B0 par un 
u particulier d'Avignon, qui avait vu employer le petit, 
<( pour lier un polype dans le nez, par un chirurg^ien 
« étranger, dont îl ne sait pas le nom. >ï Ce chirurgien 
est, sans doute, Théden (1714-1797), chirurgien meck- 
lembourgeois, f[ui eut une certaine répulation en Alle- 
magne au siècle dernier et fut Tanii du grand Frédéric, 
Ce qui lui appartient en propre, c'est une aiguille des- 
tinée à passer plusieurs ligatures dans la tumeur pour 
exercer des li*actions sur elle* Ce procédé, qui a lui 
H avait trop bien réussi deux fois pour la même opé ra- 
te lion n, ainsi qu'il le dit lui-même, est celui qu'il 
emploie dans le cas (jui fait le sujet de cette observation ; 
mais on verra cpie l'opération ne fut pas des plus 
simples, et qu'il fallut toutes les ressources de son esprit 
ingénieux pour parer aux difficultés, 

« Lt^ travail le plus considérable sur la Chirurgie 
générale, que nous ayons trouvé dans les papiei s de 
P.-F.-B, Pamard, a trait à la DémrficifiaJhn de la hanrhe. 
Il n'est pas de son écriture, mais c'est bien son style, 
son orthographe : nous y retrouvons ses idées en diété- 
tique, ses procédés ingénieux, ses dissertations pbi loso- 
pli iq Lies, ses (lt*scriplions anatomiques exactes : tout cela 
est trop coubïrmc a ce que nous avons toujours rencon- 
tré dans ses autres Mémoires, pour que nous hésitions 
à croire que celui-ci est ùw lui. Aussi croyons-nous 
devoir le taire imprimer parmi ses travaux : quel qu'en 
soit rauteur, il est digne du plus grand intérêt. 
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a Après un préamhiile philosophique et un court 
historique sur la désarlieulalion en g^hiéral» il pose les 
hases du problème chirurgical qu'il se propose ; et, chose 
tout à fait remarquable, il «établit qu^il a faut d'abord 
lier ou comprimer le tronc de Tarière crurale auH:lessnus 
du lig^ament de Fallope », et il donne la prt^férence à la 
ligalure, devançant ainsi Farabeuf d'un siècle. Son 
travail est divisé en six articles. 

n Article 1*^'. — Il est consacré aux moyens d'arrêter 
le sang*. Après avoir décrit un appareil très ingénieux, 
qu'il invente pour la compression de la crurale, il 
conclut que la ligature est un « moyen plus sûr et sujet 
à moins d'inconvénients >*, et fait ensuite une descrip- 
tion très exacte de ranalomie de la région, comme du 
procédé ù employer pour lier la crurale. 

ti Article 2, — Après des considérations analomiques 
exactes sur la composition du lambeau postérieur, il 
décrit le manuel opératoire avec les plus minutieux 
détails, et on pourra voir qu'on n'y a g'uère ajouté. 

a Article 3. — Consacré aux moyens pour arrêter le 
sang, La crurale étant liée, il ne s'agit plus que des 
vaisseaux du lambeau postérieur. Après une longue 
dissertation sur la compression comme moyen hémos- 
tatique, qu'il condamné dans l€\s amputations, il semble 
disposé h Tadopler. Ce chapitre esi surtout intéressant 
par les connaissances anatomiques dont Fauteur fait 
preuve, 

îi ARTÏCJ.E i, — Il y étudie le pansement de la plaie, 
qui consiste à remplir do charpie la plaie postérieure 
et à faire de la conqiression par dessus, La plaie de la 
ligature de la crurale est considérée presque comme 
quantité négligeable. 

ti Viennent ensuite les accidents consécutifs : « On 
ce sera peut-être étonné, dit il, que je veuille rendre 
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<i raison des accidents d'une opc^ration que Ton n'a 
« jamais pratiquent. >» Tous ces accidents sont |>our lui 
le résultat de faccumulation du sang*, causiV par la 
suppression de tout un nienihn^. Et nous le voyons, 
conformément à ses idét^s théoriques habituelles, con- 
seiller : 1*" les saig'nées; 2^ les lavements émoUients, puis 
plus lard les laxatifs ; 3** des fomentations émoUientes 
sur le ventre ; 4** le repos moral et physique ; 5^ les 
lK)issons délayantes et rafraîchiSv^ntes ; nous retrou- 
vons là les explications qu'il a données dans d'autres 
mémoires sur les efTets bienfaisants de ces boissons ; 
6^ la diète. 

« Article 5. — Les cas où cette opération est prati- 
cable. Cet article renferme une dissertation beaucoup 
trop long^ue sur les suites des plaies de la veine crurale, 
il est pourtant intéressant à lire. 

« Article 6. — Avantagées et inconvénients de cette 
opération. Il est court et peu concluant. Nous aurions 
aimé le voir terminer par Taphorisme deCelse, cité dans 
le cours de ce iMémoire : « Meliiis est anceps remedhim 
« erperiri, quam nullwn, » 

Nous trouvons encore deux mémoires de médecine : 
le premier contient une observation curieuse d'ophtal- 
mie scrofuleuse invétérée guérie par l'extrait de cigué. 

28. Mémoirp sur les écrourlhs. — 21 folios grand iii-4". 

24. Mémoire sur la question suivntile : Déterminer quels sont 
b's rapports qui existent entre Vétat du foye et les maladies de la 
peau ; dans quel ras les viees de la bile qui accompagnent souvent 
les maladies en sont la cause ou V effet ; indiquer en même temps les 
signes proposés à faire reconnaître Vinfluence des uns sur les autres 
fU le traitement particulier que cette influence exige. Sujet proposé 
par la Société Uogale de Médecine dans sa séance du i 1 mars f7 83 
pour le prix fondé par le Hog, — 83 folios grand in-S". 

L<'s cpialilés chirurgicales de Pamard reposaient sur 
une pai-faiie coimaissance de ranatoniie. Au début de 
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ses éludes, à Avig-iion, où la dissection ^lait fort difficile 
et fort rare à cause des préjugés de Fepoque, faute de 
cadavres (1), il avait employé son talent de dessinateur 
à reproduire les ineilleures planches (ranatornie des 
auteurs* A Paris, par îles études sur les cadavres, il eut 
roceasioti de perfectionner ce qui manquait à ses con- 
naissances. Dans les Mémûtres de rAca^léinie de Prusse, 
nous trouvons une fort belle tête ônaloniîque g^ravée 
d après un dessin de Paoïard (2). 

Aussi, rentré h Avig'non, el se rappelant les difficultés 
qu'avaient les déladanls pour se rendre conq>te des 
subtilités de raiiatoniie, faute de sujets, du moins vou- 
lul-il mettre à leur disposition une reproduclion arti- 
ficielle, mais tangible, de la conformation an atomique 
de rorg^anisme. Il eut d'abord rintenlion de faire ainsi 
les difTérentes parties du corps Iiumain; Il comniença 
par la tête : il la reproduit plus g^rande que nature, 
coupée selon le plan anléro-posterieur ; toutes les par^ 
tîes se démontent et s ouvrent pour permettre de saisir 
la configuralion des parties les plus intimes du cerveau. 
Tous les organes sont imités et représentés avec une 
perfection que seul Auzoux a atteinte de nos Jours dans 
ses pièces artificielles. 

Mais dans cette le te deux organes conlen oient des 
éléments trop nombreux et trop déliés pour permettre 

(1) Au commencement du XVlp siècle, les éludioots de Manlpellîer 
en él&ient encore réduils à di^terrer lanuU des cadavrf^s dans le rimr- 
Uèni du cloUi^ des Aupiîitins pour se procurer des sujclî* analomîftue!*, 
{Voir Félix et Tliomas Flatter, ù MontpeHier i ^oU^ de voiftnf de dfit.i* 
étuduuits haloÎH, publiées k Monlpellier, Couîel, 1802.) 

{2) Dissertât ton ana fornique avr les nevfR de la face par M. MecHrï, arec 
figtirct par M. Pumntd, îc fi h, Maîlt'e-ûz-artfi et en chirurgie, Correspond 
diini de t\\ ni demie Emjfiit' de Çhiritnjie de Paris, Chirurffien- Major de 
rUutei-Dieif, et peusiounalre de la rit te d'Artijntm, ni Mvmoireii de f Ara- 
demie roff'fft' de PntikWf \ \oK iii 4^, ail. XLII. Avi)i:iion, Niel^ 1708. Cet if 
figure, qui i^eprésenle les nerff^ de la l'ace, a paru aussi daiis les 
Mémoires de rÂcadémie de Berlin, 1751, t. Vil, p. 337. 
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il'en exposer la config*uration avec assez de détail : Tœil 
el Toreille. Aussi Painard a-t-il repris ces deux org'anes 
et les a-l-il donnés beaucoup plus amplifiés que la tête. 
L'oreille surtout est un chef-d'œuvre d'ing^éniosité et 
nous montre que, outre ses connaissances anatonnques, 
Pamard possédait un réel talent de modelag^e. Kt sauf 
le vitré et le (cristallin de Tceil, pour lesquels il fut oblig'é 
d'avoir recours à un verrier, Pamard a confe(*tionn(' 
toutes ses pièces lui-même avec de la filasse, du carton 
et du papier n)à(*hé ; lui-même il les a mod(*lées, les a 
peintes et les a ajustées. Il avait l'intention de repré- 
senter ainsi tout le corps humain : il mit cinc| ans à faille 
la tête ; «i vie entière n'eût pas suffi pour lui permettie 
d'achever le corps, il s'arrêta (i). 

Nous devons aussi faire mention de son talent de 
peintre ; son arrière petit-fils possède de lui deux 
tableaux : l'un représente Nicolas-Dominique, son père, 
à son lit de mort ; l'autre est le portrait de son fils à l'àg'e 
de dix-neuf ans ; celui-ci surtout se recommande par un 
talent d'exécution et n'est pas indig*ne d'attirer \vs 
reg'ards. 

I^ variété et la multiplicité des travaux de Pamard 
nous montrcMit la puissance du travail de leur auteur. 
Praticien très occupé, nous le voyons appelé au loin 
et pouvons le suivre à Lyon, Grenoble, Genève, Valence, 
Toulouse, Montpellier, Mende, Nîmes, Marseille. Malg'ré 
la multiplicité de ces voyag'cs, qui s'eflectuaient alors 
lentement et lui occasionnaient de long'ues absences, il 
a laissé une (LMivre manuscrite des plus (considérables. 
Ces manusci'its ne sont pas des notes jetées au hasard : 
il les a revus maintes et maintes fois ; niême dans les 

(1) Ces travaux (ranatoniie plastique seraient antérieui-s à 1764, si 
nous nous en rapportons à cette jihrase relevée dans une lettre qu'il 
écrit de Lyon le 12 octobre de la mt>me année : «Je lui lis voir mon 
içil arliticiel qui lui lit beaucoup de plaisir. » 
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premiers, mis au net, coinino pour la publication, nous 
Irouvons des notes ajoutées lon«*lenips apirs. Quelques- 
uns en tripl(î (exemplaire, tous <le la main de Tauteur, 
nous ibut assisl(M' à la {genèse d(^ ses œuvres cl nous 
montrent, par les ratures, les adjonctions, les correc- 
tions, tout le soin et toute l'exactitude (ju'il voulait 
apporter même dans les inoindres d«Hails. 

Il passait une partie de ses nuits à travailler, et <îm- 
I)loyait pour se dé<»\ig*er la tête une m(Hhodt^ sinf>*ulière : 
« L(»s personnes de lempéramment bilieux, sensibles. 
« et pétries de sel, ont toujours trop de lluidc* élcM'triçpH^ 
<« dans la télé. Je puis birn me mettrez dans le noiubre, 
« puis(|ue tant Télé que pendant Tbiver, (piand je. tra- 
« vaille sur des sujtîts contcntiiîux, tel (|ue cet ouvi'afj;*e. 
« je suis oblig*é» de m'appliquer sur la teste un bonnet 
a trempé dans Teau froid(^ (pie je secîoue de temps en 
« tenqjs pour luy nMidre sa fraîclieur, ou que je trempe 
<( de nouveau dans Teau. Je le g'ard(* sur la tc^ste jus(]u'à 
« (*e ([uc je sois dans un état de calme. » 

Ce fut un savant modeste ; il travaillait pourj'amour 
d(* Tart, sans ambition, ce ((ui nous f^xplifpie pourquoi 
sesœuvn^s sont resl(''es in(Mlit(»s : « Il n'a mantpié à ivia 
(( métbode, pour la l'aire connaître et adopter univer- 
« s(»llemenl, (|u'une petite pbu'e dans les fastes de 
« rAcad(Mnie. » 

D'ailbnirs, à mesure que la vieillesse s'avance et lui 
montre qu'il n'arrivera pas à la fin de sa tàclie, son fils 
g'randit à ses C(Més ; c'est à lui qu'il semble destiner l(»s 
derniers de s(*s écrits quand il dit, vers 1792 : a (Jue les 
« jeunes chirurg-iens profitent cb; nu^s fautes comme 
« de mes (l(»couvertes, et je meurs content. » 



ET mBLiOGUAPIIIQUE 59 



X 

Après nous rire occupé del^ïîiivre mcdicalcde Pierre- 
François-Bcnczel Painard, qu'il nous soit permis de jeter 
un coup-d'œil sur s(îs productions littéraires. 

Paniard cultivait la poésie: il a laissé un nombre 
<*onsidéral)lc(l(ï vers; tous ne sont pas des chefs-d'œuvre; 
mais quel(ju(*s-unes de ces pièces ont un cachet d'ori- 
_<»*inalité qui en rend la lecture agTéahle. Nous renvoyons 
^railleurs ceux qui seraient curieux de (Connaître cette 
|)artie de IVeuvrt» littéraire de Pamard, mix Pièces Jmii" 
Jicatives (VI }, où fî;j;'urent un certain nond)re de ses 
4^1ucubrations poéticpies. 

Jetons ici un coup-d'œil sur un manuscrit intituh'* : 
<( Paralelle entre réducation publique et réducat ion part icu- 
Jicre, et avantage d'une éducation mixte. » 

C'est un fort beau discours académicjue ; nous ig'no- 
rons en quelles circonstances il a été prononcé. 

Pamard étudie d'abord le but de l'éducation : 

«« Lo but do réducation est ou doit ôtrc do former aux jeunes 
^ens un tenipr*ranient rol)nsto, un esprit éclairé et des mœurs 
honnêtes , en un mot àvw faire» des hommes. » 

Un des défauts de l'éducation publique, c'est que les 
^infants livrés à eux-niémes ne sont surveillés que par 
<les yeux indiffércMits à leurs qualités morales : 

« Leurs instituteurs pourront être sages, éclairés, savants, ils 
auront tout pour faire de leurs élèves des hommes instruits, 
mais ils n'auront pas ce (pi'il faut pour en faire des hommes ver- 
tueux. L'intérêt du cœur ne s'achète pas, et sans lui l'éducation 
morale des enfants ne peut cprétre négligée. » 

L'éducation particulière (Pamard entend par là celle 
-donnée par un précepteur qui s'attache à son élève jus- 
4^ju'à son complet développement intellectuel) n'est pas 
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<»xf' niple d'inconvénients, et surtout il y nianque rénui- 
lation, (îet aig*uillon qui est le plus gTand mobile des 
progrès. 

«* Or, puisque rénuilalion, lo ressort le plus puissant pour 
oxcitor les jeunes ccpurs il racipiisition dos connaissances utiles 
et à la prati(pie dos devoirs de leur Age, apjKirtient à Téducation 
])uhli(pie exchisiveinent, il est facile d'en conclure Timmensc^ 
avantage iprello lui doime sur Téducation jKU'ticulière «pii en est 
privôe. » 

Pourquoi rélève^'instruira-t-il plus rapidement dans 
une école qu\»n écoutant les leçons de son précepteur? 

« f/est,(pi(^ Tôlève do Tôcole trouve ])artout des objets de coni- 
jiaraison à sa portve, cpii excitent ot renouvellent son ardeur, au 
lieu (pi'iin (allant n'aura pas la truiéritô do se comj)arcr à sou 
précepteur. Lo ])reniior j)rofito do ce qu'on lui dit et de c<» (pron 
dit aux autres, de sos fautes ot dos leurs ; lo second no peut 
connaître une règle (pi'ajjrès l'avoir \iolée lui-même mille ol 
mille fois. » 

Dans cette fréquentation journalière du eollcg-e, Tcmi- 
iant s'ag'uerrit aux luttes d.^ la vie : 

" 11 voit des injustices, souvent même il en est Tobjol ; mais 
il \erra les mêm<»s cliosf^s dans la société. Il aura déjà apj)ris à 
défendre lui-même ses intérêts, à n'agir qu'av(»c réflexion, à no 
jamais se laisser opprimer, mais à se laiss(^r conduire (piand il 
lo faut. L'éducation du collège, tout on exigeant la soumission, 
respire un air de liberté (pii élève l'Ame des jeunes gens, agran- 
dit leurs idées, leur forme déjà un caractère ot l'ennoblit autant 
(pie l'éducation ])rivéo l'énervo (ît lo rétrécit. L'une est plus 
propre à faire un citoyen utile à sa patrie ; l'autre, un ofleminé 
qui lo fatigue de son hixe et do sa mollesse». L'éducation publirpie 
s(»mblo faite plus j)articulièrement pour un gouvernement répu- 
blicain ; l'éducation ])rivéo, pour un gouvomomont monarchique... 

u L'éducation i)articulièro est une éducation molle, froide, 
méthodiqucîmont ennuyeuse : on offaco lo caractère à force de 
polir les mœui's, et l'on fait un homme nul pour avoir voulu 
faire im homme parfait..., 

« N'oublions pas (jue c'(»st surtout dans les collèges (pi'on se 
forme un esprit do discernement d'où dépond souvent le bonheur 
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on le malheur de la vie. C'est 1î\ qu'on appriMid h so choisir un 
ami, à le distinguer des autres, à le cultiver, à s en faire aimer. 
I>n y forme des liaisons précieuses qu(» le temps ne fait que res- 
serrer, et qui sèment de quelques fleurs le sentier épineux de la 
vie. » 

Voyez le tableau que Pamard nous fait de radolesconl 
sortant des mains de son précepteur, h c.olé de celui de 
Tailolescent sortant du collègue : 

« Parveiui à l'âge de Tadoh^scence, le jeune homme ([ui n*a 
jamais quitté ses jmienfs et son instituteur aura des nuruis 
n'»glées et des manières polies ; on s'étonnera dt» sa raison j»ré- 
coce, ^l^^ ses réparties heureuses; il paraîtra avec avantage aux 
yeux des juges superficiels; il étalera modesteuK'nt son histruc- 
tion, et ne sera, malheun»usenn'nt pour lui, (pie trop admiré. La 
fumée de l'eniiMis, en (»nflanl son esprit et son cteur, m» fera 
qu'en augmenter le vuide. 

»< L'écjlier du collège n'aura rien à cc^t âge qui prévienne en 
sa faveur ; a^cMitiuné à di^s manières aisées et familières, I:i 
politesse aura p(Mit-élr<» à se plaindre de s(»s écarts. Les usages 
du monde lui seront plus étrangers, et il n'aura ni maintien, ni 
à propos: il ou!»liera (pielquefois qu'il n'est pas au collège, ou 
peut-être il aura une timidité crxagérée ; il sera en général trop 
libre ou trop gêné. 

« Mais comhien dilfénMunnMit ils se comporteront <lans la vie : 
dès qu'ils seront lancés dans la larrière du monde, suivez-les 
avec attention. Vous verrez l'un tout étonné, tout confus, tout 
embarrassé de n'y rien trouver dt* ce qu'il a \u jus(iu'à présent 
et (b» Cl» i[\i\\ espérait \oir toujours; il est atterré, confondu de 
ce changement. Accoutumé à étn» <'hez Uii le centre des affec- 
tions et des sollicitudes, il w reiu'ontn» plus cpie des indifféren- 
ces. Il ne faisait rien par lui même, et senddable à un enfant à 
qui on a été l(»s lisières, il ne sait plus marcher, b» moindn^ vent 
b» ren\ erse, la moindre cbose lui fait j^eur. Dans ce monde si 
nouveau pour lui, ttnit l'élomie, t:)ut l'embarrasse, tout lui semble 
au-dessus de ses forces. La plus petite affaire, où il doit agir par 
lui-même, est un labyrinthe où il se perd, s'il n'a pas un fil ipii 
le ramène, il éjtrouNe Wn ]\\M «jn'il ne peut ï)as en êtn» dans la 
société connue il en était «lins sa maison. Il n'y vint qu'injustice, 
égoïsme, cupidité ; ses idéi's se brouillent, son caractère faible 
est bientôt déccauvigé, l'I s'il échoui» une fois par la droiture, on 
le verra bientôt s*ap|)liquj'r à r/nissir par la nise. 
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o Mais celui (jui fut roiifn» h réduration pubrKpio est drjà tout 
acroutuinir au inonde dans lequel il est obligé d'entrer. Il con- 
naît les variations d(» la fortune ; les refus, les injustices, les 
travers ne sont pas choses nouvelles pour lui ; il sait d'avance 
comment il faut les supporter; il a déjà joué un rôle actif parmi 
K(»s camarades ; il en a été raillé, battu ; il a éprouvé les frotte- 
ments de l'amour-projjre, les oppositions d(» l'intérêt, le choc des 
j»assioiis ; il s'est roidi contre les difficultés, il a exercé sa résis- 
tance pbysifpie et niorab' ; le monde ne se présente à lui i\vw 
comme un grand collège, il n'y voit rien (pii eflraye son imagi- 
nation. La s<éne et les acteurs s'agrandissent, mais l'intrigue 
l'st toujours p(»til(î, et Ir dénouement, connue au collège, est à 
l'avantage du plus adroit. » 

Painard eonelut (pril faut concilier les deux éduca- 
tions : il faut, [)onr le bien de IVdève, que réducalion 
pul)li(|ue soit soulenucî par l'éducation parliculi^re. Où 
Irouvera-t-on celle éducation mixte ? 

« Cette importante modification se trou\e dans les collèges de 
second ordre, <pii ne sont cpi'un emjdacement où se rendent les 
enfants à certaines Iwures du jour, yunir y recevoir, chacmi dans 
sa classe, les leçons des régents et les tâches (pi'ils imposent. Le 

reste du temps se passe dans leur famille Ce système 

d'éducation détniit les inconvénients moraux des deux systèmes 
4|u'il modifie. Il prend de l'éducation particulière toute sa vigi- 
lance» sur la concluite et les affections intérieures, et de l'éducation 
])ubli(pie, tous ses avantages jmur l'exercice du corps et l'ins- 
tnuttion de l'esprit. » 

Nnus avoiis cru utile de nous appesantir sur cette 
partie toute littéraires de l'œuvre manuscrite de Pierre- 
François-B(Miézel Painard, pour que, après Tavoir 
appi'écié comme savant, on puisses encore mieux con- 
naître l'homme : on voit que, dans sa vie, connue dans 
s(»s travaux scienlifi(|ues, il a toujours eu le môme 
s(?rupule pour la recherche de la vérité. 

Il est possible (jue ses contemporains ne lui aient pas 
l'cndu la justice qui lui était due ; niais il ne pourra se 
plaindre (lue la postérité n'ait j)as réformé ce jug'ement 
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à son «•o'ard. Kl e'osl (*♦* seul jnj;*e dont nous (lovons 
nous in(|uiéter, car, coninic «lit le poète, 

l-o juj:o sans n^ju-orhe osl la poslérilt*. 
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PanianI s'«'tail marié I(* 31 mars 17G0 av(»e Mari<»- 
Rosc^-Madelrin»' l'Ji'.uitVar<l, filh^Tun tanneur de la ville. 
lhM»t» mariapMia(|uinMit deux HIs : J(»an-lîaj)tist<»-An- 
toin<\ (|ui suee»'da à son prre dans la prati(|ue chirur- 
4»*ieal(\et .)(NUi-Baptistr-Marie,(pii rentra dans h^sordrrs 
et mourut eurr dr la paroisse de Saint-Didier vers 18:22. 

L«»s dernières amu-es de Paniard lurent attristées jmr 
l(»s t»vrn«*m('nts (pii houleversèrent sa [)atrie : s'il ne fut 
pas té'uioin des massaenvs d(^ la (îlaeirre, il fi*>»ura au 
derni<'i* aele de cette» horrihie lraf»vVli(» ; il assista à Tcx- 
Innnation des vietinu^s f»l sif^'ua l(*s [>rocès-verhaux le 
17 novendirc 171)1 ! 1 ;. 

.1 -. PKnCKS-VKUr.AL DKS CKNS DE l/AUT. — Ntms soussi-nrs, 
(I(h'Umii'> en iiitMliTin«>. inaiti'cs vu cliinii'^ic, ai(l<'s-inaj<»r du <:raii<I 
linpital (l«' n'Uf \illr, a\ant v\v n'cpiis par MM. les roininissairrs du 
Kny, à VrW'ri di' ron^ilaler sur l'élal vl cause ^\v uîorl «les difl'énMits 
eudaM'es qu»' l'on a trouvés dans une tour du palais ; déclanjns et. 
rappoiloris que, nous /«lant transportés 'iur ledit lieu, nous a\on*i \\i 
extraii-e <le la dit»' tour soixante' eadavivs, dont ln*ize étaient do leni- 
nies, ee que Ton a parrail»*menl iiM^onnu i»ar les vètenîenis, seul siirne. 
l»iiqM<* à l»*s di^tiniruer, \\\ l'étal de diss(dulion et de j)utréfaelion dans 
lejiuel iU étaiiMit tous, M>it jmr la rliaux \i\e dont ils avaient été 
couvert^, soil piii* le temps qui s'était éeoulé dej>uis hMir mort, temps 
(|ue nous pnuxons l'aire monter au terme d'envii-on un mois, par le 
de^M-é <le putrélarlion dans lequel les rorps se li-ouvaienl. Nou«* reili- 
tion** de plus axoir rjTJuinu trè< disliurtement sur jibisieui-s des «lits 
(*ada\r('s, ilillerentes taillader et Iraeturcs, notanuneni sur les (»s du 
erâne, (|ui ne pt'UMMil avoir été laite*» <pie ]»ar <Ies in»<truments tran- 
chant»* et conloiidanl^, comme sahres, massues, etc. 

« D'après toutes ers ohsei'\ations, nous'ciijyjms être autorisés à pi-o- 
noncer que ce^ cadavres ont été é;ror'^é»< ou assommés, et jirécipités 
4'n<uile d'eux iron snixante pieds de Iiauteui- dan< les lieux où on les a 
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Sur ses vieux jours, il eut des déniêk?s avec la nou- 
viîlle administration numicipale : le 31 août 1792, 
<( (|uatriènie année de la liberté », niel-il entre paren- 
tliès(»s, en se défendant contre des chiens, la poig^née de 
sa caniie se dévissa et il se trouva Tépée à la main, se 
débattant contre^ la meute. L'intervention de quelques 
patriotes, plus zélés à faire du bruit qu'à porter secours 
à un vieillard, aug^UKînte le tunmlte. Un ami ouvre sa 
porte et soustrait Pamard à leurs insultes. Mais immé- 
^liattîment sommation d'avoir à rendre compte de sa 
conduite devant les ciloyens officiers nmnicipaux. Colèi*e 
et émotion du vieillard, (|ue l'on vient réveiller de sa 
sieste pour lui faire cette triste commission. L'inter- 
vention de son fils détourna l'orag'C. 

Les tracasseries des nouveaux pouvoirs ne s'arre- 
tèrfîut pas là : on (hïcachète et on intercepte ses lettres, 
4'omme d'un sus[)ect ; il s'en plaint amèrement: « Comme 
si le fer entre mes mains avait jamais servi à autre chose 
4|u'h des heureux us«gvs ». Bien plus, on arrête son 
4U(»ve, M, F(*ux ; on le bourre de coups de crosse ; on le 
nienace de le pendre, mais toujours au nom de la liberté. 
Quelques jours après, on lui chei*(»he uoise pour des 
questions d'impôt, et nous voyons, trois mois avant sa 
moi»l, le malheureux vieillard exposer dans un plaidoyer 
louchant, mais (pii se ressent de la sénilité et du trouble 
i\\n' les événements ont jeté dans son esprit, l'histoire 
complète de sa vie. Malheureusement nous n'avions pas 
bcvsoin de cette nouvelle preuve pour savoir qu'à celte 

(l'OTivés. En foi de quoi nous avons sijîné lo j)résont rapport, ce 17 
nowinbiti 171U. 

" FoRTLNET, médecin ; Mktkî.ny, d. ni. ; Saivxn j)cre, clûrurgicn ; ( j.k- 
MKNT, nî. en chinirgie ; DeloL'Lme, aide-major de l'hùpital ; Coi rk>i, 
aide-major de Thôpital ; I\\mard père, pour mon fils, ciiirui-gien. >» 

In Duhamel, Documents sur la réunion dWriijnon et du Comtat à la 
Fninre, Paris, IMcaitl, éditeur, 1891, p. 97. 
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époque on ne respectait plus rien de ce qui c'était res- 
pectable. La piélé filiale de ses enfants adoucit autant 
qu'il était possible la tristesse de ses derniers jours. 

Son fils, J .-B.-Antoine, est niaîlre en chirurgntî en 1 782, 
maître ès-arts en 1783 ; sur son diplôme de chirurfj;*i(în 
ont apposé leur sif>*nature son g'rand-père, Nicolas- 
Dominiciue, (»omm«î doyen du Collègue de Cliirui'<»"i(', et 
son père, Pierre-Fran(;ois-li«'»nézel, comme premier 
examinateur. 11 alla terminer ses études à Paris : nous 
voyons ([u'il est souvent (jU(\stion de lui dans la corres- 
pondance de son père av(*c Louis et Andouillel. 

Dès son retour de Paris v(,'rs 1781), il seconde son 
père dans la prati(|ue cliirur<j;ûcale : le. 22 janvier 1787, 
il est nommé son coadjuteur à Hiopital ; il lui succède 
comme chirurg'ien-major en 1793. Le 18 avril 171)3, il 
est couronné par TAcadémit^ de CliirurgMc pour son 
mémoire sur le meilleur mode de sutur(î. A celte dis- 
tinction TAcadémie en ajoute une autre : (,^lle ]o nonnne 
membre correspondant. L'Académie (l(* CIiirurf>ie dis- 
parut dans la tempête révolution nn ire ; niais plus tard, 
J.-B.-Antoine Pamard fut nommé mendjre correspon- 
dant de l'Académie royale de Médecine. 

Le 20 janvier 1801, il est nommé membre correspon- 
dant de la Société médicocliirury^icale d(î Toulouse^ et 
associé de celle de Montpellier, le 21 novembre de la 
même année. La Société de Médecine de Lyon Tadmet 
comme membre correspondant le 20 février 1804. 

Il fut le promoteur et le propa<i;Ndeuj* de la vaccine 
dans le département. Dès 1800, il est cliar{i;\; du sei^vicc 
médical des prisons ; il est membn^ du jury uK'Jiccj! des 
officiers de santé en 1811 ; pendant 20 ans, il |)i<;iV<.,e 
à riiopital le cours cranatoniie. 11 fut eii / . li ..i!ji' 
de la U^g-itm d'honneur le It juin 181o. Il mourut 
en 1827. 
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Voicî la liste de ses œuvres : 

L Le Mémùirê sur les suiurês, couronné par F Académie 
de Chirurg^ie, en 1793. 

II. Un Mémoire .mr tbydrocèk^ où il conseille la 
mt'thode par injection (1). 

III. Topographie pli y shjue et médicale d^Avîgnon et de 
mu ierriiùirê. Avig^non, chez Niet, 1801, in-R^. 

C'est un tableau des plus intt?ressants et des mieux 
tracés* Pour nous borner, citons ce sei;l passa^ qui esl 
encore une actualité : 

M Parmi logtcriuses cpii ont df'^tournr^ les malades de se rendre 
à rhôpiliil, un peut compter hi î^iiiipression deîé religieuses. Ces 
personnes respectablos, animées par les sentimentïî de la religion 
pf do rhumanitr\ se vouaient à Dieti et le servaient dans la per- 
î^unne de8 pauvres ; aussi leur jinitliguaii-nt-eUes les soins les 
plus assidus et les pluH empressés. Les fonctions les plus péni- 
bles et les plus défîoùtantes ne les rebutaient jïoint ; elles atten- 
daient du l'iid le prix do leur dévouement ; elles consokient le 
pauvre et adoucissaient ainsi avec le sentiment de ses maux 
celui de sa miBère. Combien de boiugeois étaient moins bien 

servis chez eux fpie l'indigent ne Tétait dans Thôpital I Il 

serait à souhaiter quici, comme on Ta déjà fait ailleurs, on réta- 
hht la maison tle ces vertueuses tilles. Il s en faut tien cpi*eUes 
,^yonf élé remplacées par des gens ?i gages qu'on a chargés de 
linirs fonctions. Le bon ordre, Téconomie, Thumanité comman- 
dent leur rétablissement, i 

Ce Mémoire valut k son auteur un prix de Tlnstitut 
de santé et de salubrité du Gard : il fut imprimé par 
ordres et aux frais de radministration municipale 
d'Avignon, 

IV* Éloge de M. Pamard. Avignon, Niel, éditeur, 1802. 

C'est un beau discours académique, hommag'e de piété 
filiale à la mémoire de son père : il fut lu en séance 
publique de T Athénée de Vaucluse le 28 septembre 1802- 

(i) Bmij^veî, donne res deux Tuéiuoires comme ayant éié publiés 
dans le Journd de Métkcine de Sedîllot : nous les y avons vainement 
chei'chês. 
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L*éloge qu'il fait de son père n'est pas exag^éré. On le 
troiivei'a plus loin in e.iiemo. 

V. Observation sur une fistule km y mule opérée par un 
procédé particulier^ avec le journai exact du traitement qui 
a suivi topération, pnr J.-B. A,-B. Painard, ehiiMn'R'ien 
enclierdes hospices civils el niilituircs trAvigiinn, |hxh 
lesseui* (ranatoniie, n)enil>re *le TAlliénée de Vaueluse, 
associé des Soeiélés de médecine de Marseille, de Tou- 
louse, Ninies et de celle de Montpellier et de la Société 
agricole, commerciale et littéraire de Carpentras. 

Ce mémoire se trouve dans les annales de la Société 
de médecine pratique de Montpellier, an XI (18(ï3), Le 
procinlé dont il est question nVsl aulrc que celui de son 
père par la méthode de la sonde à ressort (i). 

\L Oèxervation sur une tumeur rare et sinfpdière^ située 
sous la langue et s" étendant heaacoup aa-deMous du menton^ 
avec lu de,scription du procédé opératoire et thiatoire du 
traitement. Annales de la Sœiété de Médecine pratique 
de Montpellier, i805, tome V, pag-e 156. 

VIL Observation sur un accident tf apoplexie surremi par 
inanition up/rès topération de ta caturacte, et guéri simple- 
ment pur fusuge des alimenth\ — Ihid., 1 HO 4, t. III, p, 25 i. 

VIIL Okservatiom sur rej'tirpation de quelques tumeurs 
sqaireases situées mu^ la (flamle parotide* — Ibid.. Isn" 
L ÏX, p. 404, et L X, p, 90. 

IX. Mémoire sur quelques tumeurs de lu tête et notam- 
ment sur celles qui portent le nom de tiupe ou de tortue. 
— Ibid., 1808, t. XI, p. 201-334, 

(t) " J'eu*^ recours h mon in^Hlrumenl ordinaire qun njon pvre îma- 
« gin a pour rel objet, el dont il s'est !?ervi pendant ln*nk^ nïi'* a von 
M un sueci's conslanl. i» La même aniuV, Giraud invpiilaîl ou mieux 
publiait les l'ésultats obtenus avec un iristrïurienl analo^^ue. (Prcm du 
procédé ùiivm foire emphyé poui' tyftitrr k ftstah- hr nptmk, cÈ noiammvnt 
pour inirotluive k stton ffan^ h crnuU nas'tî, \mv M. Cdraud^ suppl^anl 
du rbimi^àen en rhef de riltitel-Dieu* Journal île Mrtkrùw de Sedîllol, 
1. XVIII, p. 393, an XL) 
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X. Phénomènes partkuliers et curieux qu'a présentés tins 
dam une opération de cataracte. — Ibîd., 1808, t, XII, 
p. 283. 

XL Si^et introduit dans la imm. — Ibid., 1808, 
t. XII, p, 287. 

XII, OhmTatiom pratiques sur dit ers cas de chirurgie, 
— Ibid., 1814, p. 347, L XXX. 

Il a laissé des manuscrits assez considt^rables qui n'ont 
pas été dépouillés. On trouve des détails sur sa manière 
d'opérer la cataracte dans la thèse de son fils : De fa 
cataracte et de son extraction par un procédé particulier. 
Paris, 1825, 

Nous voyons dans cette thèse cjue J.-B.-A. Pamard fut 
le premier ou un des premieis à user des mydriatiques ; 
lorsque la pupille était rétrécie, il la dilatait avant Topé- 
lotion en instillant quelques gouttes d'une solution 
d'extrait de belladone (1). 

J.-B*-A. Pamard avait inventé un spéculum oculi en 
forme de pince, assez commode pour écarter les pau- 
pières ; il n'en recommande Temploi que pour les cas où 
on aurait un mauvais aide, car pour lui le meilleur écar- 
teur ce sont les mains d'un aide exercé. 

Sauf qu'il rejette les préparations, son procédé opé- 
ratoire est celui de Pierie-François-Béné^et. Il lui donna 
de brillants résultats, si nous nous en rapportons à la 
statistique suivante de ses opérations données par son 
fils dans sa thèse. 

(1) De!vouk«ï {Application des effets d^ h belîuihne au îraitiment de 
pîusicurs maJadie.'i des yeux. — Journal de Médecine de SediUot^ an XI, 
l. X\11I, p, 387) repoussait cette pratique : « Pour la cataracte, comme 
l'a proposé M. Raimarus, de Hambourg^ on doit être sobre de bella- 
done, parce que Tiris tombé dans le relâchement s'engage assez facile- 
ment dans le» lèvreg de la pkîe. >* 
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Résultat des opérations 

pratiquées par Antoine-Jean-Baptiste PAMARD 

suivant le procédé de Pien*e Pamard : 



Opérations 

de la cataracte 

pratiquées : 

359. 



Vue rétablie : 340. 



( Parfaitement 302 

( Imparfaitement 38 






Cécité absolue : 19. 



Inflammation 

Cataracte capsulaire 

Procidence de Tiris. 

Lésion et adhérence 
de riris 

Obturation de la pu- 
pille 

Coup porté sur Toeil 

Amaurose 



9 
3 
2 



De la comparaison de la statistique de son père avec 
la statistique de Cloquet, Tauteur fait ressortir la supé- 
riorité de celle méthode. Mais de nombreuses erreurs 
de date nous prouvent que Paul-Antoine Pamard ig-no- 
rait, ou n'avait pas feuilleté les manuscrits de son 
grand-père. 

Paul-Antoine Pamard, né le 24 août 1802, succéda 
à son père dans la pratique de la chirurg'ie et de 
Toculislique qu'il pratiqua de 1827 à 1862. A celte 
époque, ayant été nommé membre du Corps lég^islatif, 
il se démit de ses fonctions de Chirurg-ien de l'hôpital 
en faveur de son fils, notre distingué confrère le Doc- 
teur A. Pamard, interne des hôpitaux de Paris. 

Avignon, mai 1899. 

Docteur P. PANSIER. 



70 XOnCE BIOGRAPHIQUE 

Nouft crviyon» devoir faire fîg'uper ces notes complé- 
mentaires, recueillies trop tard pour avoir pu être 
insérée» à leur lieu et place : 

I. PihHRK PAMAB fit son htagf* (la barberif* dans la b(>uti((ue de 
rnaltn* Chanipi^nand. Lo 10 juillet W/M), le rorps des chinirgiens 
»*rthHeHible fioiir rljsciiter Hur la présentation de Pierre Pamar : 
Hons pK'fï'xfe qu'il a pr^^'Hentr» une attestation et non un contrat 
d'apprentis*^;i^'c, lo corps, « après avoir fait consulter M. de Pays, 
Motnî l'ivorat..., celui-ci nous ayant dit que nous étions fondés..., 
décide qu'il ne serait jK)int admis à ]»résentation. » 

Ses titres étant i*n rèfçle, Pierre Pamar est admis à présentation 
le ri juill<»t, mais il n'en avait point (»ncore fini avec le mauvais 
vouloir d<^ la cor[)oralion : on commenc(î par le renvoyer à une 
dat«î assez éloignée; ; xm lui donne journée « pour huit jours après 
la feste d(; SI (^osmc» oi St Damic^n », c'est-à-dire pour le 5 octobre. 
L(î 5 octobns il passcî enlin son premier examen : « n'ayant 
pas totalenu^nt réjiondu h tous les maistres », on ne l'admet que 
HOUH la condition « «pril ne fera son i)r(»mier chef-d'œuvre que 
dans six mois h compter d'aujourd'huy. » 

Sur le point de se marier, Pamar adresse une re([uéte au corps 
pour (pron lui abrègiî le temps de son premier chef-d'œuvre : le 
janvier 1720, le corps lui accorde» sa demande sous cette réserve 
cpi'étant admis h tous ses actes, il ne pourrait jouir du privilège, 
tant di» sa boutique cpio «le» <*e]le de M. Cham[>ignau(l, [tendant le 
temps et terme de de\i\ années, dette restriction était d'autant 
plus vexatoin», tpie le lendemain de ce jour le corps accordait au 
sii'ur Fabre la menu» faveur, et sans restriction aucune cette fois, 
« parc«» ipi'il a fait inteneuir amis et puissances» et «pril peut 
donner dix écus et \m bmis d'or et demi. Malheureusement pour 
lui, n'ayant ni hauts amis, ni jmissances à faire intervenir, pas 
plus que surabonilance de louis d'or, Pierre Pamar dut passer 
sous les fourches caudines du corps. 

L<\s quatre chefs-d'œu\re de Pierre Pamar portent sm* le hiibo- 
tUicrh\ la fistuh ?> l'anus^ Vr)nj/irsnu\ Vatf'urrism»'. 

Admis dans \o corps, PiiTn» Pamar ne tanle pas à y occuper 
une place honorald»». Le 8 fé\rier ITlKl il a la condescendance 
d'al>andonner au corps le pri\ilège <le chirurgien de la garnison 
d.>nt il \irnt d'être in\esti : en retour, la corporation lui fera une 
rente de 1^ escus. 

Kl» 1^ fé\rier 1704, le corps nomme Pierre Pamar son procu- 
nnir et hii Note 12 escus de pata par an pour ses bons ser\ices. 
Le procureur, plus tard le syndic de la corporation, remplissait 
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envers elle les fonctions de secrétaire» trésorier et chargé d af- 
faires. 

Le 9 décembre 1704, la corporation lui alloue encore une gra- 
tification do un louis d'or de 13 livres, pour avoir fait terminer 
un procès à Tavanta^-e du corps. 

Pam?ir remplit ses fonctions dp procureur jnsqu es au 17 finrier 
1705 ; la corporation était alors débitrice h son égard de 300 livres 
patas, dont elle s*engage à lui faire Tintérét au cinq du cent 
jusques à remboursa 'inent : celui-ci n*i*ut lieu ^ju'en 17âi. 

Pierre Pamar fut renommé procureur le 3 août 1714, et remplit 
ces fonctions jus*pies au B septembre 17^0. 

L'instruction première de Pierre Pamar l'ut sans doute asseï 
négligée, si nous nous en rapportons à rurthographo ûintaisisle 
des comptes-rendus rédigés pîir lui dans le livre de réception des 
maltreâ en chirurgie. 

IL Nicx)LAS-DoMiiMQUE PAMAR D, étant fils de maître, n'éprouva 
pas les mômes vexations que j^on père pour entrer dans la corpora- 
tion. Il fait sa notification \v â4 a^^il 17Jfl : son premier examen 
porte sur la mioiogie ; sps cbefs-d\i5uvre, sur Vanalomiej le Imité 
des tumeurs, V opérât ioti du trépan , Vaneuvrisme, 

N.-D. Paniard fut doyen de la corporation depuis 1767 jus<pies 
à sa mort. 

Il collabora au manuscrit, intilulé : Chroniqui's ou recueil des 
époques ûi^ivées dans cette mlltr.,,.., par le chevalier de T rois- 
Étoiles. 

La part de collaboration de Nicolas-Dominicpie Paniard dans 
cette histoire d*Âvignon comprend la période comprise entre 
1746 et 1779. 

Siu* ce manuscrit, nous tnntvons b's deux premières pages, 
selon la vieille manie de Nicolas-Dominique, remplies do recettes 
hétérogènes : médicaments, vernis, niastic, i^irops 

Nous voyons dans ces pages quil fut consul, en 1748, avec 
M. de l'Église et un apothicaire. Lélection de ceis frois j^erson- 
iiages : M. de rÉglise^ un chinirgien et un apothicaire, donna 
naissance h celle éjïîgramme : 



Dellc Philis, ne soyez pas sui^priae 

Du choix des mapi>>lraU nouveaux. 

Notre ville pleine de maux 
N'a plus besoin que de r%^v^ ; 
Tout le moude en est convaincu, 
En luy voyant la pharmacie au cul. 
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Vno roiirlf» note, à la doniuTe page de ce manuscrit, nous 
apprend «pi'au niojs ili' mars 1756, Pamard est reçu chirurgien 
d<» riiopif.il Sl-Brnrzc't. La note portant qu'il a (lié reçu en mémo 
tem])S (juc Brouillar, il est probable qu'il s'agit de Pierre-François- 
Biiiézol, contenqiorain de ce dernier. 

III. Pieure-Fhançois-Bénézet pamard fait sa notification le 17 
ncfvembre ITiil Ses examens portent sur le Trnilé des plaies ; 
ses cli(^l*s-(r(ru\ re, sur le panaris^ Yempiesme, le bec-de-lièvre ^ le 
trêj)(ui. 

IV. Jean-B\itiste-A\toi\f-Bém^:zet PAMARD fait sa notification 
chez son aïeul, doyen du ('ollège de Cliinirgie, en présence de 
son père, jmMnier examinateur, le 23 janvier 1782. Après son 
premier examen, il fait un compliment h tous les maîtres en 
général « et tout de suite une belle dissertation i^urhi phisiologie. » 
Ses chefs-d'œuvre i>ortent sur le panaris, la fistule à VanuSy 
l'opération du hec-dr-lièvre, la fistulr lacrymale. L*examen se 
termine par un beau comjdiment cpie le candidat fait au corps. 

Ces détails coniplomentaires sont tirés du nuinuscrit 
intitulé : « Lirre de.s conclusions et de la réception des maîtres 
en clinurf/'ie de cette ville d'Ar'ifjnon^^, dont on trouvera 
des «wtrails îuix Pièces justificatives, et du manuscrit 
déjà cité de N.-Doniinicjue Panmrd. 

Tous nos reniercînients à notre eollè<j;'ue le \V Laval, 
auteur (\v V Histoire de la Faculté de Médecine cT Avignon, 
et à M. ]jil)an(l(\ hihiiothécaire et conservateur du 
Musée, qui ont hicn voulu nous aider de leur science 
dans cette étude historiques. 



I)^ P. PANSIER. 



LES ŒUVRES OPHTALMOLOGIQUES 



DE 



Pierre- François -Bénézet PAMARD 
(1728-1793) 



1"^ MÉMOIRE SUR LA CATARACTE 

Du 27 AouT 1759 
Présenté à l'Académie Royale de Chirurgie. 



Mémoire sur Topération de la Cataracte par 
Textraction, où Ton propose des instruments 
pour la rendre plus sûre (1). 

Les avantaf>M\s de l'extraction du cristallin dans Topé- 
ration de la cataracte sont aujourd'hui g'énéralement 
connus. M. David, dans un mënioire inséré parmi ceux 
de l'Académie de Ghirurg-ie, détermina la méthode 
qu'on devait suivre dans cette opération ; il proposa des 
instruments pour la pratiquer, et les expériences dépo- 
sèrent en sa faveur. 

iMalg'ré les succès de M. Daviel, M. La Faye crut 
pouvoir simplifier cette méthode ; il craig'nit, avec quel- 
que raison, que la multiplicité des instruments dont se 
servait M. Daviel n'tîût des inconvénients entre des 
mains moins adroites ; dans cette vue, il imagûna un 
instrument pour faire d'un seul coup l'incision nécessaire 
à la coi'née : c'est un (»spèce de histouri mince, pointu, 
tranchant d'un scnil ccMé (4 li'gvrenuMit courhe sur son 
plat ; depuis sa pointe jusqu'à hi distance d'un pouce, 
il acc|uiert par g'radation deux lij>*nes de larg-eur. 

( 1) Voir sur ce sujet aux Picrvs justi/ica tires : Lfllros à Local, XXVIII ; 
loUivs à Andouillcl, XXVI ; loUres à Calvel, XXXU ; lettre à Liinassel, 
XXXIll ; lettres de Poiiie, XXXIV. 
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Quelque temps ftprès^ M. Poyet présenta de môme à 
rAcadéoiie un instrument, qui, (juoiquc différent de 
celui de M, La Faye, remplît le même objet ; c'est une 
lancette en langue de serpent, de deux pouces de lon- 
gueur sur une ligne et demie de large, et tranchante 
des deux côtes juscju^à sa partie nioyenne. 

Il est inutile de répéter ici la manière de se servir de 
ces instruments : ees Messieurs en parlent avec la plus 
grande clarté à la suite de leurs réflexions sur la 
méthode de M* Daviel ; dans le deuxième volume des 
Mén)oires, on voit le rapport de MM* Morand et Ver- 
dier sur leurs succès, ainsi que le dessin d'un petit 
bistouri dont M, Sharp se sert pour Fincision de la 
cornée. 

Sur les traces de ces maîtres de l'art, je résolus d*en- 
t reprendre cette opération, qui est, sans doute, une de 
celles qui se rencontrent le plus souvent dans la pra- 
tique ; je m'y exerçai sur les cadavi'es, tant<3t avec 
r instrument de M. La Fave, tantôt avec celui de 
M* Poyet, en suivant exactement la méthode quils 
prescrivent. Il me parut, après plusieurs épreuves, que, 
dans Fun et dans Fautre de ces instruments, il y avait 
des inconvénients auxquels une légère réforme pourrait 
remédierp 

Dans le temps qu'on perce la cornée avec Fun des 
deux instruments, on est obligé de faire avec le doigt 
une sorte de compression sur le globe du côté du grand 
angle ; par là, F humeur vitrée étant poussée contre la 
partie postérieure du cristallin, Firis se dilate nécessai- 
rement et fait une saillie dans la chambre antérieure 
qui devient plus considérable par FelTusion de Fhumeur 
aqueuse ; si cela arrive avant que d'avoir traversé la 
cornée, il est difficile avec les instruments proposés 
d* achever Fincision sans blesser Firis, 
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Je crois que cet accident pouvait dépendre du peu de 
largeur des iiislruments. En effet, supposant, coin m o 
cela arrive presque toujours, qu'au moment de Tintro- 
ductioii du bistouri dans lachandire antérieure Tiris se 
dilate et s'apprnchr' de T instrument par la compression, 
il est évident ijue celte iu(*nd>rane insquera d'autant 
plus d'tMre blessée, que If* disque du trau de Tiris aura 
plus de diamètre que la largeur de la lame ; le même 
accident aura lieu si on se sert d'un instrument étroit, 
tranchant des deux côtés. 

Celte observation eonfîrmé^î par rexpfîrienee me 
donna Tidée de coneilicr les avantages des deux instru^ 
ments. J'en fis faire un semblalile à celui de M. Poyet, 
avec cette différf^nce qu'il a deux lignes et demie de large, 
qu'il ne coupe que d un côté, excepté à la pointe, qui, 
vers le dos, porte deux lignes de tranchant. On voit fjue 
j'empruntni hi figure droite de Tinstrumeid de M, Poyet 
et le dos du bi.stouri de M, Im Faye, quoique ce dos dans 
le mien ne soit qu'un ttimehanl énioussé ; ainsi Tépaisseur 
de rinstruinent se trouvant dans le milieu, suivant sa 
longueur, la pointe en a plus de force. Je m'aperçus, 
par de nouvelles épreuves, que le disfjue du trou de 
riris, dans son plus grand degré de dilatation et de 
saillie, lorsque le globe était eouijjrimé par le doigt, 
portait toujours sur la surface de riustrumeat, et que, 
lorsque j'achevai rincision de la cornée, le lx)rd mousse 
du même instrument étant encore dans l'œil glissait sur 
rinstrument sans le blesser. 

Je n'ai jusqu'à présent parlé que des inconvénients 
de la compression sur les yeux des cadavres ; sur le 
vivant, cette compression doit être moindre h la vérité, 
mais la seule contraction spasmodique des muscles de 
rœil est souvent assez forte pour appliquer Tiris derrière 
la cornée, à mesure que T humeur aqueuse s'échappe. 
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Ainsi, que la saillie de F iris arrive par la compression 

du duig't, ou r|u'eHc depi'iide de l'état tonique des muscles, 

la largeui^ donnée à rinstruiiient aura des avantagf^s, 

en ei.M(ue l'incision de la cornée se fera plus égmlenient 

et ijue ri ri s sera moins 

exposé à vive couple Par 

celle correction des îns- 

trunienls de MM. La Paye 

et Poyet, il se trouve que 

le niien en reunit tous les 

avantag*es, sans en avoir 

les défauts : il a la figure 

droite de celui de M. Povet, 

le dos de celui de M La 

Paye, et il est aussi large 

qui^ les deux ensemble, 

iJans le mois de sep- 
tembre 1758, jepratirpiai 
cette opération sur deux 
person nés avec 1 * i nsti^j- 
menl rendu plus larg'e, 
en présence de M. Gas- 
taldy, médecin, et de 
M. Calvet, premier pro- 
fesseur de înédecine. Je 
ne chang^eai rien à ia 
méthode de MM. La Paye 
et Poyel, que la situation 
des malades. Je les fis 
coucher pou r avoir la faci- 
lité d opérer les deux yeux 
avec la main droite ; M, 
Poyet avait cru que cette 
situation aurait des a van- 
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tû^es ; elle en a lieaucoup en effel, tant pour les malades 
que pour les chirurg'iens et ses aides. 

Les suites de ces deux opérations furent ordinaires et 
lesmalaties disling^uenL tous les objets. Cependant j'olj- 
servai, dans le temps de ropt^ralion. que le mouvement 
des yeux, toujours opposé à la direction de Tinstrunient, 
était un inconvénient très considérable ; Tact ion simul- 
tanée des muselés, lorsque Toeil est piqué, ne le rend 
pas fixe dans tous les cas. Je souhaitai dès loi^, pour 
rendre cette opi-ration plus sûre, de trouver quelque 
moyen qui pût s'opposer à la mobilité des yeux; mais, 
occupé à d'autres objets, je lus obligée de différer mes 
recherches. 

Quelque temps après, il se présenta une opération 
doDt les circonstances achevèrent de me décider ; le 
détail m'en parait nécessaire, parce que c'est aux acci- 
dents qui arrivèrenl à cause de la mobilité de l'œil, que 
je dois ridée de T instrument que j'imaginai pour le 
fixer dans le temps de F incision de la cornée* 

Madame Guintrandy, âgée d'environ 20 ans, mariée 
dans un village à quelques lieues d'Av ignon, sortait de 
chez elle par un grand vent : pour garantir ses yeux 
de la poussière, elle prit son tablier avec les deux mains, 
et le jeta sur son visage ; des ciseaux poinlus* pt^idusà 
la ceinture, suivirent le même mouvement, et la pointe, 
donnant dans Tœil g'auche, lui fil une plaie irrégulière 
au travers de la cornée transparente, longue d environ 
trois lignes, un peu plus basse que le trou de riris ; 
rîri.; et le cristallin furent blessés. On saigna deux fois 
la malade ; on lui applicjua cjuelques defîensifs et la 
plaie de la cornée guérit, mais une partie du cristallin, 
engagée dans le trou de Tiris, de\anl opaque et rendit la 
raaiide borgne. 
Je la vis, quinze jours après la blessure, avec les 
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Hyiu\iUutwH iUU'viiH oX imo roiig^our à la conjonctive qui 
f*nip/^(rhiiil Ih inaliuh^ do siiportor le jour. Il était aise 
(In il«'M*i(lrr, (|uo 1(^x1 rnclion du cristallin était la seule 
rPHHonrro (|ni ww roshU. J(î la préparai à cette opération 
par (1rs r(»in(Ml(»s gM^n(^raux, av(»c les précautions qu'exi- 
^^v\{\\ lu g'ross(»ss(\ la malade étant enceinte de trois mois. 
Apn^s vinffl jours, tout lut disposé pour opérer. 

J*alltMidis av(M» palitMRV l'instant de percer à propos la 
(MmmhW* IranspanMdt» du cAté du petit angle, à une demi- 
li^Mu^ du IhunI d(^ la (M)rn(M^ opa(pie ; dès que l'instrument 
tMd lait fnniiM>n diMix liffnes do (*heniin dans la chambre 
unlt^riouiv» Tlunueur atiueuso s'évacua et la cornée se 
ritMriL A mt\suiv qu(\j(^ poussais Tinstrument, le g-lobe 
suivait lo n^tMut^ nunivemenl, et la cornée s'approchait 
du jynuul aujrlt^ î^i j'essayais la compression pour tenir 
Tunl tmvtM^L riris Taisait une saillie. Cetle compression 
tMail d'ailloui^s IihV dillîcile à caust^ de renfoncement du 
jflolH\ Kntîu la fH>rniV transpaivnle st^ cacha à moitié 
dans le ^raud an^j^le, siuis que la malade pùl retourner 
l\ril : vt>vanl aloi^s qu'il m'élait inq>ossibIe d'achever 
riuoision. je rt^lirai nu>n instrument. La cornée revint 
jHHi à i^ni dans le milieu des deux paupières : rincîsîon 
;i^\-;^il alors tnns lijrutv^ dVtendue : je saisis le moment 
vî^^ xV rr^Umr j^nir aoluner Tinoision avtv des ciseaux et 
^ r^,^^^:'urs nt^pris^^. iVtte manœuvra* fui exlivmemenl 
:nfCi,:Mf ". v«r<mî^^ je omis l^ineision asseï firrande. je nele- 
^•u ti ;i»j/.:tfii:^ î-* U ivnuv avix^ lies pt'^lites pincelles. 
.H ft?»ui •îjfi .vi: :r';.\: vie I iris, avtv une aî^iîlle à cala- 
-iL-.i- iviiiriH fc :rykîiK"h;!inte. une piMih>n du ortst;(ilIin 
au - **Uir -•liTMVT' . iî >*i^il jvir TiHiveHure avec des 
hTftmryii^ L uitf Tiiii::»!-<r*:- i>^îaUneusn*, Ija {'«niiteUe^ quoi- 
cm- i uit^ hrir^ j:r^!r::Iv*n\ |^rut iH^te tH b mafakle 
CiâincTii t^ •OiH-ij^ :.:i^: .^* s^iite, l i>e s^uctwie. la diète 
* inr=-JTi±*- ^=MTgsu(?< ^ciJiq^KVs à la Uhhj?h*- <(^ftliiièreQl 
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rindamination qui fui lég^rre : les deux plaies à la cornée 
n'ont point rendu Tœil diflbrnie, la première cicatrice 
paraît blanche, l'autre n'est pres([ue pas sensible ; leur 
situation plus basse (jue le trou de l'iris fait que la vue 
n'en est point offusquée. Le peu d'accident que j'avais 
eu dans les deux premières opérations m'eng^ag^ea à 
entreprendi*e celle-là, malg'ré la g^rossesse ; je l'aurais 
diflerée, si je n'avais craint que le temps ne rendît les 
adhérences du cristallin à l'iris plus difficiles à délruii^e. 

Mes réflexions sur le mouvement de l'œil dans cette 
opération me firent jug-t*r que le st^ul moyen de tenir les 
yeux fixes, à l'avenir, était de piquer le g'iobe des deux 
côtés opposés : par là, l'ceil, ne pouvant pas fuir les ins- 
truments. .J obligv, pour ainsi dire machinalement, 
de rester à la même place : il ne s'ajjissait plus que 
d'imag'iner un instrument propre à cet eflet ; j'en fis 
exécuter un sous les proportions suivantes : 

C'est une petite verg'e d'acier de deux tiers de lig-ne 
de diamètre, de deux pouces de longueur, aplatie sur 
le bout, terminée par une pointe d'une lig^ne et demie de 
long'ueur, dont la base a demi-lig*ne de larg'e : aux côtés 
de la base, sont deux petits boutons arrondis qui servent 
d'arrêt ; à quatre lig'nes de la pointe, est une douce cour- 
bure ; rinstrumenl se redresse ensuite pour s'eng'ag^er 
dans un manche de trois pouces de long'ueur : pour 
abrég'er, dorénavant j'appellerai cet instrument le Irèfle. 

Après plusieui's essais sur le cadavre, où les avantagtîs 
de cet instrument s<int frappants, tant à cause de la sta- 
bilité du globe que pour la facilité de l'incision de la 
cornée, voici comment je me proposai! de m'en servir. 
Le malade, supposé (V)uché sur un lit, était placé à côté 
d'une fenêtre dont le jour donne sur la g-auche ; je donne 
à tenir les deux paupières à un aide assuré : pour être 
plus ferme, il met un g^eiiou m terrr et se place au côté 

e 
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g^auche et derrière le lit, si je dois opérer l'œil g^auche ; 
il passe sa main droite sur la tête du malade pour relever 
le paupière supérieure, et sa main gauche sur la joue 
pour abaisser la paupière inférieure. Cela posé, je prends 
le trèfle de la main gauche, 
à peu près comme une plume 
à écrire que je tiendrais la 
main renversée, et de la 
main droite je tiens de la 
même façon Tinstrument 
(jui doit couper la cornée, 
observant le tranchant qui 
doit tourner en bas; j'appuie 
mes coudes sur l'endroit le 
plus commode ; ainsi, les 
paupières écartées, j'appro- 
che dans le môme temps la 
pointe des deux instruments 
de la cornée transparente, 
celui qui doit couper, du 
côté du petit angle, et le 
trèfle, du côté du grand. En 
piquant l'œil des deux côtés 
à la fois, j'observe de placer 
la pointe du trèfle sur la cor- 
née transparente, à une 
ligne de distance du bord de 
la cornée opaque, afin que 
l'instrument tranchant, pla- 
cé du côté opposé, à une 
demi-ligne de distance du 
bord de la cornée opaque, puisse passer par derrière 
le trèfles en traversant la cornée transparente. Ces deux 
instruments réunis donnent la plus g'rande facilité, en 
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ce qu'en tous les cas rœil est extrêmemenl fixe et que 
ru|jeration s'exécute avec une promptitude surprenante. 
Oïl peut rtmdre la courbure du Irène plus ou moins 
grande, selon rf^lévatinn de la racine du nei, puisque 
cetle courbiu'e est faite pnui* s'y accommoder. 

Les deux petits boutons placés à la base de la pointe 
du trèfïe rempôchent d'entrer plus avant dans la cham- 
bre antérieure, et font un point de compression direct 
et opposé à rendroil où rineision conunence : lors*jue 
j'ai traversé la cornée, el ijue je veux achever rinoision, 
le trène nie sert, sans le déplacer, à soutenir le globe. 
La compression, que font les deux petits t)outons du 
trèfle, est bien différente de celle que j'étais obligé de 
faire avec le doigt : j'ai observé que sur les yeux des 
cadavres dont riiumeur aqueuse sVUait évaporée, la 
cornée, par la pression des deux petits boutons un trèfle, 
dans le moment de 1 incision, prenait une figure ellip- 
tique et s'approchait par conséquent de Tinstrument 
tranchant, tandis que le disque du trou de Tins s en- 
fonçait dans la chambre postérieure. 

Rassure sui* les inconvénients de la compression, il 
ne me restait plus à craindre, sur le vivant, que la 
contraction des muscles, d'où dépend le plus souvent 
la dilatation et la saillie de Tiris, Igrs de Teffusiou 
de l'humeur aqueuse ; mais avec la largeur donnée à 
rinstrument tranchant, ainsi que je l'ai dit, Tiris n'est 
pas exposé à être coupé (1). 

(i) Les plus i^rânds cbirarpiens? ont crainl la mobilité de ï'iris dans 
Topéralion de là ratararte par exlrantion ; ib ont eu la inèrno crainlc 
pour les blessures de riris. Feu M. Lecat, dont kt niérnoîri' rst îrnmoj- 
lelle, occupé de toutes les parties de Tari de guénr et de plusîteui-s 
autres, avait imaj^iné un instrument pour fermer VtvW, qu'il appelle 
optalmoslate. On en trouve la dei^cnptifju dan^ un ^fervure de France^ 
ainsi (jue le dessîïn d'uu autre petit instrument qn il apjxdle ^anle-iria. 
Quelques-uns se sont servis de petits cfociieK etd*autres de êpemiiwi 
octiti de clilTeiTntes formes. 

L'œil doit êlt^ regardé ph^siquenieni comme une vessie pleine d'un 
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Ma trouvant à Arles dans le commencement du mois 
de mars 1759, on me prosenla une pauvre femme, kgêe 
do 70 ans, qui, depuis longtemps aveugle et sujette à 
des douleurs rhunialismates, avail deux bonnes caUirao 
tes, Quoiqu'eîlle eût les yeux très euTonces, je crus ne 
devoir pas laisser échapper cette occasion d'opérer avec 
le nouvel instrument. J'en parlai à Monseigneur TArche- 
vfique, qui m* honore de sa confia nce, et il donna des 
ordres aux offleiet^ de T Hôtel- Dieu pour qu'on eût un 
soin parliculier de cette fV'mme. Le jour fut assigné 
pour Topération. Apres des préparatifs proporlionriÉ^s 
à y âge et aux forces de la malade, MM. Pninme père 
et fils, M- Pomme cadet, docteurs en médecine, MM. 
(îiTis père et fils, înédeeins pour lors du quartier, 
M- Hugon, maître en chirurgie, associé de rAcadémie, 
m'honorèrent de leur présence, ainsi que d'autres 
maîtres-chirurgiens et plusieurs parlicuHers de tous les 
états. M. Burin, chirurgien en chef de THôtel-Dieu, se 
chargea d'assujélîr les paupières. Commençant par ToBil 
gauche, de la manièî^ que je lai dit, je picpiai des deux 
côtés, sans que la malade se plaignît de la douleur, et 
j'achevai Tincision avec beaucoup de facilité. Relevant 
ensuite It* lambeau de la cornée avec de petites pincettes, 
je divisai la capsule ciûstalline avec Faigtiille à cataracte 
dont j'ai parlé. Alors, par une légère pression faite en 
bas du g'iobe, la cataracte sortit entière et la prunelle 
parut nette. 

iluide partie solide, parlie ï^lttlreux, parlifi aqueax, et 1res élastique par 
la seule slruclure tli's menihraiies. Un ne saurait le comprimer dans uiî 
j>oinl, i|u'il ne se fasse dans l'endroil le jilus faible une élévation rela- 
tive au de^^ré et k l étendue de la *"ompre?^sion. Si la compi^ession du 
doii,H est à craindre, que n'aura-t-on paj# à appréhender d*une com- 
pétition circulaire du spéculum le mieux fait? Un en sent tout rincon- 
vénient, puisque, par celle compressba, rœil peut daus Tinstant se 
\ider en entier. 

{La noie qui précède, que nom ironwns interealéc dam k manuscrit 
sur unii paye votante, a été ajoutée pmtérkurement, puisque M. Leeat est 
mort en 11$H.) 



DE P1ERRE-FRAXÇ0IS-BÉKÊ2ET PAMARD 



85 



Pour opt^rer l'œil cli'oit, sans (|ue la malade changée de 
siluatioii, je pansai derrière la tCie ; mon aide se plara 
devant et à sa droite. Alors de la main g*auche il releva la 
paupière supérieure, et abaissa Tinfërieure avec la main 
droite. Dès que Fincisinn de la cornée fut achevée, je 
repassai devant la nialade pour avoir plus de facilité à 
relever le lambeau de la cornée, tandis que mon aide 
passa par derrière pour écarter les paupières, La division 
de ta capsule cristalline faite, unelég-ère pression fit sor- 
tir la cataracte avec un peu d'humeur vitrée. Unesaig'née 
et quelques collyres calmèrent la douleur t|ui ne duni 
que ving-t-quali'e heures. Deux jours après ropéralinn, 
avant (juc de revenir chez moi, je voulus examiner 1 étal 
des yeux de la malade ; elle distingua tous les objets, 
sans que la lumière parût T incommoder; cependant elle 
eut les yeux bandés et humectés, suivant Tusag-e, et six 
semaines après Topération, elle sortît de THàlel-Dieu 
disting'uanl sans lunettes de petits objets ; la cicatrice 
de la pitiùre du Irèlle ne pai aîssait pas ; en supposant 
qu'elle dût rester blanche après la cicatrice, sa situation 
latérale ne serait pas un obstacle à la vue. 

La petite pincette k disséquer, dont je me suis toujours 
servi pour relever le laml>cau de la cornée, paraît rendre 
le manuel plus complîtpié ; j avais dessein pour y sup- 
pléer (te me [>rcïcurer* le petit kystitorne de M. LaFaye ; 
mais, ayant observé, depuis, que les yeux après Tincision 
de la cornée ont autant de mouvement qu'auparavant, 
je crus devoir plutôt me servir de la pincette qui tient 
rrril fixe dansée mcuuent. La pincette ne porte que sur 
deux points, JM n*ai pas vu ipie son usn*;*c ait oecasinimé 
des at^eidenls, ou ire recunnait pas mcine Fendruit pincé 
ajïrès la cicatrice. 

Le succès de cette prenuère opération, faite avec ces 
deux instruments, devait ôtre moins satisfaisante a cet 
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âg'C par la faiblesse du sujet. II ne m'en fallait pas tant 
pour me déterminer à m'en servir dans toutes les opéra- 
tions de la eataraete qui se présenteraient avec des condi- 
tions requises, supposi* que l'Académie, à qui je destinais 
ce Mémoiiv, eût approuvé mes rt^flexions ; je travaillais 
à le mliii*tM\ loi^sque dans le mois de mai 1759 je fus 
appelé à Mai^^ille pour y opérer trois personnes ; Foc- 
casion tît que j'en opérai sept en présence de toute la 
Faculté. Depuis, j'en ai opéiv deux chez moi. Ces dix 
opt^rations ont constamment i*éussi, quant à la fixité du 
gflobe et l'incision de la cornée : et des dix malades 
opéivs, les uns à un œil, les autres à tous les deux, il y 
en a huit qui ont i*ecouvré la vue ; les deux derniers 
n'ont resté aveug^Ies que par des causes indépendantes 
de l'opération. Si l'Académie exigée le détail des circons- 
tances qui ont accompagcné ces opérations, je suis prêt 
à la satisfaite. 

Pamard fils, Maître ès-Arts et en Chirurgiey 
à Acignoïiy le î?7 août 1759. 



2^' MÉMOIRE SUR LA CATARACTE 

(1760) 

Réponse aux objections 

faites par l'Académie Royale de Chirurgie 

et observations à l'appui. 



Messieurs les Commissaires nommés pour examiner 
mon Mémoire et les instruments que j'ai proposés pour 
la sûreté de l'opération de la cataracte par extraction, 
conviennent que Finstrument, dont je me sers pour Tin- 
cision de la cornée, réunit les avanlag-es de ceux propo- 
sés par MM. de La Faye et Poyet, et qu'il est propre à 
remplir l'objet que je me pi^opose. L'Académie adoptera 
le trèfle pour tenir l'œil fixe, si elle est bien persuadée 
que la piqûre faite à la cornée avec cet instrument n'est 
suivie d'aucun accident : je puis assurer, ainsi que bien 
des personnes de l'art que je nommerai par occasion, 
que, dans la pratique de cette opération, je n'en ai 
reconnu aucun qui me parût dépendre de la piqûre de 
la cornée. 

Sur l'addition proposée d'une plus g^rande surface 
aux deux petits boutons du trèfle ([ui servent d'arrêt, 
je prends la liberté de représenter que je craindrais 
qu'une plus gTande surface ne fût embarrassante, en 
cachant au chirurg-ien la pointe de l'instrument tran- 
chant, qui doit traverser la cornée et passer derrière le 
trèfle. 
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A Té^rd de la situation, on se persuade aisément 
qu'elle doit être plus avantag'euse pour le malade, quand 
elle Test en effet pour soi. Avant que de décider sur ce 
point, il me paraît qu'au moyen delà situation horizon- 
tale du malade, le chirurg-ien ayant ses coudes appuyés 
en avait nécessairement les mains plus sûres, ce qui, 
dans les incisions de peu d'étendue, n'est pas d'un petit 
avantage, même pour ceux qui opèrent ég^alement des 
deux mains. J'ajoute que les humeurs de l'œil ont par 
là beaucoup moins de facilité à s'écouler par l'incision 
pratiquée. 

Outre l'accueil favorable fait à mon Mémoire, l'Aca- 
démie m'invite à lui faire part des circonstances qui ont 
accompag-né les opérations annoncées. Ces deux motifs 
m'engagent à tout quitter pour la satisfaire ; je m'es- 
timerais heureux, si mon exactitude pouvait servir de 
preuve de ma reconnaissance. 

Comme il est difficile, dans les détails de plusieurs 
opérations faites de la même manière, de ne pas tomber 
dans des répétitions, j'éviterai, pour abréger, toutes les 
circonstances qui ne me paraîtront pas essentielles. 

J'ai cru devoir avertir que, dans mon Mémoire, je ne 
dis que deux mots des deux premières opérations que 
je fis avec le seul instrument rendu plus large. Je dis 
en général qu'elles avaient bien réussi ; on en verra 
le détail dans la première et la deuxième observation. 

Première Observation. 

Le nommé Dupré Robert, âgé d'environ 60 ans, pré- 
paré par les remèdes généraux, fut opéré des deux yeux 
dans le mois de septembre 1758; les cataractes parais- 
saient l)(»lles, celle de l'œil gauche était beaucoup plus 
blanche que celle de l'œil droit, et la pupille de ce der- 
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nier avait beaucoup plus de ressort que l'autre ; dès 
que rincision de la cornée fut faite à Toeil g'auche av ec 
les précautions ordinaires, sans addition du trèfle que 
je ne connaissais pas encore, le cristallin fondu et retenu 
dans une capsule élastique suivit Tinstrunient ; une 
petite quantité dliunieur vitrée sortit sans la moindre 
pression ; cette cataracte était laiteuse. 

Après avoir incisé la cornée à Tceil droit, (jui nie donna 
plus de peine à cause de la mobilité de Tceil, je fus 
obligée de diviser la capsule cristalline ; et par une lég^ère 
pression faite en bas du g*lobe, la cataracte sortit tout 
entière ; elle avait assez de consistance et son milieu 
était jaunâtre. Après buit jours, il n'y avait que peu de 
roug*eur à la conjonctive, les cicatrices étaient faites et 
le malade disting'uait les objets et les couleurs ; une 
imprudence dans la diète lui attira tout à coup une 
inflammation considérable, la conjonctive se boursoufla 
au point de sortir des paupières. Le boursouflement 
était borné autour de la corn('e transparente, les g^lobes 
des veux devinrent exlrém^'Uirnl tendus et douloureux ; 
malg'ré les remèdes grnéraux, brusqués afin de prévenir 
la suppuration, la cicatrice, fail<' à IVeil g^aucbe depuis 
le cinquième jour, se détruisit ; il en sortit (pianlilé 
d'bumeur, et les douleur*s eessf'reul. Le lambeîiu de la 
cornée fut beau pendant trois semaines, la cicatrice de 
Tœil droit résista, le boursouflement d<i la conjonctive 
fut aussi plus opiniâtre ; Tinutililé des scarifications 
pour dég'org»er les vaisseaux de cette mendjrane m'en- 
g*ag*èrent à emport(*r avec des ciseaux tous les endroits 
du boursouflement ([ui me donnaient assez d(^ prise ; 
je ne me servis que de la dr'cot'tion des fleurs émollien- 
tes, tant qu'il y <uit de la douleui' ; j'y ajoutai peu à peu 
quelques g*oult(»s d'esprit de vin ; et la poudre de tbutlie 
préparée, que je soufflais dans les yeux, facilita la réso- 



90 I.ES ŒUVRES OPHTALMOUIGIQUES 

lution rlu rostc. O riialade resta près do deux mois au 
n-g-inie. elce lut fut que par unediarrhf^e de huit jours 
que la roup;*eur des yeux diminua entièrement. I^ des- 
Iruelion de la eiealrief* par le p^onflememenl du f^loïie 
me parut un aeeident nouveau : je craignais, dans le 
tenqis. (\w* laeieatrice ne se fît point, ou restât difforme ; 
mais elle est aussi parfaite* que de FomI drfiit, et le malade 
disting-ue tous les obj(*ts avec des lunettes à sf>n choix. 
Ix'S deux prunelles ehanfi^«*rent de fig-ure et perdirent 
leur ressr>rt ; de rondes qu'elles (?t aient, elles devinrent 
irrégulièrement triang-ulaires. J'ai vu ce malade ces 
jours pass<*s : la vue s'est sfiutenue ; l'inflammation lui 
laissa les membranes des yeux exlrAmemenl sf^nsihles, 
cl le froid et la g'randr* clarté lui procuraient un lar- 
moiement, qui a duré plus d'un an après les opérations. 

Deuxième Observation. 

Dans le mois d'octobre 1758, M"" Moreau, ûfii^ée d'en- 
viron 1)1) ans, me consulta : son (eil gauche lui servait 
encore fîiihb*ment pour scî crinduirr, Topacilé du cris- 
tallin paraissait tout à fait dans son fond ; la cataracte 
de IVcil droit était l)i«*n oi)aqne ri d'un*' couleur blan- 
che ; la pupille se dilatait peu, et h* glribe paraissait 
tendu fît d'une teinte jaunâtn». Mon pronostic fut 
douteux ; mais la malade, après les remèdes {i;-énéraux, 
voulut souHrii* l'opération à cet aril. L'incision de la 
cornée fut difficile» à cause du mouvement ; j'en vins 
à Ixjut, et après la division de la capsuh* cristalline, 
uiu^ coïupression assez foi'te fit sortir le cristallin 
opacpjc ; il f»ntraîna avec lui une portion de rhumeur 
vitré(» <pji lui était adhérente et (|ui avait la eonsis- 
lance de Thuile «^fîhM» ; la maladf» f^uéril d(î la plaie 
sans accidtîuts g-raves, mais elle ne voit plus ([u'une 
grande clarté. 
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Il n'est pas possible de connaître répaississement de 
rhumeur vitrée, lorsque le erislallin est entièrement 
opaque, puisque les fibres de Tiris conservent une 
partie de l(*ur ressort. J'ai observé, à Tœil g^aucbe de 
la malade, que depuis deux ans le cristallin n'a pas 
beaucoup cliang'é de couleur, ([uoi(|ue la vue ait con- 
sidérablement diminué. J'ose dire, en g^énéral, que la 
g'rosseur du ^'lobe, sa dureté, la rougeur opiniâtre de 
la conjonctive, la diminution de la vue sans (|ue le 
cristallin paraisse affecté, l'aspect d'une teinte g'risàtre 
derrière le cristallin, et le ressort de l'iris dinnnué 
sont des symptômes qui, réunis, annoncent Tépaissis- 
sement de cette bumeur ; cette maladie affecte dans 
Avig^non toute une famille. 

Pour observer Tordre des tenips, je devrais rapp(;ler 
l'opération de M""* Guintrandy, c|ui fait le suj(»t de la 
Troisième Observation (V. p. 79) ; mais elle est assez 
détaillée dans mon Mémoire, ainsi que l'opération de ce 
que je fis à cette pauvre femme, à Arles, sur les yeux de 
laquelle je me servis du trèfles pour la premièn» fois 
[Quatrième Obseiration, V. p. 84). Ce succès me déter- 
mina à ne plus pratiquer cette opération sans l'aide de 
cet instrument. Je m'en suis servi dans toutes les opé- 
rations suivantes. 

Cinquième Observation. 

Dans le courant du mois de mai 1759, je fus appelé 
à Marseille pour le frère Justin, relig'ieux aug*ustin 
réformé, ûg'é de 65 ans. Ses cataractes avaient com- 
mencé depuis douze ans, elles étaient bien décidéM^s. 
Celle de Tœil droit était crune couleur perle, Tiris avait 
tout son ressort, et le malade distinguiait bien la clarté 
d'avec les ténèbres. La cataracte d(î Tœil g'aucbe n'avait 
pas la même consistance, et depuis dix mois seulement 
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il ne voyait plus se conduire ; les suites de la petite 
vérole;, qu'il eut dans sa première jeunesse, lui laissèrent 
des (luxions sur les yeux qui ne cessèrent qu'à douze 
ans. Après avoir g*ardé long'teinps un cautère et fait 
plusieurs autres remèdes, la vue lui eHait réside faible. 
Après ravoir préparé par des bouillons rafraîchissants, 
je Toperai avec les précautions insérées dans mon 
Mémoire, et cela dit une fois pour toutes. M. Raymond, 
docteur en médecine de la Faculté de Montpellier, 
ag'rég'é au collèg'e de Médecine de Marseille, connu par 
sa diss(?rtation sur le bain aqueux simple, qui remporta 
le prix de l'Académie de Dijon pour Tannée 1755 ; 
M. Blanc et M. de Baux, docteurs en médecine ag-rég-és 
au collègue de Marseille ; M. Boug-e, maître en chirurg-ie, 
lieutenant de M. le premier chirurg-ien du roi ; M. Goi- 
rand, maître en Chirurg»ie, correspondant de M. Daran ; 
M. Perrimon, ancien chirurg'ien-major des galères ; 
M. Ollion, chirurg'ien oculiste, élève de M. Daviel ; 
MM. d'Orang'e, Teston cadet, Aillaud, Vascher, maîtres 
chirurgiens, et plusieurs autres, dont le nom m'est 
échappé, furent invités aux opérations ; elles n'eurent 
rien de sing*ulier ni dans le temps, ni dans les suites ; la 
conjonctive resta roug'e et boursouflée pendarjt quinze 
jours ; mais cet accident céda aux remèdes ordinaires. 
Le malade voit lire de Tœil droit avec des lunettes, Tœil 
g*auclie est plus faible ; le bon état des yeux a continué. 

Slxième Observation. 

Le même jour, j'opérai de Tœil g^auche le Père Bruno, 
aug*ustin réformé, àg*(* de 45 ans. 11 avait une l)onne 
cataracte, rpii n'avait été précédée d'aucune espèce de 
fluxion, et l'iris avait tout son ressort ; Tœil droit était 
parfaitement sain. La crainte, qu'il avait de l'opération. 
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rendît rinslnnl de piquer le pt'Iobe un ppu plus long*, el 
les assistants convinrent qu'à cause de la inolHlilé, je 
n'aurais pas pu ropérer sans le trèfle. Dès que Finrision 
de la cornée et la discisicui «k* la capsule cristalline 
furent faites, je jîressai Icgererneid le bas du ^hA^e ; la 
résistance me parut plus grande que dans toutes les 
autres ; en effet, le cristallin était adhérent au chaton 
postérieur qu'il entraîna avec lui, en sortant par le Imu 
de la prunelle, avec une portion de rtuuiieur vitrée aussi 
g'rosse que le eristalMn. Ces dtMix coT^ps, sorlanl par le 
trou de la |u*u ruelle adliérenls Tun à Tau Ire, relevaient 
exlrénieineid le bu idjcau coupé de la cornée ; avec une 
petite curette^ je détachai le premier (|ui n'avait pas 
beaucoup de consistance ; la suiface de l'autre était 
opaque et inég'ale, et formait une véritable hernie de 
rhumeur vilrée par le trou de Tiris, ,1e crus que ce 
malade serait dann le cas d'une cataracte secondante par 
1 opacité du chaton ; mais comme la surface de ce corps 
sorti n'était pas polie, et qu'il ne s'était pas échajipé 
une seule g^outte de l'humeur vilrée, je soupçonnai 
plulùl répaississement de celte humeur, couime le cas 
m'étail arrivé a M""" Moreau, à Avignon, En abaissant le 
lambeau de la cornée transparente, je fis rcnlrer cette 
espèce de hernie dans sa place ; Tiris, qui avait été très 
dilaté, reprit son ressort tout de suite ; un instant après, 
la prunelle parut assez nette pour que le malade vit la 
lumière et les objels. Je fus surpris de ce phénomène ; 
le malade, mis au lit, fut saig-né deux heures après Topé- 
ration ; la douleur cb* son œil ne Tempécha pas de dor- 
mir la nuit suivante, 11 fut toujours de mieux en mieux ; 
dix jours après, la cicatrice était faite, et il ne restait 
plus qu'une rougeur de la conjonctive. En examinant 
rœil, quoique à une clarté médiocre, je m'aperçus d'un 
corps blanc, derrière la prunelle^ qui paraissait dépendre» 
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OU de Topacité du chaton, ou de répaississemenl du 
viliv ; c«*pondîHit !e nudad(^ voyait les gros objets, (juoi- 
qu(* avec confusion ; cette variété de circonstances et 
quelques réflexions sur la mollesse de la cataracte nie 
firent jug'er qu'étant adhérente à son cliaton, il devait 
en avoir resté une impression semblable à celle que 
ferait une petite partie de colle d'anûdon, qu'on appli- 
querait contre un corps poli, et ([u'on ferait tomber 
ensuite sans Tessuyer. Si le chaton avait été opaque, le 
malade n'aurait vu (prune plus gTande clarté sans dis- 
tingaier les objets ; si Thumeur vitrée avait été épaissie, 
la même chose serait arrivée. 

Ainsi, cette impression de cataracte, délayée dans 
l'instant de l'opération par l'humeur a(|ueuse, laissa 
disting'uer la lun)ièrc et les objets. 

Par la situation couchée du nudade après l'opération, 
ce reste de cataracte se plaça contre le chaton supérieur. 
Ce raisonnement me fit conclure (|ue ce corps se préci- 
piterait tôt ou tard derrière l'iris, au-dessous du trou 
de la prunelle, dès que le malade serait en état d'ag*ir. 
En efTet, au mois d'août 1759, deux mois et demi a|)rès 
l'opération, je trouvais la prunelle très nette, et le 
malade lisait les plus petits caractères avec une lunette 
de 1 pouce et 8 lig*nes de foyer. Une pcîtite lig'ne blanche 
demi-circulaire marquait la cicatrice de la plaie faite 
par l'instrument tranchant ; la cicatrice de la piqûre du 
trèfle n'était pas sensible ; le Père Bruno est actuelle- 
ment à Tarascon. 

Septième Observation. 

M. de l'Estrade, nég'ociant à Marseille, àg*é de 70 ans, 
était atteint de la cataracte aux deux yeux ; prévenu de 
mon arrivée, il s'était préparé à l'opération. Je trouvai 
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la oalwifôte de rcpîl droit bîpn opaque ; depuis environ 
cinq ans, ît nr (listinyHiait que la InniitTP ; nellf dp VivW 
g*!!!!!.'!!*.' s'épais^^issaît lous les jours, el a peine il voyait 
se conduire ; Tiris des deux eôlëâ avail iR-aneouji de 
ressorL Le 20 du mois de mars 1759, en présence des 
chirurg'icns et luédecins cités, je Toperai ; TiaciBion de 
la cornée à l'œil droit fut un peu trop basse, c'est-à-dire 
Irop près de la sclérotique ; le cristallin se trouva ibrt 
g'ros, et en stirtant par la pression ordinaire, je m'apereus 
qu'il foreait les fihres du bord iideriem- de F iris. L'opé- 
ration l'aîtc à Treil g'auchc n'eut rien de siny uliert si ce 
n'est fjue la eatat*acte, n'ayant pas beaucoup de consis- 
tance, sortit allnng^ée et sous la forme d'une fève de 
harieoL La don le lit» et rinllamniatiun furent peu de chose 
et cédèrent aux humeetants ; la cicatrice à Tœil g^auche 
se fit dans l'espace de dix jours, et le malade distinguait 
bien les objets el les couleurs. II n'en fut pas de niéme 
à l'œil droit, du moins quant à la cicatrice, (car le 
malade voyait aussi bien de cet œil que de Tautre). 
L'incision était trop près de la sclérotique, et les fibres 
de l'iris, forcées par la sortie du cristallin, firent un petit 
pli qui s eng'agea entre les lèvres de la plaie. Cet acci- 
dent m^embarrassa ; dès que le malade ouvrait fœil, le 
ressort de Tiris relevait le pli, mais dès que rœil était 
fermé, l'iris se relâchait et le pli s'engag^eait de nouveau. 
Outre que l'humeur afjueuse s'échappait sans cesse, le 
malade en ouvrant Tœil sentait un frottement doulou- 
reux ; je tentai inutilement de couper ce pli. Enfui je 
falmudonnai à la nature ; dès que le malade put sup- 
porter la lumière, peu à peu le pli disparaissait, et la 
cicatrice faisait quelque prog^rès aux deux côtés de Tin- 
cision : elle fut parfaite au bout de deux mois. Le frot- 
jtement continu de la paupière contre le lambeau coupé 
le la cornée, ayant irrité et enllammé cette partie, elle 
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|)(»r(lil sa IriinspiUM'iirc sans priulnî sa souplesse ; cepen- 
dant, ronnnr crllr larht» xw va pas jusqu'au niveau du 
trou dr riris, la vnr \\\'n rst point onuscjuée. M. de 
rKslradr in*a rvvW drpuis plusieurs lois et le bon état 
d(* srs yrux so soutient. 

llrmfcME Ohservation. 

\a' 21 mai \TM), M. P(M*riinont, maître en chirurg'ie 
ri ant*ien rinrurf»*i(»n des f»»alèn*s, me pria cropérer !a 
l\^nnm* tTun tisstM*and, rm* dWniwigMie : elle était àg'éo 
ti^envinm 00 ans. Li»s dtujx eataraetes sortirent bien 
toutt^s tMdieres : apivs I opt^ralion, elle eut la fièvre et 
tl«*s tnsonmies. |,(»s yt^ux, surtout le droit, restèrent 
longtemps douiouivux et l>oursoutlés : le défaut d'une 
pivparation I«mij»hu^ o[ ri*spt\*tive à si^n état en fut cause ; 
olK* a iM^pouilanf i^vouviv la vut\ M. Perriniont eut la 
oharili^ d\Mi pivndiv s*>in. Lf>i*S(pie l'incision fut com- 
nuMuw à Tivil di>>il. un mouvement subit qu'elle tit de 
la IfMe me \\{ lâcher prise au tivtle : tout tle suite je 
i>Mirai Tauliv instnnnent : riunneur aqueuse s'évaiHia. 
et par la contraction df^s nuiM^les. l'iris s'appliqua exac- 
tem«MU tlerriciv la ivnuv. Pour ne pas laiss»/r r«»|>é- 
ratiot) inqv^rtaile, j'achevai l'incision avec des cisr-aux, 
diMil j'inlnxlnisis la bnutchc mousse entiv l'iris et la 
tNM*î\fV, ainsi que i'^ l'avais pnUiqué avtv suc^v-s à M"*' 
lic.in:rs:,.iy. ^ :\\ ;:\i jv^^rle dans m«Mi Mêmoiiv : cvl «vil 
fnî *cl;:s v::^:^. v^ r;-^ :':\uîiv : i^n s^ul que Ir s cis^M^nx 
îv.Àv h n: ;î\;\v,t r!;:r ir ^-nr- r. Si ce cas ni'arrivail -i;tns 
î:î >.v,t \ •:* :.ii>s.:':^à> -.iwtris r 1;^ plaie dr ]\ c-vi»:- }v»ur 
r^AVv/.:v.;':^vr :" nvnîîi.'n, quan-,i rhumèuraqucu><^ S' nii; 
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Neuvième OBSKRVATroN, 

Une pauvre femme, rue des Fabres, près du porl, 
âgée de 50 ans environ, avait à FœH g-auche une cata- 
viwXe tî»ès blanche, lravei*sce par dos fibres irrf*fiMilioî*es ; 
le globe de Fceil était fort gros et le Ij'OU de liris, quoi- 
que très dilaté, conservail un peu de son ressorL Je 
ropérai de la même manière ; le cristallin suivît Tins- 
trument et entraîna un tiers de rhumeur vitrée qui 
était en dissolution. La diniinulion subite du glolie 
laissa les metnbranes lAehes ; riidlnniniatioii *b* la am- 
jnnctive fut lég^ère, et la cicatrie*^ *^e fît sans peine, \ors- 
que j'eus enlevé avec de petites pincettes dp*? j>etiies 
portions de filaments eng'ag'ées entre les l6vn*s (Jh la 
plaie. Malg-ré la g*rande effusion de rbunieur vitréi\ bi 
malade se servirait de cet ceîl si elle n'en avait pns un 
meilleur. 

Dixième Observation. 



Le lendemain, jVjpérai des deux yeux le T>nmnn*(nmy, 
àg^'- de 52 eus environ^ rue de iLHinervanee, nu-d( ssns 
de la fontaine neuve ; il avait les veux chassieux, très 
enfoncés, peu fendus, et deux bonnes cataractes. Ij^s 
opérations réussirent, et le malade ne se plaig'nit pt*es- 
que pas de la douleur : il fut snig'né rleux heures api^ès 
et uns il la diète ; le lendemain matin, je le fis saigiier 
au pied pour des douleurs sourdes et un garanti mal de 
tête ; les yeux étaient boui^ouflés. Le soir, ayant ren- 
contré M. BlanCï médecin, qui avait été présent k lope*- 
ratinn, je le pi*iai de voir avec moi le mabidi* : nous 
trouvâmes les deux y^nix abreuvés d'unt^ malièr*^ |miHi- 
lente et entièremeid blancs, sauî* que* Ir* nui bide se 
plaignit d'une douleur vive- Je n ai pas douté (pie ce 
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fût une métastase subite, car je pense que les suppu- 
mlîons locales dans des parties si sensibles doivent tout 
au moins s'annoncer par des symplùnies plus marqués; 
les plaies de la cornée ont guéri, mais le malade est 
toujours aveug;le* 

Onzième Observation. 



M'**''(ïoirand, épouse de M. Goirand, maître en chirur- 
gie, correspondani de M. linnin, uvail été upérée de la 
calaracte aux deux yeux pnr abattemenl, en i757. Les 
suites de ces opéreLions furent fâcheuses. Lorsque je la 
vis, rœil droit était atrophié par la suppuration ; le 
g'aoehe avait été moins maltraité; eependarU la eata- 
raete était remontée, Tiris avait perdu son ressort, et la 
cornée transparente épaissie avait dans son milieu une 
nuance grisâtre qui laissait voir à peine le tmu de la 
prunelle. Le malade, d\in lK>n tempérament d'ailleurs, 
disait disting^uer la lumière des ténèbres ; il n*y avait 
probablement rien à espérer pour le succès, lorsque, par 
complaisance et pour ne pas refuser une consolation à 
celte dame, je Toperai en présence des personnes de 
TarL Dès que T incision de la cornée fut faite, le cristal- 
lin émacié et Jaune sortit avec une portion de Thumeur 
vitrée qui était dissoute. Trois heures après ropération, 
il y eut une hémorrag^ie de plus de huit onces de sang- • 
on saigna la malade, et Thémorrag'ie s'arrêta. Le lende- 
main, les caillots qui étaient dans Tceil sortirent ; on fit 
les remèdes convenables pour calmer la rougeur de la 
conjonctive ; la cicatrice resta fort Ion g' temps à se faire ; 
mais, ainsi que nous l'avions prévu, la malade ne fut 
pas plus avancée. 



bé f>IERBE-^RANÇOlS'BÉNÉZET PAMARD 



99 



Douzième Observation. 



Le Père Moiigier, grand carme à Avig^non, âgé den- 
viron 80 ans, avait tleiix bonnes calarfietes ; F iris du 
và[é droit avait peu de ressort, celui du côté g*auehe vu 
avait davanlag^^, mais la catamcle était coniplicjuée 
d'une petite tache à la cornée, vis-à-vis de la prunelle. 
Préparé par un i^gime convenable, je Toperai dans le 
courant du mois de juin 1739, en présiuice de M- (iau- 
lier, docteur en médecine d*^ la Faculté d\\vig*non, de 
M» Guérîn, maître apothicaire» et de plusieurs cmitnix. 
Les deux calaracies sortirent entières ; riullanimatinii, 
les douleui*s et le Ijoupsou fie ment de la conjonctive 
furent considérables. Ctîs accidents furent assoupis \mv 
trois saig'nées, dont deux au bras et uiw au pird. Peu 
à peu. et dans la rpiinzaine, hi cicaliic^e de ffeil droit se 
fit ; celle du gauche resta plus long^temps à se conso- 
lider. Le bord inférieur de Firis du côlé du trou forma 
un staphylome, ou, pour mieux m expriuïer, s engag-ea 
entre les lèvres de la plaie et relevait le lambeau : 
r incision de la cornée n'était pas assez basse* Cet 
accident est arrivé plusieurs fois à M< Uaviel, suivant 
le rapport de M, Caque, maître en chii^urg-ie, associé 
correspondant de T Académie de Reims. Pour Téviter, 
il faut que Tincision de la cornée soit faite à une demi- 
ligne de son bord inférieur ; une trop petite ouverture 
peut donner lieu à cet accident, en ce que les fibres de 
riris ne souffrent pas ég^alement la même extension 
pour donner passag-e à la cataracte. La cicatrice se fît 
et le malade distingue de rœil gauche les objets et les 
couleurs ; il voyait également du droit, mais d'autres 
maladies, survenues immédiatement après que les yeux 
fureiU en l)on état, lui détruisirent le tempéraîiient : les 
yeux s'enflammèrent de nouveau par la saumure des 
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larmes qui, toiBbant sur les joues, donnaient lieu à des 
érosions. On mil tout en usage pour le rétablit* ; mais 
à 80 ans, la nature est trop faible pour se fonder sur 
î^espérance ; cependant le malade vit et voit tout ce f[ui 
se passe chez lui. 

Treizième Observation, 



Étant à Arles, au mois de septeml>re dernier 1759, 
jijperai le ouinmé (liruud, niaeun, âgé d'eJiviron 
03 ans. Il était aveugle depuis 12 ans ; ses yeux 
étaient en bon état et tout pai^aissait fav^orable pour 
le succès de ropérution i elle réussit à souhait ; le 
ïiiahule n'essuya que les accidents ordinaires et recou- 
vra la vue* On niV'crivit d'Arles (|ue la cicatrice de i'œil 
gauche avait resU^ près d'un mois à se faire, à cause 
de quelques filaments (jui avaient resté dans un des 
angles ; mais cet accident n'eut poinl de suites. 

M* J ou lier ton, chirurgien, correspondant de M. Darao, 
à Rome, ayant été témoin du succès des opérations que 
je fis à Marseille, fit faire des instruments pour s'en 
servir dans roccasion. S'étant embarqué pour Tîle de 
Malte, il m^écrivit qu'il avait pratiqué cette opération 
sur les yeux d'un domestique de M* le baillif de Saint- 
Sîmon, et qu'elle avait bien réussi. 

On voit, par l'exposé simple de ces opérations, que, de 
tous les iiceidenls déci'ils, il n'en est aucun qui paraisse 
dépendre en propre de la pii|ûre que je fais à la cornée 
avec le trèfle pour assujettir l'œiL Cette piqûre se guérit 
tout de suite, et j'ose nie flatter que^ si les maîtres de 
Tari pratiquaient cette opération en se servant du trèfle 
pour le même objet, ils auraient lieu de se féliciter de 
l'avantage que j'y trouve* 



3^ MÉMOIRE SUR LA CATARACTE 

A\^C FIGURES 
Du 28 Octobre 1763. 

Dissertation sur la Cataracte 

et sur les différeats moyens de faire 1* opération 

cpii convient le mieux à cette maladie. 

Les anciens étaient dans Terreur sur la nature de la 
calaracle : ils croyaient qu'elle était constamment formée 
par une pellicule ou une humeur, qui s'épaississait 
devant le trou de la prunelle ; Us se servaient pour 
rabattre uu la déchirer des aig-uilles rondes ou tran- 
chantes. 

MM. Lasnier, MaJtre-Jean et Brisseau^ oculistes fran- 
çais, reconnurent et démontrèrent que la cataracte, 
pour Tord inaire, consistait dans Fopacité du cristallin, 
et que quelquefois il y avait aussi des cataractes mem- 
l)raneuses ou des pellicules opa([ues, ce qui établissait 
deux espèces de cataractes en général, dont Tune cris- 
talline, lautre mendîianeuse. 

La variété des couleurs qu on observait dans les cata- 
ractes les fît nommer difréremnient, quoique ces cnu- 
ieups ne vinssent que de différents mélanges des liqueurs 
ou des différents de{2;*rés (répaississement; on les appe- 
lait laiteuses, bu 11 i y reuses, caséeuses, d'un blanc de 
perle, de neige, de cm[iie d'œuf, plâtreuses, jaunes, 
axui'ées, vertes, cendrées, arg^euUnes, de couleur de 
rouille, etc. 
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On se servait toujours des aiguilles d'or, d'acier, 
rondes, ou tranchantes, ou pointues, ou en langue de 
serpent cannelée, pour abattre la cataracte, c'est-à-dire 
pour déj)lacer le cristallin et le log'er dans le bas de 
r humeur vitrée. 

Cette opération ne pouvait réussir que lorsque la 
cataracte était bien niùre, c'est-à-dire que ce qu'on 
entendait par maturité n'était qu'un degré de consis- 
tance suffisant, pour que la cataracte ou le cristallin 
opaque put supporter Taiguille. 

Il y a des cataractes qui ne mûrissent jamais ; il y en 
a d'autres qui ne mûrissent qu'en partie : le plus grand 
nombre est de ces dernières. Il arrive même souvent 
qu'une cataracte, après avoir été quelque temps bien 
solide, se décompose et devient muqueuse, restant cepen- 
dant toujours enveloppée dans sa capsule. Lorsque le 
cristallin est bien opaque, cette capsule est très adhérente 
au cristallin ; mais, dans tous les cas où le cristallin est 
dissous en tout ou en partie, la capsule contient l'humeur, 
répaississemenl ou l'opacité de la capsule formant la 
cataracte membraneuse. Le cristallin, enveloppé dans 
sa cîi[)siilo, se trouve retenu dans un enfoncement de 
l'hiniHur vitrée, proportionné à son diamètre et recou- 
vrai par une autre petite pellicule, qui appartient à la 
iiienibrane commune de l'humeur vitrée, tant du côté 
aiit<'iieiir (|ue postérieur. 11 peut y avoir à la rigueur 
qiiîitir- <ataiact<»s formées par des pelhcules, dont deux 
app;jili«ïidraieiit à la membrane conunune ou à l'hu- 
ni-ur vitrée, et les deux autres à la capsule cristalline, 
qui, prenant la forme d'un lentille ou d'un lupin, doit 
avoir deux faces, une antérieure, une postérieure. 

Il fîdlîiit que la cataracte, pour être abattue, eût assez 
de eon^i>lanee pour supporter TefTort de l'aiguille ; les 
eataniites laiteuses, bulhyreuses, ou celles qui n'avaient 
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pas encore acquis cette consistance, se divisaient par la 
pression de raiguille. L*operati<in était iiifiuo tueuse, et 
souvent, dans les cataractes qui étaient compliquées de 
ropacîté des menibranes, on abattait une partie du 
cristallin opaque, et les membranes restaient en place* 
Pour dt^phicer le cristallin cataracte, il fallait avec 
Taig^uille pi(|uer toutes les memliranes de l'œil ; on 
plongeait raig'uille dans le vitré ; avec sa pointe, on 
détruisait une partie des cellules qui forment par leur 
ensemble cette humeur; on déchirait même la choroïde, 
souvent la latine, ainsi qu*une partie des procès ciliaires. 
11 fallait ensuite porter Taig'uille sur le liant de la cata- 
racte, pour la précipiter dans le bas de rhumeur viti*ée- 
Si, api-ès la cataracte abattue, la prunelle n'était pas nette, 
souvent cela venait de l'opacité des membranes ; on ne 
pouvait pas les abattre, et après les avoir divisées avec 
raig-uille, on voyait des lambeaux de membranes déliés 
llotter à Taventure devant le trou de la pupille* 

En supposant à la cataracte la consistance nécessaire 
pour être bien abattue, il fallait que Thunieur vitrée 
n eût ni trop, ni trop peu de consistance. Si cette humeur 
avait tn3p de consistance, l'élasticité des cellules^ que la 
cataracte comprimait, la faisait remonter tout de suite* 
Si cette humeur était fondue et en dissolution, con>nie 
cela arrive chez les vieil lanjs, ou à la suite des maladies, 
la cataracte i*estait iluttaide et renionlait ou se baissait^ 
selon les mouvements de la tête. 

Outre cette difficulté qui \îent de la nature des parties, 
il est arrivé plusieurs fois qu'en voulant abattre une 
cataracte qui avait toutes les conditions requises, la 
membrane antérieure commune à I* humeur vitrée, qui 
relient la cataracte en place, se déchirait, et que la cata- 
mete, poussée pai* lai^uille, au lieu de se précipiter dans 
le bas de Huiincur vitr-ée et en dessous du ti-ou de la 
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prunelle, selon rintention de ropéroteur, passait par le 
trou de la prunelle et venait se camper dans la chambre 
antérieure de Toeil, derrière la cornée transparente (1). 

Cette cataracte, ainsi pla(*ce derrière la cornée, devenait 
un corps étrangler qu'on allait retirer par une incision. 
(Voyez VHhiôire de f Académie royale des Sciences, 1707 
et 1708.) C'est à cet incident, principalement^ que nous 
devons les idées d'extraire dans tous les cas les cataractes. 

Cet exposé démontre f[u1l n'y a que les cataractes 
bien solides qui puissent élre abattues avec succès. Sur 
dix cataractes, il y en a neuf qui ne mûrissent qu'impar- 
faitement, et qucli|ues-unes qui sont laiteuses, ou puru^ 
lentes, ou glaireuses, ce qui revient au même* Voilà 
donc neuf personnes chez qui Topé ration est ordinaire- 
ment infructeuse. Mais, pour se promettre du succès 
dans ces opérations, il faut f[ue Ffeil soit sain frailleurs» 
et que la cataracte soit la seule maladie de rorgaiir. 

L'opération par extraction exige les mêmes précau- 
tions du bon état des yeux^ mais les dix pei*sonnes atta- 
quées de la cataracte pourront toutes être opérées par 
extraction avec succès. Voilà un premier avantage (lui 
est sans réplique. 

Les accidents qui arrivent après l'opération dépendent 
en général de la disposition du tempérament et de la 
pression que souffre Tœil pendant Topération. En faisant 
cette opéralion par nlmttement avec Faigniille, on pique 
tontes les membranes des yeux. La plupnil sont apo- 
névrotiques et g*arnies cle nombi^e de lilrls nerveux et 
sanguins ; pour peu que la cataracte résiste, il faut 



(I) On nomme dans IVHl l'iiornbre ant<^npure, l'«*i4pa€t' rtitn pris enlise 
la cornée Iranspai'ente el ririn, el rlmnibre l^osténelH'e, l'espare com- 
pris depuis Tins jusqu'au cnHlallin. Coî* deux espaces m chambres 
se tmuvent ni'mpïies par riiumeur aqueuse ; elles eotnmuniqueut de 
rutie à rnulre par le trou de riris, vulgairement appelé pupille ou 
prunelle : ainsi riris est toujours dans Teau. 
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Iripoter dans !*œiJ avec une aîg^uilte dont on ne voit pas 
la pointe, et on est obligé de suivre encore le mouve- 
ment involontaire que fait TcFil ; de là, les déchirements, 
les tiraillements, la destruction de Tiris, et souvent des 
douleui^ affreuses et la suppuration du globe qui fait 
perdre la vue, après avoir bien s*>uffert. 

Je suppose un tnslant Toperation bien faite, fort courte 
et sans accidents ; quelles préeaulions n*exige-t-eUe 
pas? Premièrement, la situation qui doit être toujours 
la même ; le malade ne peut ni tousser, ni cracher, ni 
éternuer, ni remuer la tête, sans que ce mouvement ne 
fasse remonter la cataracte, ou ne puisse la faire remon- 
ter. L'inOammation interne épaissit aussi quelquefois 
les membranes qui rt^stent à ta place où ëtail la cataracte, 
et ont impose au point quon avait cru que la cataracte 
était remontée, tandis que ce n*élait qu'une cataracte 
secondaire, formée réellement par Topacité du fond du 
chaton, où était ta cataracte avant l'oplpation- Ce fait 
a été observé par M, Heit^ {Slémoire^^ de f Académie ^ l, 8), 
et je Tai vu moi-même arriver trois fois après l'opération 
faite par aliattement : celle maladie est alors incurable ; 
Textraction seule peut réussir pour enlever cette calaraeta 
secondaire, 

Ives avanlagfes de Topération par extinction ne sont 
plus contestés en France. M- Daviel est le premier qui ait 
mis cette opération en crétlit. La méthode qu'il em- 
ployait était longue et pénible. Il foisatt Tincision néces- 
saire à la cornée Iranspa renie, à une demi-Hg*ne de dis- 
tance du bord de la sclérotique. Il se servait d'abord de 
deux instruments pour conmiencer et ag-randir lincision ; 
ensuile, avec des ciseaux cou rlïcs et convexes, il achevait 
en plusieurs reprises Fincision de la cornée. Cette incision 
tmte^ avec une aiguilla il divisait la capsule antérieure 
du cristallin, et alors une légère pression faite au bas 
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du globe de l'œil faisait passer la cataracte par le trou 
de la prunelle et elle sortait par la plaie de la cornée. 
Malgré cette complication d'instruments, l'opération 
réussissait quekjuefois mieux, quelquefois moins, et les 
malades ne se plaignaient pas de la douleur. La pau- 
pière supérieure qu'on abaissait servait d'emplâtre à la 
plaie et la tenait assujetie contre les lèvres coupées. 

Par cette opération, on sent que toutes les espèces de 
cataractes peuvent être enlevées hors de l'œil, et lors- 
qu'elles se trouvent molles et pulpeuses, on peut enlever 
ce qui reste av(îc une curette. 

La nmlliplicité des instruments, l'usage des ciseaux 
(|ui mâchent toujours avant que de couper, le danger 
de blesser l'iris, l'inégalité des lèvres de la plaie faite 
par différents instruments, la mobilité de l'œil dans le 
temps de l'opération, la petitesse des yeux, leur enfon- 
cement, le danger de la moindre compression faite sur 
l'œil dans le but de le fixer, étaient les inconvénients que 
M. Daviel nMicontrait, ce qui occasionnait la longueur 
de l'opération et souvent des suites funestes. 

A Paris, plusieurs chirurgiens de réputation corri- 
gèrent c(*tte méthode et inventèrent des instruments 
pour faire l'incision d'un seul coup. Leurs instruments 
pai*urenl bons, on les essaya ; mais les mêmes accidents 
avaient lieu, soit par défaut des instruments et plus 
encore par la mobilité des yeux, qui mettaient à tout 
instant l'iris en danger d'être blessé, outre que les inci- 
sions n'étaient jamais égales, ni proportionnées à la 
grosseur de la cataracte. 

Les difiîcultés naissent avec Texpérience et tous les 
chirurgiens étaient découragés, les uns essayant des 
crochets, les autres des spéculum oculiy instruments faits 
en forme d'anneau qu'ils appliquaient sur les yeux ; 
mais ces applications, même celles d'un seul doigt. 
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agissant sur l'hunu'Ur vitrc-e, fciisaînit faire une saillie 
à riris, qui s'exposait à ùlre coupe des (|u'un inslrument 
entrait dans VœiL Pour sentir combien la eompression 
doit être dangereuse, il faut regarder Fœil comme une 
vessie pleine d'eau ; on ne peut pas le comprimer d'un 
c^>té qu'il ne tende du côté le plus faible. 

En réfléchissant sur cette opération, et en Fessayanl 
sur les yeux des cadavres, je conçus respérance de la 
rendre plus sûre dans tous les cas. Je fis faire un instru- 
ment plus large que le trou de Firis dans son pins g*rand 
degré de dilatation : je perce ducàté opposé au nez, autant 
d'un œil que de Fautre, la cornée transparente à demi- 
lig-ne du l^ord de la selérolifine ; je traverse la corné© 
transparente et fais sorlir F instrument du côté opposé, ù 
la même distance du blanc de Fœil ; un léger mouve- 
ment achève F incision. 

Assuré de la bonté de cet instrutnent sur les cadavres, 
je fis trois opérations sur le vivant avec assez d'adresse. 
La S*" me donna de Femliarrns, à cause de la mobilité des 
yeux, que je regardai comme l'inconvénient le plus g nmd 
et le plus à craindre : si je piquais Fœil d'un côté, il 
fuyait de Faut re. Cet organe est presijue nmnlé sur un- 
pivot qui est le nerf optique : il est libre tlans Forbite; on 
peut en juger par ses mouvements en tous st-ns. 

Après six moisde recherches el de réflexions, je jugeai 
que, pour tenir Fœil fixe dans tous les cas, le mouvenieut 
étant involontaire, i) tallail le piquer des deux côtés à la 
fois^ et pai' ce moyen Fœil serait machinalement forcé de 
rester à la même place. Un aide me lient les paupières 
ouvertes ; au moment que je perce la cornée transpa- 
rente avec Finstrument tranchant, j'arrête Fœil dans le 
point opposé a Fendi^oit où Fincîsion commence, avec un 
petit instrument dont la pointe n*a que demi-ligne de 
longueur, moyennant quoi l'instrument tranchant passe 
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derrière l'autre, et j'achève l'incision avec plus de facilité 
qu'une saignée; dès lors, relevant le lambeau de la cor- 
née, je divise la capsule antérieure du cristallin et souvent 
même, sans cette seconde incision, la cataracte sort 
toute seule et suit le premier instrument. Notons que 
cette seconde incison se fait sur la cataracte même et 
qu'elle n'a pas deux lig-nes d'étendue : elle est absolu- 
ment insensible. 

Cette opération s>xécute, au moyen de ces deux 
instruments réunis, avec une facilité et une promptitude 
qui tient du prodige. 

De l'aveu de tous les malades opérés, qui aux deux 
yeux, qui à un seul, elle est infiniment moins doulou- 
reuse que la moitié d'une saignée. 

L'humeur aqueuse, qui sort au moment de l'incision, 
se régénère après la cicatrice, qui est faite quelquefois le 
quatrième jour après l'opération. 

De quelle nature que soit la cataracte, dure, molle, 
pulpeuse, laiteuse, capsulaire, compliquée d'adhérence 
ou non, je suis assuré de l'enlever, et même de saisir avec 
un petit instrument une cataracte membraneuse, si je la 
rencontrais. 

Que la cataracte soit ancienne ou récente, n'importe : 
pourvu que l'œil soit sain d'ailleurs, (jue Firis ou la 
prunelle conserve son ressort en tout ou en partie 
(jentendspar ressort son resserrement au grand jour et 
sa dilatation à une clarté médiocre;, et que le malade 
distingue la clarté des ténèbres, je suis toujours 
assuré du succès. 

Quelle position que prenne le malade après l'opération, 
la chose est égale : il peut tousser, cracher, moucher, 
prendre du tabac, fumer, s'il en a l'habitude, parler, se 
lever, s'asseoir, se coucher, enfin faire tout ce qu'il veut. 
Selon le cas et la disposition du sang et des humeurs, la 
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diète» les lavements et les fomentations d'une liqueur 
particulière sur les yeux sont tous les remèdes que je 
mets en usag'e. 

Les succès de eelLe niëlhode sont déjà assez multiplies 
pour (fu'elie mérite la piëlérence non-seulement sur 
rabatlement, mais sur toutes les méthodes qu'on a ima- 
g^inées pour extraire la cataracte. J'attends d'avoir 
bientôt la satisfaction de la voir publier dans les fastes 
de rAcadémie royale deChirurg-ie, à qui j'en ai envoyé 
les détails depuis f[uclque temps. 

Depuis Tan nonce du courrier* où il était question de 
cette découverte, j'ai opéré des deux yeux M. Gendrier, 
prêtre, de Nice, âgé de 50 ans. 11 était depuis uo an 
parfaitement aveugle par deux cataractes molles et blan- 
ches comme du l)eurre frais. Je Toperai le 28 septembre ; 
le 28 octobre, il écrivit lui-même à sa faniilk% a Nice, 
qu'il devait retourner au premier jour. Il m'urriva dans 
cette opération quelque chose de singulier :ee bon prêtre 
avait deux cataractes à chaque œil, une cristalline et 
molle, et Fautre membraneuse par la capsule cristalline 
qui restait après la sortie du cristallin et que j'enlevai 
avec une petite curette; ropératioi\ fut courte, malgré 
cette complication. 

La cicatrice de la plaie de la cornée après la guérison 
est insensible, a la trace d'un fil et même d*un cheveu. 
En supposant qu'elle soit restée blanche après la cica- 
trice, la vue n'en serait jamais offusquée. 

La cornée transparente n'est pas sensible, et souvent 
les malades, après l'opération, disent n'avoir ressenti 
qu'une compression sur le devant de cette membrane. 

La piqûre, que je fais à l'œil du côté opposé à l'inci- 
sion, n'est d'aucune conséquence, puisque la piqûre se 
fait sur la cornée où je suis forcé de faire une grande 
iQcisioQ. Après cette opération, soit qu'on la fasse par 
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abattement ou par extraction, les malades ont besoin 
d'une lunette proportionnée au défaut de réfraction, qui 
leur manque par la privation du cristallin. 

S'il arrivait qu'il s'échappât de l'humeur vitrée, il fau- 
drait pour cela (lu'elle fût en dissoUition. Cette effusion 
n'est jamais un obstacle à la vue ; d'ailleurs, pour éviter 
la chule ou l'évasion des humeurs de l'œil, j'opère les 
malades couchtîs : cette situation est plus favorable au 
malade et au chirurg-ien. 

Voilà en g'énéral les idées que je puis donner de cette 
opération. Je serais bien flatté de la faire connaître en 
Italie, suppos(î que quelque g'rand eût le malheur d'être 
afflig'é de cette maladie. 

Dans Avig^non, en Provence, en Lang'uedoc et dans le 
Dauphiné, j'ai fait une quantité d'opérations, selon cette 
méthode, avec le plus g^rand succès. Les médecins, les 
chirurg^iens et les amateurs des arts conviennent qu'elle 
est portée au plus haut point de perfection. 

A Avig'non, ce 28 octobre 1763. 

Pamard fils. 

Chirurgien corresponcUint 
de r Académie rot/aie de Chinirc/ie, 
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UEXTR ACTION DES CATARACTES SECONDAIRES 
MEMBRANEUSES. 



M. Hoin, célèbre chirurfr^ieri de Dijon, dans son 
îiiémoire inséré parmi ceux de l'Académie royale de 
Chirurg'ie, tome I[, p, 425, donne un*^ cl**srii[)tioii exacte 
des cataractes secondaires; il fait espérer ([u'il dnnnera, 
quelque jour, les moyens de guérir cette espèce de cata- 
racte qu'on pit? vient difficilement par des préparations. 
Tous les chirurgiens qui ont pratiqué ropératinn de la 
cataracte par extraction ou par abattement ont reconnu 
les cataractes secondaires. Les primitives sont celles 
qu'on observe immédiatement après Textraction bien 
faite du cristallin et de la capsule; les secondaires dépen- 
dent de rinllammation qui épaissit le chaton postérieur, 
formé par la face antérieure de riiunieur vitrée. 

Venons au fait : me trouvant à Crest.en Dauphioé,en 
septembre 1765, où j'opérai avec succès deux personnes 
de la cataracte, on me présenta une pauvre femme aveu- 
gle ; elle avait été opérée à Toeil g'aucbe de la cataracte 
par abattement depuis un an; le chaton de Thumeur 
était opaque et étoile ; elle était amig-ée de la cataracte à 
Toeil droit. Comme les pauvres sont faits pour profiter 
des occasions, je la préparai assex tirusquemcnt par plu- 
sieurs saignées et quelques remèdes généranx. L'ayant 
opérée avec succès par extraction, de Tœil droit, je ne 
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cruH pas devoir laisser *îchappér cette occasion de tenter 
l'extraelioîi du chaton, devenu opaque et étoile, à l'œil 
pujclii*. J 'ouvrir rapidernent la cornée, parce que je 
in'a[)Ln;uH qu'au ujoujcnt de renlrée de rinstrument 
dans la chambre antérieure, riris, n'étant point soutenu 
pur le cristallin, poussé par l'humeur viti'ée, par la seule 
eunlraction spasniodique des muscles allait devenir assez 
saillant pour nv ex poser ù le conper : T incision faite» le 
ehalon parut adhén^nt et d'une texture serrée ; le diviser 
siriq>liiuerit avec une |ietite hmee, la divisinn aurait pu 
le ra[>proeher; nmni pai* hasard d*une très petite pin- 
celle» je saisis le inilicu du chaton et en le tordant j'en 
fl^'ct lirai irrégulièrement le centre. La pièce enlevée 

O avait cette forme, examinée dans l'eau. 
Une gTosse g-outte (riiumeur vitrée suivit 
celte extraction, la prunelle parut très 
nette et le malade a recouvré la vue* 

Sur la fin du mois d'août dernier, 1767, la nommée 
Madeleine lïesoda, de Garpentras, surnommée la belle 
Maffuelnnne, à^'ée d'environ 40 ans, et dans le mt^me 
eus exactement que la pauvre femme de Crest, entra 
dans notre bùpital dWvig'uon, pour y cHre opérée* Après 
avoir extrait la cataracte à Tœil droit avec succcès, 
stiivanl ma niétbode, et prévenu nos médecins, mes 
i^on frères, et un public aussi nombreux que respectable, 
sur la responsabilité de l'extraction du chaton resté 
opaque a Tœil g'auche, et sur la nécessité de la prompti- 
tude de rincision de la cornée, pour parer la blessure de 
liiHs, je fis celle incision 1res lestement* et avant que 
l'iris <♦! pî-éscnle; cela fait» ayant examiné le chaton, qui 
était pous^sé très en avant par Teffusion de l'humeur 
aqueuse, je le pinçai, comme le premier, et le tordant, 
comme celui de la pauvre femme de Crest, je m'aperçus 
que riris se fronçait ; il y aurait eu sans doute du dan- 
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g'er à persister dans cette manœuvre ; sans lâcher prise, 
je saisis les mords de la pincette avec le pouce et l'index 
de la main g^auche, et prenant de la main droite dos 
(*iseaux placés sur mon appareil, jf» coupai la portion du 
chaton pincée, sans intéresser Tiris : une g'outte d'hu- 
meur vitrée suivit, et la prunelle ayant paru nette, la 
malade distingua tous les objets. Cette fennue, après six 
semaines, sortit de F hôpital parfaitement g'uérie, etTiris 
aux deux yeux avait tout son ressort. 

Voilà deux phénomènes nouveaux dans ce jycMire. II 
m'en reste un troisième, qui n'est pas moins intéres- 
sant, sur un instrument pour fixer l'œil dans des cas 
particuliers, dont je vous enverrai dans peu le dessin. 
Ayez la bonté. Monsieur (1), de faire part d<; ces deux 
observations à votre illustre Académie, si vous les 
trouvez dig'nes de lui être présentées. 

Du 10 février 1768. 

(1) Monsieur Le Cat, chirurgien bien connu. 



RÉFLEXIONS 

SUR L'OPÉRATION DE LA CATARACTE 

Par M. PAMARD, Chirurgien d'Aoignon. 

{ 1786 ) 
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Dès l'année 1738, javais reconnu Tincsonvénienl de la 
mobilité de Fœil dans Topé ration de la cataracte par 
extraction, et j'imaginai le petit îiïslrument que j'appe- 
lai frè/h. 

Les essais que j'avais faits avec les inslrumentvS de 
MM. delà Paye et Poyet, sur les cadavres, pour T incision 
de la cornée, m'avaient fait apercevoir que ces instru- 
ments étaient de beaucoup trop étroits : avec celui de 
M. la Faye, lég^è rement courbe, et celui de M. Poyet 
ayant deux tranchants, je constatai que l'iris pouvait 
être blessé. Je crus remédier à cet inconvénient g'rave 
en rendant l'instrument d'abord beaucoup plus largue 
que l'iris ne peut le devenir dans son plus grand degré 
de dilatation, et ensuite je ne laissai que trois lignes de 
trancbant sur le dos dv F instrument, vers sa pointe, dos 
que je puis appeler tel, quoiqu'il ne soit qu'un tranchant 
émoussé, l'épaisseur de l'instrument restant dans le 
milieu pour que la pointe en eût plus de force, par la 
précaution d'émousser un des tranchants, et par la 
largeur donnée à l'instrument. 

Lineisinn de la cornée dans le point déterminé me 
parut très facile à faire : mon intention fut d'arrêter 
Fœil en le piquant avec le trèfle, du côté du grand angle, 
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sur la cornée transpaï eiïle, à une lig*ne de dislance du 
bord de la cornt^e opatjue ou selérotîtjue, et de eoni- 
niencer T incision du côté du petit ang^Ie, à deni i-lig*ne 
de ce môme bord, pour que T instrument t!*ancbant pût 
passer derrière le trèfle. Ce fut ainsi que je m'en expli- 
quai dans le mémoire que j'eus Fhonneur de présenler à 
r Académie royale de Cliirurgîe en 1759 et que M. An- 
douiliet eut la bonté de lire. On nomma des commis- 
saires pour Texaminer ; les objections que me firent ces 
messieurs étaient sages ; j'y répondis d'une manière 
satisfaisante, et pour prouver que la piqûre du trèfle 
n'était suivie d*auruii accident, n objet qui paraissait le 
plus important dans mon invention », j envoyai dix 
ubservalioiis a l'Aeatlémie. Je me flattais ([u'elle rendrait 
celte nouvelle mét!iode d opérer publique, mais, occupée 
d'une infinité d'objets non moins importants, 23 années 
se sont écoulées depuis celte épocpie. Les occasions que 
j'ai eues d'opérer en différentes villes où j\ii été appelé, 
ont donné quelque célébrité a ma méthode et j'ose dire 
qu'il ne m'a manqué, pour la faire adopter g:énérale- 
ment, qu'une petite place dans les fastes de TAca- 
demie. 

Ce que j'ai trouvé de bien sing'ulier, c'est d'avoir lu, à 
la fin d'une savante discussion des dîfîéi^^^ideï< méthodes 
d'opérer de laeataiaele pai'cxtraeliou, un détail mal fait 
de la mii^me pat* M. Guérin, ancien chiruig-ieii en chef 
de rHùlel-Uieu de Lyon. Je lui montrai mes instruments 
et je lui expliiiuai la manière de s'en servir; mais, soit 
qu'il se ressouvînt mal de ce fjue je lui avais dit sur 
l'endroit où je plaçais mon trèfle, ou c[u1l voulût se le 
réserver, il se contente, dans la descriptiun qu'il en fait 
(p. â70}, de dire que le trèfle et l'instrument tranchant 
doivent être portés tous k^s deux à la fois près du een*le 
ciUaire. Comme M* Guérin, après avoir discuté avec 



DE PIERRE-FRAJ^ÇOJS-BÉNÉZET PAMARD 



119 



^aucoup de sngwiti* foules les méthodes d*apérer 
connues jus(]u7i C(^ temps, donne lu prt*férence à la 
inienjie (paye 378)^ je lui sais un gvé infini de son 
travûiL Mais il fallait y trouver quelque défaut, et ce fut 
celui de précision, pai»ce qu'il faut tenir Tinstrunient 
pour flxt^p IVeil d'assez loin. En consé(|uence, il imagina 
un inslrument à ressort qui pût réunir les deux enseni- 
hle. Il est naturel (jue je sois de Favis de :\L Demours sur 
cet instrunienl iiigéuifux : il conclut qu'il vaut mieux 
conduire les instrutuents soi-même que de les aban- 
donner à un ressort. Si je puis pTOuver par Texpérience 
que^ dans quelfpie point de la cornée transparente que 
je place mon trèfle, pourvu que j'évite Taxe de ta 
pupille, il fixe également l'œil pour le moment de F inci- 
sion de la cornée, et que je puisse, à volonté et sans 
inconvénient, placer men instruments Tun après Tautre, 
la crainte de M. Guéri n s'éclipseiait. La préférence 
restera en entier à ma méthode, comme la plus simple, 
la plus sûre, la plus facile et la mieux combinée. 

M* Guéri n ne nVa jamais vu opérer, car il n'auî7iit pas 
manqué de dire (jue j\)[ïere mes malades couchés sur 
un lit étroit, placé (\ coté d*unefenétre, dont le jour vient 
sur la gauche du malade. Par cette situation, dont il est 
aisé de sentir les avantag-es, tant pour le malade que 
pour moi et mon air le, *|ui^ étant tant soit peu exercé, 
tient avec les deux tloigls du milieu les deux paupières 
écartées, stuis nVoccasionner le moindre embarras, je 
compte piur beaucoup la facilité d'opérer les deux yeux 
avec la maîti droite, en me plaçant devant le malade 
pour opérer Fceil j^'anc^he et derrière la tète pour opérer 
l'œil droit : mi malade couché est toujours beaucoui> plus 
tranquille. 

M, tJemoui'sn'a écrit coût rtiiia méthode que d'api'ès 
ce qu'il en a lu dans louvrag^e de M. Guérin : s'il Teût 
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connue*, il n'aiiraîl pas oublié de parler de la situation 
dans huiueUr^ j'opère, et d'observer dans quoi point de la 
corn<5e je place mon trèfle, et non^ comme il Tavance, dans 
Tend roi t où la cornée s'unit à la sclérotique, ce qui 
serait une faute capitale par la crainte raisonnable de la 
pif|ùpo de Texpansion aponévrotîque du muscle adduc- 
teur de Ta il, qui se termine k cette union* M. Guérin et 
M. Demours veulent que je pique Tœil à une lig^ne de 
distance du bord sclérotical ; je les avais prévenus 
depuis longtemps : mon mémoire existe, j'en ai le 
douille ; je pourrais citer en témoins tous les gens de 
Tart (jui niVjnl vu opérer à Avignon, à Montpellier, à 
Valence, etc. 

je conviens qu*un instrument qui n'agît que de loin 
peut n'être pas aussi sûr pour fixer Fceil, qu'un qui agit 
de plus près, mais ne dirait-on pas que je tiens mon 
trèfle comme une pique, par rexlrémité la plus éloignée? 
L'adresse et la fermeté de la main ne sont-elles comptées 
pour rien dans un chirurgien? Si j'étais moins assuré, 
qui est-ce qui m>nipéLberaii de tenir mon hvflede plus 
prf^s? Dans des cas difficiles, ou dans des moments où je 
ne sentais pas le même degré d'assurance, non st^ulement 
je tenais mon trèfle de très près, mais j'appuyais mes 
coudes sur des livres, ou des carreaux, uu un ou deux 
doigts sur les endroits du visage qui m'étaient les plus 
favorables* 

Je ne saurais admettre la comparaison que fait M. De- 
mours, au sujet de la lancette, tenue à la distance d'un 
pouce, de deux, ou de trois de sa pointe, pour saignier ; 
outre qu'il n'y a point de lancette à saig'iier qui pût 
servir i\ la comparaison, la saignée doit s'exécuter vite, 
mais en troi?* tem|ïs, vt' i\n\ est h'ivu différent du tivfle, 
dont il s'agit de faire pénétrer la pointe dans la cornée. 
Il suffit de le bien présenter et il entre parce qu'il est 
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extp{^ mentent pointu et pyramidal, mais seulement à 
deux points d'épaisseur dans sa hase. 

Lu pointe de rophlalniostal de M. Demoups est, nous 
dit-il, faite à la lime : robservatinri est orig-inale. Est-ce 
pour qu'elle n'entre pas î J'en ju^e par les précautions 
que je prends quand je prépare la pointe de mon trèfle, 
que j'essaie plusieurs fois et que je passe et repasse sur 
la pierre à Thuile, jusf|u'à ce ([u'elle entre comme une 
lancette, sans résistance et sans faire le moindre bruit. 
Si la pointe de roptitalmostat de M. Demcmr^ n'est pas 
de même, il lui arrivera quelquefois qu'elle n'entrera 
pas dans la cornée, qu'il manquera son incision, ou qu'il 
ne la fera qu'imparfaitement. 

Puisque M Guérin jug^e par son expérience que mon 
instrument pour T incision de la cornt^e a les propor- 
tions convenal)les pour remplir parfaitement son objet, 
pourquoi est-ce que JVL Demoiirs s'éearte de cette per- 
fection en proposant le sien fait en lang^ue de serpent ? 
Ne s'apereoit-il pas qu'il tombe dans l'inconvénient de 
risquer de blesser l'iris, comiiïe on Ta reproché à MM* la 
Paye et Poyet? Il peut en résulter la perte de la vue, ou 
tout au moins une irrég'ularité irréparable de la pupille* 
La planche que M* Demours donne doit être exacte et 
faite d'après ses vues ; pourrait-on suivre cette coupe 
sans inconvénient ? S'il opère craprès ce dessin, il 
s'apercevra bientôt que l'incisinfu qui ne comprend que 
la moitié inférieure du disque de la cornée, est de beau- 
coup trop basse, et que les fibres inférieures de F iris 
souffriront toute l'extension qu'ex ig*e la sortie d'une 
cataracte ordinaire, ni bien molle, ni bien dure. 

Pour que l'incision de la cornée soit bien t^iite, il faut 
qut^ la cataracte sorte [ïar le centre de la pupille el *jue 
les fibres de Tiris souffrent le même deçré d'extension ; 
or, pour obtenir cet avantag-e, il faut que Tincisian soit 
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prfisf|ue des deux lN?rs du diRirièlre de la cornée, ou 
tout au moins plus di* h\ iiioilits à deini-Iijicne de dis- 
tance de la S4?l(5r oUcpie- Pour foire cette incision comme 
il convient* il fout^ par conséquent, un instrument du 
double plus large que celui que propose M. Demours, 
Le rapport de i\!essiGUf*s les commissaires dit c|ue chez 
M. de I^ong^u(*vrt] , Fineision de lacni*nee fut laite en six 
secondes ; quelle lut la cause de cette long^ueur ? Que 
di l'ait-on si, avec mes insli*uments et un œil favorable 
et qui se présente liie*n, on me voyait faire la plus par- 
faite incision dans un clin d œil, ce qui n'est pas une 
seconde? Il y a trois temps marques dans l'opération 
de la çatai*aclrî ; le |ïT'enuei' est Tincision de la cornée, 
le second est la divisiiai *le la doulile capsule cristalline, 
et le troisième est rexlractîon de la cataracte et des cap- 
sules opacjues ; tel est le procédé opératoire que je suis 
depuis 28ans^ n'ayant pas trouvé de meilleure méthode. 
Je n'obligée personne à s'en servir, mais où est-ce que 
M. flemours a lu (ju*on lu'ait reproché que mon trèfle, 
qu'il vomirait anéantir, était tenu de trop loin? Je crois 
qu'il fera l>ien rie profiter dt*s conseils que je lui donne» 
d'abord pour la lîu geur de mn instrument, c*t d'avoir 
soin de rendre la pointe de son f>|ditnlmostat très aiguë 
et à petits pans, et non arrondie, parce que, dans bien 
des circfHisiances, elle pfïurniil ne pas entrr'ï% vi la syi*- 
faee de la cornée lîsquei^iit d'en être gTifrcauiéc, 

Le ctiamj} des maladies des yeux est vaste ; il est 
encore en friche, et j'tihserve qu'il ne faut lùen moins 
qu'un code nouveau, tant pour la théorie ()ue pour la 
pi*atii{ue. Yuilà un g*rand su jet pour animer le zcle des 
médecins et des chiiHir^icns qui sattarluMit particulière- 
ment aux maladies des yeux. Mais n'allcnduns pas cette 
réforme de la part des opéi^ab^urs arnbuiarits, avicltïs 
d'opérations et marchands de petites bouteilles : ils ne 
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craig^iienl pas le titre rie etiarlatan, parce qu'ils le méri- 
tent CMi effet ; ils ne sont <|ut' ln>p répandus, nteme 
dans de très grandes villes, où la médecine et la chirur- 
gie s exercent avec distinction. La plupart opèrent 1res 
bien, je veux leur rendre celte justice, mais cela suffil-il 
dans tous les cas? Si la chose était ainsi, il n'y aurait 
pas partout tant de pei*sfjnnes qui ont recouvré la vue 
poui* l'instant de ropération et qui l'ont perdue à jamais 
dans les suites. 

La cataracte, disent-ils, est une maladie locale : cela 
est vrai^ mais à moins qu'elle ne dépende d'une blés- 
sure, d'une piqûre, ou d*un coup, ne dépend -elle pas 
d'une cause grénérnle?On dit fjue la g^outte, la pierre 
et la cataracte sont trois cousines : jp les ai rencontrées 
sur le même sujet ; elles ont donc la même cause. On 
sait que tous les vices du sang^ et de la lymphe, sans 
exception d'aucun, peuvent procurer la cataracte, tant 
dans les enfants, que dans les adultes et les vieillards. 
Les oculistes ijui nnt écrit ont Tait des traités particu- 
liers de n maladie pruu* ehaqui* jKirtie fie l'œil ; je conviens 
que plusieurs parties exig^ent un liaîlenient particulier 
quant au locaL mais les causes seront-elles inoiîis 
générales ? 

La connaissance et le traitement des maladies des 
yeux sont encore au berceau, par une suite d'erreurs 
accréditées ; les anciens en faisaient plus que nous : 
il suffit de les lire pour s'en convaincre. Mais il faut 
aussi les entendre, en condanant leurs écrits avec les 
découvertes de nos joui*s- 

On parviendrai! connaître les maladies des yeux, leurs 
causes et leui* ti*aitement gr^nénd <*t respeclif; mais il 
faut un cckIc absolument ntiuveau et voir le tableau 
dans le g^rand. 

Pour s'élever contre des préjugés vieux, il faut ôtro, 



124 LES ŒUVRES OPHTALMOLOGIQUES 

dit M {Eloge de M. Thomas)^ ou des 

grands hommes ou des grands fous. Une pareille sen- 
tence est faite pour arrôter qui que ce soit, mais d'après 
la pureté de mon dessein, n'ayant point d'ambition pour 
le. premier titre, je me ris du second. 

N.B. — C'est dans le Journal de Médecine de janvier 
1785 (pag'e 84), qu'est inséré le mémoire de M. Demours. 
Le rapport des commissaires nommés par la Faculté se 
trouve dans ce journal, février 1785 (page 230). 

Le mémoire et le rapport sont réunis dans le Journal 
de Physique du mois de mars 1785 (page 211). La gra- 
vure des instruments proposés se voit à la fin de ces 
ouvrages. 



LETTRE DE M. PAMARD 

MÉDEcm Chirurgien a Avignon 
Associé de j/AnABÉMiE boyale de CHiRLtftniÈ de Parts, de cklle de Roden 

ET CORRESPONDANT DE LA SOCIÉTÉ ROVALE DES ScitNCES DE Mo?iTPFXUER 

A Messieurs les auteurs du Journal de Médeciiie. 



Messieurs, 

Plus les ouvragées périodiques sonl intéressants, plus 
aussi les erreurs qui peuvent ne g^lisser sont dange- 
reuses. J*ai lu, dans votre journal de janvier 1785, un 
mémoire sur lopération de la cataracte par extraction, 
par M, Demours, fils, docteur régent de la Faculté de 
Médecine de Paris, médecin oculiste du roi en survi- 
vance. Je suis flatté de la bonne opinion qu'il a de moi, 
et des éloges qu'il me donne, mais il m'a paru qu'il ne 
connaissait ma méthode d'opérer la cataracte que par 
ce qu'il en a lu dans le Traité des maladies des yeux de 
M. Guérin, imprimé à Lyon en 17(s9, M. Guérin, à qui 
je montrai mes instruments et la manière de s*en servît% 
oe se ressouvint pas sans doute de ce que je lui dis sur 
l'endroit où je piquais Fœil avec la pointe de mon trèfle 
pour l'arrêter, ou a ou lut-il se le réserver, car il se 
contente, dans la description qu'il fait de ma manière 
d'op '*rer (pag^e 370}, de dire que le trèfle et Tinstrument 
tranchant doivent être portés, tous les deux à la fois, 
très près du cercle ciliaire. C'est parler trop vaguement 
pour une opération si délicate, où il faut apprécier les 
lignes et les points. M. Demours dit affirmativement 
que je pique Tceil avec la pointe de mon trèfle, du côté 
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du g-nind ang'le, dans le point de réunion de la scléro- 
tique avec la cornée. Ce serait peut-être Tend roi t le 
plus dangereux, h cause de T expansion aponévrotique 
du musob adducteur de Tœil- Si M, Guéri n cl M. De- 
mou PS avaienl été témoins de mes opérations, ils 
auniient vu que je pique Tœil avec le trèfle sur la cornée 
transparente, à xnw lig'ue de distance du bord de la 
selérolique, pour que Tinstrunient dont je me sers pour 
faire llncision de la cornée passe derrière le trèfle. 
C'est ainsi que je m'expliquai dans un mémoire que 
je présiMitai a rAeadémie royale de Ghirurgûe, en 1759. 

Je ne puis qu'applaudir au zèle de M. Demours pour 
la perfection des opérations de chirurgne que les yeux 
peuvent exiger ; mais il doit être persuadé que les 
chirurg^tens doivent connaître ranatomie, pour choisir 
Tend roi l le plus propice et le moins dang^ereux dans la 
pratique des opérations, 

M. Guérin ne témoîg'ne ses craintes sur le défaut de 
précision dans le jeu de mes instruments, que pour faire 
valoir rinstrument à ressort qu'il propose, M. Demours 
en fait autant sur le trèfle, qu'il dit agir de trop loin ; 
mais ees messieurs ignorent tous les deux que j'opère 
mes malades couchés, que l'aide qui assujettit les deux 
paupières ne m'est d'aucun embarras, et que j'ai la 
facilité d'opérer les deux yeux avec la main droite en me 
plaçant en face du malade pour opérer Toeil gauche, et 
derrière sa tête pour opérer l'œil droit. Cette situation 
me parut prévenir bien des inconvénients, relatifs au 
moral et au physique des malades, par la seule crainte 
qu'ils peuvent avoir de l'opération. 
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OBSERVATION 
SUR LA PREMIÈRE (It^ÉRATION DE LA CATARACTE 

pviTE p\n L*i«cisios im la i-artik supérieure iïe la cordée 
LR i;^ \orT 1784 [i). 

(Mémoire enror/f^ ù tArmlênm rot/aie de Chirnrgk.) 



La Chirurf^ie est orrupée, depuis environ 35 ans, de 
ropérntion de la efitanieti* par extraction du cristallin. 

On a imagnné (junnLilé d'insirunients pour la pra- 
tique : cliftiiue oculiste a les siens et vantt* sa méthode 
d'opérer* 

M'ëtant exercé sur les yeux des cadavres à faire cette 
opération avec les instruments de MM- La Faye et 
Poyet, je crus m'apercevoir que les instruments étaient 
trop étroits; j'en fis Taire un plus large, qui n'unit 
Tavantag'e des deux. En opérant sur le caclavir, je pris 
riiahitude d'opérer les vivants coueht^ sur le dos : j'eus 
par là la facilité d'opérer les deux yeux avec la main 
drcile. 

Quoique je craig*nisse la mnhîlité des yeux, je fis 
deux opérations avec mon seul instrument rendu plus 
large. La première, faite à un honune de B5 ans, fut 
très fieureuse pour le moment, mais les suites me firent 
sentir la nécessité des préparations préliminaires. Ma 
seconde opération fut également heureuse pour le 
moment, 

(i) Ce mémoire est la réponse è deux lettres du chirurgien L^uis^ 
que l'on trouvera aux P^ce$ jusHficativsSt n" XXXJ* 
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La troiHi*>!nH me fit sfintir vivement la nécessité de 
Irnijvrr 1111 inoyftn de fixer Fœil, dans le moment de 
riiKîiHioii rl(^ la noniée. A cette époque, j*inia^inai mon 
[M4it lW41i% dont jn uw suis4 servi constamment depuis, 
SHMH jiiMUontiuii, n'ayant rien trouvtî de mieux pour 

Qu(ii*jU(* jVniSHiî nbsfîrvé, depuis 35 ans, que les acci- 
ilenls cnnst'c utils k Popératinn de la cataracte par 
rxtf^iirlifHu dépi>nilMit^nt de Télat général des solides 
**l ilos hmneurs, je m'aperçus que le local, c'est-à-dire 
roncirnil th* rineisinii, y élnû souvent pour quelque 
rhnso : i" la failli lé tirs Immeurs de Tœil à s'écouler ; 
2" reng*up*ement ilun pli dr luvér rntre les lèvres de 
|ji plaie, lorsqu*\ iluns le moment de ^l^\traetion, le 
iKH'd iid'éri(HU' de Tiris on Tuvée avait été un peu 
nui^ué ou Hraillé; 3* le bord de la paupière inTérieure, 
qui s*enji*agM*ail entre les lèvres de la plaie de Toeil, et 
tpii la teuail U'^aute, si la eieatriee n était pa^^ faite dans 
le» 21 heures : t* la dillbrmité de la cicatrice flans 
laquelle Firis nu Tuvée restait souvent engngt^e, par la 
ettntinnité de ta membrane pmpr*:* de riuuneur aqueuse 
qui, api\^î^ avoir dcïultlé la cornée, tapisse l urée anté- 
riemvmenl el |>oslérieurtnnent, et va couvrir la partie 
antérieure de la membrane vitrée qui enferme le cris- 
(allin (ofaservation anatomiquenient faite long'Iemps 
avanl la découverte de MM. Demours el Desceniet 
qui n'en ont oliservé que la moitié ; S"* enfin, des 
^aphylome^ désa^i^^liles. etc. Pour parer à ces aeei- 
denls, lr^>p connus partout où K*s oi^ulistes amhidants 
ont passié, o« a\^t imag^in^ dinciser la cornée en V au 
ïmi dim demi cerde; Tîncision en V était plus difficile 
à faim que Tautre. el je m en tenais à la mienne, sou- 
haitant en s^x^r^n queh|ue chose de mieux* 

Le 13 août 17*4. jatwmnmulais mes instruments pour 
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Opérer un pauvre liouime de la cataracte à T Hôtel- 
Dieu : il avait les veux fendus, très enfoncés, nmis 
deux cataractes qui me paraissaient bonnes. En essayant 
mes instruments sur le calepin, je me dis : fjuel ineon- 
vé^nient y aurait-il de faire l'incision de la cornée par la 
partie supérieure? Je saisis ce trait de lumière, et je me 
dis : ropératioïi est la même» je parerai à tout, Kieii 
n'égala la satisfaction que j'avais dans Tàme, arrivé à. 
r Hôtel-Dieu ; j'en dis un mot à M. Gastaldy, comme de 
raison; il m'objecta sagement que le seul inconvénient 
qu'il trouvait, serait le bord du lambeau de la cornée, 
qui serait renversé par le bord de la paupière supé- 
rieure. Je m'étais fait lobjection et je m'étais dit ; la pau- 
pière supérieure est plus long^ue que rinférieure.,ropth*ai 
d'abord r œil g-auehe, par mon ancienne méthode, pour 
assurer la vue d'un oeil. J'opérai tout de suite Fœil droit, 
faisant Fincision en haut ; la coupe fut heureuse : le cris- 
tallin sortit après avoir divisé ses membranes; la prunelle 
parut nette; la cicatrice fut faite à cet œil^ dans les 
ving't-quatre heures, et le malade y voit. La cicatrice a 
été d'autant plus facile à se consolider par cette coupe, 
fait^ supérieurement, que ToBil étant fermé, sans g*éne 
la paupière supérieure comprime unanimement la 
cornée et le globe de Toeil dans tous leurs |)oinls. 

Cette tentative rélléchie me paraît une époque bril- 
lante pour la perfection de Topé ration de la cataracte, 
pour laquelle je prends date à F Académie Royale de 
Chirurgie* 

A Avignon, le 17 août 1784. 

Pamard, chmirgîen, 
Auocié de P Académie Royale de Chirurgie, 

Monsieur Louis, secrétaire perpétuel de F Aeadénûe, 
trouvera, dans les cahiers de 1759, le mémoire que 
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j'envoyai avec les instruments pour la cataracte, ma 
réponse aux objections de Messieurs les commissaires et 
les observations (jue l'Académie me demanda en 
m'honorant de sa Correspondance. Je demande la per- 
mission de les faire imprimer. 



OBSERVATION 



SUR LA 



NOUVELLE MÉTHODE D'OPÉRER LA CATARACTE 
PAR EXTRACTION 

DITE PAR LE HAUT APPAREIL, 



Le R. Père des Carreaux^ jésuite, âgé de 74 ans, d'une 
bonne constitution, avait cependant perdu la vue par la 
cataracte, à Vàge de 70 ans. 

L'œil droit avait été le premier offusqué ; il se prépara 
à Topera t ion par des remèdes g^énéraux humectanls et 
par le régime continué jusqu'à la détente des solides, qui 
fut annoncée par la liberté du ventre, la durée du som- 
meil et la moiteur de la peau. 

Je Toperai de la cataracte à Tœil droit par extraction, 
fixant Tœil du côté du grand angle avec mon trèfle : T in- 
cision de la cornée fut faite par le bas. L'opération fut 
heureuse; la cicatrice fut chancelante pendant plusieurs 
jours, elle se fîL I^ Père des Carreaux se servit de cet 
œil pour toutes ses fonctions pendant l'espace de huit 
années. La cataracte de Tœil gauche lui avait ôté peu à 
peu la vue. Lorsque Tœil droit, jadis opéré avec succès, 
affaibli sans doute parce qu'il supportait toute la fatigue, 
ne lui permettait plus que de distinguer confusément les 
gros objets, il voyait cependant encore les chiffres de 
sa montre qui marquaient les heures, à la faveur d'une 
grosse loupe. 

Un opérateur ambulant, très honorablement patenté, 
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s' étant montré à Avig-non à la fin de mars 1784, il fit 
plusieurs opérations de la oalaracte, tant par extraction 
que par abaissement, sans préparation : toutes ces opé- 
rations par extraction manquèrent. M, Moreau, cha- 
noine, lïénéficierde l'église de Saint-Didier, aveug^lé par 
la cataracte, n'avait jamais voulu se soumettre au rt'gnnie 
qui me paraissait lui coij venir pour corriger son vice 
scorbutique. Il ne me parut pas prudent de l'opérer par 
extraction. L'oculiste patenté s'en eharg-ea : il opéra un 
(Bit par extraction, et Tautre par abaissement. Le premier 
se perdit par la suppuration ; il recou vi'a la vue de l'autre. 
Il est naturel (jue les aveugles devenus clairvoyants s in- 
téressent les uns pour les autixs. Le Père des Carreaux, 
parvenu dans un âge avancé, avait grande envie de voir, 
mais pour avoir moins à craindre de Topération, il aurait 
préféré rabaissement de la cataracte. Cette méthode se- 
rait même préférable à rextraction si» pour le moment j 
de l'opération, elle était aussi sûre ; mais dans les succès 
le hasai^i y est pour beaucoup. Je voulais obliger le Père 
des Carreaux ; ayant conféré de son état avec M* Vo- 
lonne^son médecin, et ses amis» la sécurité du moment 
de Topé ration par extraction remporta sur le doute de 
rabaissement. 

Le premier succès que j'avais eu dans cette opération 
par le haut appareil à l\eil droit » le 13 août 1784, devait 
me donner la même espérance pour Fopé ration de Foeil 
gauche. La circonstance se présentait et je la saisis avec 
euq> ressèment le 22 septembre 1784. Je fis T incision de 
la cornée transparente à la partie supérieure : par la lar- 
geur donnée à rinstrument» le disque de Tincision com- 
prit plus de la moitié de la cornée. Je n'eus pas plutôt 
divisé la capsule cristallinienne qu il s'échappa rapide- 
ment un petit jet d'une boue laiteuse qui m'annonça la 
fonte d une partie du cristallin. La prunelle parut opa-i 
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que, mais y ayant porté iinn petite curette, par la seule 
contraction des muscles de ToBil, la capsule sortit avec 
le cristallin jaunâtre, très opaque et diminuif! de la moitié 
de son volume : la prunelle parut nette, etlopération fut 
finie. Le lambeau de la cornée se mil naturellement à sa 
place dont il avait été sépai*é, et la paupière supérieure 
couvrant le lambeau demi-circiilai rement dans tous ses 
points le retint en place. Le malade fut saig'né du bras 
une heure après Topération ; il prit quelques lavements 
et fut mis à la diète ; Tœil fut humecté avec de Teau 
lièile ; il fut ouvert de temps en temps pour laisser 
couler les larmes : la petite douleur de F œil se calma 
peu à peu et flans les premières vingt-quatre heures la 
cicatrice fut faite. 

A juger par révènement du moment de Topération, il 
est dénïontré qu'elle aiu^ait été infructueuse, sî on avait 
tenté Falïaissemenl, d'abord par ropaeité des membra- 
nes, qui tiennent le cristallin dans le chaton de rhunieur 
vitrée, par rhumeur laiteuse qui sortit par jet, dont une 
partie pouvait appartenir à rhumeurdeMorf>*agniet Tau- 
tre au cristalMn dissous, enfin par ropaeité de la capsule 
propre au cristallin, qu'il aurait été impossible d'as- 
sujeUir dans U^ bas de Ihumeur vitrée, ainsi que le 
cristallin diminué de la moitié. 

Bien valut au Père des Carreaux, à ma satisfaelion, 
à celle de ses amis, à la f^loire de fart, et au bien de 
rhumanité, que Fopération de la cataracte par extrac- 
tion, et nommément par le haut appareil, ait eu la 
préférence, qu'elle méritait à jusle titre» 



RÉFLEXIONS SUR LA CATARACTE 

(1792). 

(Extrait du o™* cahier du manuscrit : Dissertation physko- 
anaiomiqtie, p/tymlogique et pathohgiqmj pag-e 349.) 



Toutes les opérations chirurgicales sont suivies de 
suppuration ; elle doit ^tre phis ou moins abondante 
selon la nature des parties soufTrantes ; mais dans ce 
nombre, il en est auxquelles la plus lég'ère suppuration 
serait nuisible. Tel est Tœil dont on divise la cornée 
pour Topération de la cataracte par extraction : il faut 
que la réunion de la plaie se fasse dans les ving^l-quatre 
heures, et que la lymphe qui circule dans la cornée soit 
assez fluide et assez, épurée pour passer sans obstacle 
et sans trouble d'une lèvre de la plaie à Tautre, et que 
les larmes ne les irritent pas; c'est ce qui ne peut 
arriver que rarement, relativement aux diffère nies 
causes de la cataracte. Aussi, quelle quantité d'aveug-les 
ne \^oit-on pas en Europe, depuis la restauration de 
ropération de la cataracte par M. Daviel et ses suc- 
cesseurs, pour avoir été opérés sans des prépara- 
tions relatives à chacun en particulier, préparations 
qui, par une infinité de complications, exigent les 
attentions les plus minutieuses sur Tétat où se trouve 
ré|*idpi*mc, et les **onséquences de son altération, tant 
pour les généralités que pour Tanalogie relative à la 
slructure de I*œilet de ses meinbmnes, L opération delà 
cataracte est de nature à devoir se terminer par résolu- 
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tion absolue; donc les prt'parnlions, qui doivenl provenir 
la suppurai ion, sont de la plus absolue n(?cessité. Les 
oculistes de nos jours, et surtout les ambulants, ne 
connaissent pas ce lang^age : ils n'ont qu'un but, opérer 
à tout prix et à tout venant, vendre le plus de petites 
bouteilles, et partir; comment-ne feraient-ils pas des 
dupes et des malheureu^x ? 

Pourra-t-on me blâmer de me servir de ces derniers 
mots? Est-il situation plus triste que celle de perdre la 
vue par les suites d'une opiVation, à laquetle on se 
soumet dans l'iolention de la recouvrer ? En lisant les 
réflexions de M* do Pereival, chirurg'ien de réputation, 
de Londres, sur les mauvais succès de l'opération de la 
cataracte par extraction^ dont il a été le témoin, j'ai 
senti coml)ien il avait raison de vouloir faire revivre 
l'opération de la cataracte par abaissement. Pour 
trouver le mol de 1 enig'me, tant pour réussir dans celte 
opération délicate, que pour tant d'au 1res, il fallait 
secouer tous les préjugées reçus et refondre la physio- 
logie g-énérale. 

Les principes que j'établis étaient éparpillés dans les 
anciens et les modernes, à quelques nouvelles idées 
près : je ne les aurais pas eues sans une foule de circons- 
tances qui me sont arrivées dans le cours tie ma 
prati*[ue* Il y a plus de 30 ans que je pratique Topéra- 
tion de la cataracte par extraction ; ce fui en 1739 que 
j'imag'inai le trèfie pour fixer Tœil : je nfen servis 
pour la première fois à Arles, en présence de 
M. Pomme; il enfui enchanté. Je Fa vais pratiquée quel- 
quefois sans Taddition du trèfle, et la première, que 
je lis très heureusement, fut suivie de tant d'accidents, 
dont je vins à bout de triompher en suivant exacte- 
ment le système de M. Pomme ; je ne le connaissais 
alors que par une explication de routine. Les autres 
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connaissances que j'avais étaient nw même niveau : 
j'en Ira voyais bien la vérité, niais elle élait envelop- 
pée de nuag^es si épais, qu'il fallait du ItMiips pour 
pouvoir les dissiper. Je me rappelle «(ue, dans mon 
début, je fus consulté par M, Fabbé de Cassan, prêtre 
de réy*lise métropolitaine de Ttiulouse, qui était 
affligée de la cataracte aux deux yeux. Ce n'était point 
alors à ma réputation que je devais sa confiance, mais 
bien au zèle d'un des recteurs de notre bôpital, député 
à Toulouse pour un procès^ et qui avait été témoin de 
plusieurs opérations que j'avais faites à Avig^non, Il 
me parut que le prélat avait besoin de long^ues prépa- 
rations : les médecins auxquels il eommuniqua ma ré- 
ponse furent démon avis. J'atbmftais, lorsque j'appris, 
en 1764, qu un oculiste, pensionné de la vitle de Bor- 
deaux, l'ayant vu, et ayant lu ma consultation, n'osa 
pas me blâmer, mais il dit que les préparations 
n'étaient pas d^usage, et (pie le tempérament pouvait en 
être altéré pour le reste de la vie. Je n^étais pas auprès 
de M* de Cassan pour soutenir nia tbèse, et la célébrité 
de Toculiste fit pencher la lialanee en sa faveur. M 
opéra le malarle a-vec beaucoup d'adœsse : celui-ci vit 
tous les cdtjtts qu'on lui présenta; Foculiste partit le 
lendemain ; il ne fut pas arrivé à Bordeaux, que le 
riche malade fut aveugle. On sent que j*ai conservé la 
preuve de ce fait, dont les contemporains de M- de Cassan 
n*ont pas perdu la mémoire, ce que j'ai su 18 ou 
20 ans api'ès, alors que je fus consuUé par M. Blavi, 
procureur à Toulouse, âgé de 4fi ans. 11 avait la cata- 
racte aux deux yeux, mais plus mûre à un œil fju'à 
l'autre ; il était en même temps afflig-é d*une humeur 
scorbutique. Je ne lui conseillai pas de s'exposer à 
l'opération, surtout par extraction, tant cjue le scorbut 
dominerait; je bii prescrivis un genre de vie appro- 
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prié : il exigeait trop de privations, il nie persécuta de 
Topérer pendant deux ans. Lui ayant refusé ce service 
par les raisons de révènement fâcheux, s'il ne voulait 
pas s'observer assez longtemps à Tavance, il finit par se 
faire éborgner par un ocuHsle ambulant. 

Je pourrais citer eneort* un exemple plus moderne, 
dans la persoime de M. DHi'lue, professeur de médecine, 
à Aix. Il avait la g'outte et la cataracte : ce médecin 
estimable tétait un vrai niaguisin de connaissances et de 
préjug'és; ces derniers sont plus difficiles h vaincre 
dans Tespiit d'un savant, rpie dans tout autre pei*sonne; 
une fois qu'ils y ont pris racine, on ne peut plus les 
arracher. Sa catarncte ayant fait des progTès d'un 
côte^ et Tautre œil étant menacé de la même maladie, 
il se détermina à Topération ; ce fut à moi qu'il 
s'adressa. Je fus charmé de sa confiance, et en même 
temps de son estime, qui allait me mériter celle de 
to\is les médecins d'Aix et de cette province, ainsi que 
du public. Je connaissais parfaitement cnnibicn l'expli- 
cation de la g*outte était importante; ma première 
réponse date du l**^ mars 1781 : il put la lire, ce qui lui 
fil gTand plaisir. Elle était faite avec finesse. Pendant 
toute cette année» la cataracte faisait des prog:rès : ils 
étaient lents, et la gTïutte se iY*veillait. Au printemps 
de 1782, il voulait éti'C opéré; je rengag^eai d'attendre, 
en lui donnant les meilleui*es raisons. Il partit alors pour 
aller consulter les médecins de Montpellier, dont quel- 
ques-uns étaient ses contemporains, et tous, ses amis. 
Ce fut à la fin du mois de juin 1782 fpi'il partit d'Aix ; 
il s'arrêta à Niujes, ou il i levait coueber. Un oeidiste 
de cette ville, averti pat* h' dnmestiijue de Tauberg-e, 
vint lui rendre visite, lui |»arlant de son zèle, 
de ses succès, et le persuade de se faire opérer, 
M. Darlue s'arrête à Nimes ; il est opéré avec succès 
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d'un œil : il y voit, il remercie son opérateur. Le Iroisièmt* 
jour, les accidents qu'on n'avait pas prévus se dévelop- 
pent avec fureur ; la g'outte, qui n'était pas bien 
assoupie t se réveille, elle prcntl le dessus ; les douleurs 
ne se calment point par les remèdes généraux, F^œil 
s'eng*org;e et suppure; le pauvre M, Ihirlue retourne à 
Aix dans cet état, consterné de sa situation. J'ig^norais 
cette catastroplie ; j*en fus affligé quand je la sus, quatre 
mois après : je luis écrivis la lettre la plus alTectueuse, 
il me fît répondre sur le mèine ton; ji^ voulais lui 
rendre la vue de Tautre œil, mais il n'était plus temps : 
les suites de cette opération avaient pointé sur son tem- 
pérament ; il souffrit le reste de T hiver, et malgré tous 
les secours possil>les, il mourut d'une hémoptysie, le 
18 octobre 1783. Je fus bien fâché de son malheur ; 
puissent les chirurg'iens et le publie proflft^r de la 
lecture d'un talïleau si sinisti*e* Je nentropriîudrai pas 
de blâmer les différents oculistes qui opèrent sans 
préparations; on reg'arde la i*ataracte comme un simple 
vice local; quelle erreur, quand cette maladie dépend 
de cause interne, a fortiori quand elle est acco m paginée 
de quelque vice particulier, tel que la g-outte, le scorbut 
ou les dartres! Je tranche le mot et dis qu'il n'y a de 
cataractes locales que celles qui dépendent de causes 
externes ; encore faut-il qu elles soient procurées par 
des accidents, piqûres ou blessures» Sur des tempé- 
raments sains, les ofjérations,dans ces cas, n'exigent que 
très peu de préparation. Dans quel ouvragée sur les 
maladies des yeux i^es règles sont elles indiquées? 
flans aucun. M n'est donc pas étonnant f|ue les rx^ylistes 
ambulants et môme sédentaires ne les connaissent pas. 
Feu M. Pouteau, de Lyon, qui était lopérateur de ce 
siècle peut-être le plus hardi, m'avoua qu*il avait été 
oblige de renoncer à Topera t ion de la cataracte par 
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exlraelion : il sVtnil aperfu que les mauvais succès qu'il 
avait eus porhuf^nt nur la f^^rande réputation qu'il inéri- 
tait k jusle titre. Feu M. Le Cat, si célèbre in orntu 
génère, m avait écrit la mi'^uie chose. 

Je me rappelle qu' rivant conseillé les préparations 
préliminfuios à roj aération *le la cataracte, à iM- Gou- 
lard, à Montpellier, il consulta M* Pevet» premier chi- 
nirg'ien du roi (le Naples, son ancien ami : il lui 
répondit tpie la cataracte était un vice local, ot qu'il ne 
croyait pas les préparations nécessaires. Si les chirur- 
g'iens places au jtremier rang* avaient cette opinion, 
coin ment donc les empiriques no Tauraient-ils pas? 

Si on me reproche que je n'ai pas toujours réussi, 
j'en ai fait Taveu, en disant ([ue j'étais resté pendant 
25 ans dans l'erreur, ce dont je suis bien fâché, tant 
pour le^ personnes rjui m'ont honoré de leur conflance, 
que pour ma répulalion et ma fortune : omnis homo 
memiar. On ne prendra pas sans doute ces mots dans 
la rig^tieur de la version, car je me fais g'ioire d>tre 
rapùlre de la vérité^ quand j'en devrais être le 
martyr. 

Qu'on ne sitit pas étrainé^ fiue je n'aie publié que quel- 
qu**s obsfM*valir»jis sur tpielques malarties des yeux ; mon 
objet ne se bornait [las à r*etfe seule partie : j'a\ais élé 
élevé pour la chirurg'ie ; je voyais le tableau dans son 
immensilé ; j'ose même dire que ma i*éfuilation, pour 
l'article des yeux^ est venue \vop toi : la première 
observation, faîte en 176i, ([ue je donnai dans le 
Jounwhfe MMeane, de juillet 1763, sur \m stivdjisnie 
connivLMil C(jn\ ulsif, qu'on avait Lr*ulé par les toniques, 
m'attira une polémique, non de la part du médecin du 
malade, ce dont il m'avait menacé, mais de M. Paris, 
médecin d'Arles ; il fui fâché sans doute de ce qu'un 
chirurg'ien fourrageait dans le champ de la médecine* 



DE PIERRE FRAiNÇOIS-BÉNÉZET PAM^RD 



Ui 



.\L Pomme, qu'il voulait atlaquer, plutôt que moi» 
iiraida à me defeiulre : les observations que je lui 
citai sur le strabisme conniveut el sur celui rJ/inégale 
bauteur couipliqué» le uiîreuioiï il devait être, et où il 
est resté, Cependaul r*4te dispute me uiorlifia, et je 
!*enoneai à les guérir, parce que les autres médecins 
prenaient parti* Le premier intéressé osa me dire que 
je ne prenais pas le chemin de la Ibrlune ; j'en convins, 
et lui répondis que c'était celui de riionneui' : à juger 
par les év^neHlenls, n'avais-je pas raison? 

Parmi les dif^^•reuts traités des maladies des yeux 
modernes, AL Guérin, alors chirurgneti en elief du 
g^rand Hôtel-Dieu de Lyon, voulut se disting-uer dans 
cette cari*ière, dans laquelle il était entré depuis peu de 
temps. Quand on est jeune et qu*on veut écrire, il faut 
par force copier les différents auteurs : souvent on ne 
les entend pas faute d'expérience, comment pom-raienl- 
ils se faire entendre ? Il est beaucoup question dénia 
méthode d'opérer la cataracte par extraction ; si j'avais 
voulu la décrire, je faurais fait plus miJuiestemenL II 
croit n'avoir rien oublié, pour lut donner la préférence 
sur toutes les méthodes connues dans le lenqis; je trouve 
cependantun g^rand défaut: c'est que*n^* m'ayant jamais 
vu opérer, il ne dit rien de la situation dans laquelle Je 
placL* les malades, f|ui est celle d'être couché sur xm lit 
étroit filaeé à côté d'une fenêtre, dont le jour donne sur 
Tœil g'auche du malade, article que j'ai cru de la plus 
g^rande importance, pour toutes les circonstances de 
TopiTation. et cela dès les premières que je fis- .le ne 
dirai rien sur les descriptions pathologiques ni physio- 
logiques qui remplissent Touvra^e de M, Guérin; ma 
méthode était t selon son jugement, la meilleure; il 
fallait un mais : il le trouve dans la difficulté de se servir 
des deux mains ; en conséquence, il imagine un instru- 
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ment à ressort pour faire Fîucision et fixer l'œil : quand 
je le vis, je le jugeai selon sa valeur ; il est naturel de 
se taire sur une production qui aug^mente la petite 
gloriole d'un auteur dont on veut corriger le thème. 
N'anrait-il pas mieux fait de s'appli^iuei^ le conseil de 
Boerhaave : Ahiine -v/ neseis mêthodum? 

J'envoyai mes instruments à M. LeCat, comme une 
nouveauté ; ce ne fut que quand je fus assuré du succès : 
il me remercia en disant que j'étais le troisième qui les 
lui présentait, 

M. Demours, le fils, devait bien s'attendre que les 
chirurgiens du premier ordre et surtout F Académie 
royale de Gliirurgie sauraient apprécier son oplitalmos- 
tat, nom qu'il a trouvé dans l'élymologie des mots grecs 
du dictionnaire de Thé venin ; M. Le Cat s'en était 
déjà servi à propos pour son ophtalmostat aussi, car 
il en avait imag'iné un pour fixer l'œiL Je connaissais 
ce niot pr>mpeux, quand j'eus imagMué mon trèfle, que 
M- Demours, avec son doîgiier armé d'une pointe ridi- 
cule, a mal copié ; le journal de JVL Tabbé Rogier, celui 
de médecine et le Journal Encyrhpfklnjue font mention 
de cette découverte, ainsi que les g^azettes du temps. 
Certain oculiste des plus minces et des plus modernes, 
qui court le monde avec des titres, a ajouté des réflexions 
dans le Journal Encyclopédique de 1790, qui sont dignes 
de lui et de son Mécène. J'ai donc eu grand raison de 
dire dans mon avant-propos qu'avant d'écrire il fallait 
apprendre à lire, et je puis ajouter encore cette loi 
invariable : Saièendi recîe sapere c.si et principhtm et fans. 
(Année litléraire^ 1783, page 25*) 

Les oculistes ambulants ne font point de préparation ; 
ils opèrent à tout venant et je puis dire en poste, comme 
s'ils ne faisaient que changer de chevaux. Un certain 
Le Faure, nouveau Taylor» pourrait occuper le premier 
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rang* : j'appHs que le maire et les officiers nmnicipaiix 
de Taraseon l'avaient chassé de cette ville, sur les plain- 
tes des malades. Il arriva à Avîg^non le 10 décemlire 
1791, il en partit le 16, ayant aveugle deux personnes. 
Deux fVt'res, oeulisles taiiHaix, furiMU ap])eles a t îénes 
pour opérer la princesse de Grimaldy, aveug'le par deux 
cataractes ; les opérations furent bien faites, t^ans doute, 
mais le succès ne répondit pas à leur espérance. J'en fus 
informé après coup, par un officier à qui j'avais rendu 
ffuelques services; il me lémoiyma ses reg'rels, d'autant 
plus vivement, qu'ayant f|uelque accès auprès de la 
princesse, il aurait pu me faire donner la préférence. 
Dans le même temps, je préparais depuis plusieurs jours 
M™" Stuard et M. Légter, hourgvois à Carpentras. Un 
juif du même Heu, nonnné Muscat, est informé par la 
synag^og^ue de Gênes de Tarrivée des oculistes ; il les fait 
pripr de passer à Carpentras h leur retour, où il y avait 
nombre d'opéralions à faille. Ils arrivent un soir, et le 
lendemain ils opèrent Muscat des deux yeux. M""* Stuard 
et M. Léguer : le juif à peine vit-il assez pour se conduire ; 
M"*' Stuard et M- Lég^ier^ qui ne furent opérés que d'un 
^eulœil chacun, restèrent borg^nes. Je ne doute pas que 
les opérations n'eussent réussi par plus de précautions. 
Je Tai dit et je le répète, de quelque inslrumciU cl de 
quelque méthode qu'on se serve pour extraire la cata- 
racte, pourvu que les règ'les de cette opération soient 
suivies, avec rig^ueur, pour le manuel et le local, les 
préparations préliminaires seront, dans tous les cas, la 
clef du succès de cotte opération* 

Je pourrais en nommer bien d'autres, mais ils sont 
assez punis par leurs remords, s'ils étaient capables 
d'en avoir : je les leur souhaite. Un frère récollet, de 
Vaknce, se mêlait aussi de traiter les maladies des 
yeux, dans lesquelles il devait faire» et faisait beaucoup 
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de fautes ; il vint à Avig-non pour se procurer mes instru- 
ments, et me demander des conseils : je lui répondis 
(ju'il ferait l>eaueoup mieux de réciter son chapelet. Ce 
ne fut pas de son g'oût, et il partit en murniuranl. Le 
publie ne se persuade pas combien le froc donnait de 
célébrité il ces singvs de l'art ; il y en avait dans tûus 
les monastères ; mais cet abus s'est éclipsé, il ne régnera 
plus en Fi-ance* N'était-il pas humiliant, pour les 
artistes les plus distingués dans T exercice de la chi- 
rurgie, d'avoir à lutter contre cette fr'atraille? C'est ce 
qu'on a vu dans ce siècle, henreusement pour la der- 
nière fois ; le public instruit cotmaltra la différence qu il 
y avait d*un opérateur à un vrai chirurgien, et i! ne 
sera plus la dupe des premiers. Je n'ai pas besoin de 
nommer lopérateur dont je parle : quoique son instru- 
ment soit bon, on ven-a, par mes seules observations, 
qu'il devait échouer, et qu'il échouait dans tous les cas 
qui sortaient de la si ju pi ici té. 

Je ne tern)ineT*ai pas cet article sans dire que, de 
quelque instrument qu'on se serve pour ouvrir la 
cornée, Touverture doit être faite de manière que le 
cristallin, en sortant pai- la prunelle, dilate ég^alenient 
toutes les fibres de l'iris : alors il conserve sa rondeur ; 
sans quoi le trou changée de figure. On sait que le 
cercle percé un peu à l'écart de son milieu est !e 
modèle du diaphragme, qu'on a placé dans les lunettes 
d'approche et les micix>scopes ; les chirurgiens qui 
voudront s'occuper de cette opération sei"ont minutieu- 
sement scrupuleux pour observer cette règle. De (juel- 
que instrument qu'ils se servent, si l'incision faite ne 
leur paraît pns assez étendue pour remplir cette condi- 
tion, ils doivent l'agrandir avec les ciseaux de M» Da- 
viel, ou d'un côté ou de l'autre; je conviens que le 
procédé peut allonger l'opération, mais n'importe, ta 



i 



DE PIIRIIE-FRANÇOIS-BÉNÉZET PAMARD 145 

bonne chirurgie doit toujours tljpij^er ses vues pour la 
plus garanti bien. C'est la reg'le de perfeclion que je 
propose el rpie je suis, ainsi (|ue mon fils* 

*r ajouterai encore r|ue les personnes at*nig*ees de 
«{uelque viee de la lyniplic, lels que g-oulle, scrofule, 
scorbuU rhunmtisnie, et celles accablées de vapeurs ne 
doivenl pas s'exposer d lopéralion de la cataracle par 
extraction; rnperation dite par abattement^ quelque 
incertaine qu'elle soit pour le moment, ne sera pas 
sujetie à tant frincinivénieids jjour les suites. 

Ces réflexions me dispensent de faire un Tmilé parti- 
culier de la mnlmlie f/ev yêus^ puis((ue toutes les autres 
sont comprises dans les gi^néralités, 

Ayant parle des préparations préliminaires que je 
conseillais à .\L (loulard, cliirurg'ien connu de tous, ne 
rùt-ec que par l'extrait de Saturne, il est bien naturel 
de penser qu'il sVHait adresst'* à moi pour cette opéra- 
tion. J'étais à Lyon, où on m'avait appelé pour faire 
quelcjues opérations de cataracte, en 1764 ; M. Goulard 
s*y trouva, allant à Paris, pour porter les cahiers de la 

petite ville de , dont il était maire. L'ayant su, 

j'allai le prier dVissisler à ropéralion, que je devais 
faire à la sœur Froiueiitint supérieure de la Charité de 
Montluel, qui s'était rendue à Lyon, Le médecin de cette 
maison Tavait préparée à Fordinaire, J avais prié 
M. Pouteau et >L F^aure; il n'y eut que M. Goulard qui 
me fit rhonneur de venir : j'opérai cette sœur de fceil 
gauche ; AL Goulard l'ut si enthousiasmé du succès, 
qu'il dit partout que j'escamotais la cataracte. Je fis 
plusieurs opérations à d'autres personnes dans ce temps ; 
ce fut a cette époque que je guéris M. Boini secrétaire 
do rinleiidance, du strabisme connivent et convutsif, 
que Ton traitait comme une nialadie de relâchement, 
L'envie et la jalousie furent mon partagée ; je les ai 
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toujours trouvées dans les grandes villes ; dans les petites, 
oj il y a moins de prétention, les choses sont diCTé- 
renies. Six ans après, M. Goulard perdit la vue; il se 
rappela ce qu'il avait vu, et me lit prier d'aller le 
voir. C'était une époque pour moi bien précieuse; 
le voyage fait exprès pour M. Goulard me valut la 
ironfiance de beaucoup de personnes qui avaient besoin 
du môme secours : j'en vis plusieurs auxquelles je 
conseillai les préparations convenables, et conmie nous 
étions encore dans la saison des grandes chaleurs, il 
était prudent d'attendre le commencement de l'au- 
tomne. Je me rendis à Montpellier en septembre 1772; 
M. Goulard était malheureusement, de tous les aveugles 
que j'avais vus, celui sur lequel il y avait le moins à 
compter pour le succès. Les médecins me comblèrent 
de caresses; M. Serres et M. liourquenot, dont j'avais 
été rélèv(î, me virent avec plaisir ; il n'en lut pas de 
même de roculisle, ni (l<\s ehinirgiens, mes contempo- 
l'uins : j(î m'y alleiidais bien. Six malades, que j'opérai 
dans les premiers jours, cHablirent ma réputation. 
L'opération de iM. Goulai'd était douteuse pour le 
moment et pour les suites; j'en prévins sa l'annlle et 
les médecins et chirurgiens qui étaient ses amis : je 
Toperai de \\v'\\ gaucliiî en leui* présence ; le cristallin 
opacpu» sorti, il y avait un second rideau glaucoma- 
ti(ju(î (|ui resta, et qui nous donna des regrets à tous, et 
bien plus au malade et à moi (|u'à tous les autres. 
Quelques amis de M. Goulard nie conseillèrent d'opérer 
l'œil droit; je leur représentai d'aLord que, vu l'âge 
avancé de M. Goulard ce serait le comble de Timpru- 
dence, et (jue d'ailleurs, si j'avais hasardé une opéra- 
lion pour iM. Goulard, que je n'aurais pas tentée à tout 
autre, je devais quelque chose à ma réputation. Les six 
personnes que j'avais opérées recouvrèrent la vue ; le 
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pauvre M» Goulard resta comme il était, et conserva 
Tespérance de pouvoir être opéré dans un autre tenipti* 
Je ne lui promis pas de lui rendre ce service, surtout 
ayant su qu'il avait des ulcères aux jambes, desquels il 
ne m'avait pas dit moL Trois ans après cette opération* 
Toculiste en g^raïuit! réputation de Montpellier liosarda 
d^opérer l'œil dit)it de M* Goulard par abaissement : il 
ne fut pas plus heureux que moi. Quelque temps après, 
le fils du second opérateur de M. Goulard soutint une 
thèse, dans laquelle lex traction du cristallin et nommé- 
ment ma méthode était frondée (1) ; j'en fus fâché pour 
eux ; je voulais leur l'époudre, mais à quoi bon : c'eût 
été du temps perdu» car à quoi sert de montrer la vérité 
à des gens qui ne veulent pas la connaître^ 

Par ce que je dis avec franchise dans le cours de cet 
ouvrag^e^ on voit ([ue j aurais pu défenctre les droits de 
l'humanité, que hi basse jalousie altaquail plus que moi 
et qu'elle n'a que trop blessés dans cette ville et pro- 
vince ; mais dans la dispute, quelque parti qui Feût 
emporté, lart ni les artistes n'y auraient rien g^ag^né. 

Je voudrais avoir le temps de rassend)ler toutes les 
observations que j'ai faites, tant sur la cataracte, que 
sur d'autres maladies des yeux. J'ai commencé cet ou- 
vrag-e un peu trop tard ; la raison en est simple ; je ne 
pouvais pas le commencer plus lot. Gomme l'espérance 
ne meurt jamais dans lesprit ni dans la pensée des 
hommes, j'ai celle que mon fils, qui suit mes traces, 
aura le même zèle que moi pour F humanité et pour les 
progrès de l'art de guérir* Ainsi, a son tour, quand il 
sera parvenu à mon âge, j'augure qu'il aura rempli 
mes vœux. 

(1) Il s'a^L de la thèse de Méjan fils : De tatamcta, Monlpellîer, 177G, 
L'observalion de M. Goulard est aussi i-elalée par Peltierda Quengsy j 
RscueU de Mémoires, Montpellier, 1783, page 83. 
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En attendant, je oo dois pas taire deux observations 
faites à MDntpeIltei% qui prouvent invinciblement la 
nécessité des préparations préliminaires, tant avant 
Topération de la entararto pnr pxiraelion, que par relie 
dite par a baisse nie nL 

M, Dupont l'aînc, cliirurg^ien du lieu de Montpeyroux, 
près Lodève, déjà sexag^énaire, avait été opéré de la 
cataracte à l'œil droit par aliaissement et sans prépa» 
ration : il soufïVii pendant six mois de suite et perdit 
la vue et l'œiL Ayant été averti que je devais aller voir 
M* Goulard, il se rendit à Montpellier, Les humectants, 
les bains, les lavements simples et le rég-ime le plus 
rapproché du vég'élal calmèrent bientôt ses douleurs, 
et lui resliluèrent le véhicule aqueux et mu queux qu'il 
avait perdu par les soutTrancf^s, Je Toperai par extrac- 
tîon en 1772 ; il était dans un si grand ealme qu'il g*uérïl 
dans les 24 heurtas, c'esl-ànlire que la cicatrice fut faile. 
Au terme d'un mois, il était prêt à i*e tourner chez lui, 
lorsqu'il voulut regarder par le trou d'une serrure ; 
comme il était dans IVibscurilé, il ne s'aperçut pas que 
la clef y était ; en s'appruchant, il heurta son œil contre 
l'anneau de la clef, la cicatrice se i*onipit, Thumeur 
aqueuse s*éc happa ; M. Go i dard fils, appelé dans le 
même instant, le fit saigner l>rusquemenL La crainte 
(Ft^tre aveugle le fît tenir à Teau pour toute nourriture* 
La cicatrice repint, Thumpur aqueuse se reforma et la 
vue se conserva assez bonne pour pouvoir travailler de 
son état. Quelques années après, son frère, ég-alementi 
chirurgien, fui attaqué de la cataracte à un œil ; il se 
prépara chez lui d'après mes principes, il vint à Avig*non, 
où il ne resta que huit à dix jours, et recouvra la vue. 
Ces succès m'ayant mérité la confiance publique, eng^a- 
g*èrent M. Tal bé de Joubert devenir me consulter. Je 
lui prescrivis ses préparations, et je lui promis d'aller 



DE PIERRE FRWCOIS-IÎÉNÊZET PAMVRD 



1W 



l'opérer chez lui. M? 5 o't?u pilions à Avig^non ne me 
permirent pas rie me rendre à Montpellier ; M. «le Jou- 
bert en fut très piqué, et pour ne pas perdre le fruit de 
ses préparai iojiâ, il vint à Avignon en 1774 pour me 
sommer de ma parole* Après Tavoir un peu caljoé, 
l'ayant intpprog*é, je vis qu'il n*etait pas rncore assez 
humecté pour tire opéré : il n'avait pas le ventre libre 
ni la peau moite pendant la nuit, et c'était là mes condi- 
tions ém^ qtia non. II consentit en murmurant à se mettre 
à Teau de poulet, aux lavements et aux bains ; au 
dixième jour, ayant passé la nuit la plus tranquille, 
étant entre dans son bain, il voulut rendre un vent, 
mais ce fut un torrent de bile c[ui le mil dans le plus 
g^rand calme. Je Toperai le lendemain et Topératton fut 
des plus heureuses ; la cicatrice se fit dans les vingt- 
quatre heures ; tout allait bien, lorsque le troisième jour 
je m'aperçus que les lèvres de la plaie blanchissaient un 
peu, que la conjonctive était légèrement enflammée et 
que la cornée perdait sa transparence. Il craig^nait pour 
son œil et il n'avait pas tort. Je lui dis qu'il fallait qu'il 
se privât absolument de bouillon à la viande ; il me 
réponrlil qu'il m'avait confié son œil, et son tempérament 
à son médecin ; il ajouta que si j'insistais il se fâcherait. 
Je n'attendis pas qu'il se fâchât : tel est mon caractère ; 
je lui parlai ferme ; il baissa le ton et bien lui valut; car 
on ne temporise pas avec les yeux. Le nuag'e qui F aurait 
plongé dans les ténèbres se dissipa dans les vingt-quatre 
heures, la guérison la plus radicale suivit, mais non la 
reconnaissance que j'en devais attendre. Au contraire, 
il publia dans les sociétés de Montpellier que je l'avais 
trop afl'aibli par les préparations et par le régime sévère • 
Les absents ont tort, mais M, de Joubert y v^oyait bien. 
Si j'avais été à Montpellier, que serait-il arrivé? C'est que 
lui ayant conseillé quelques bains encore, mon opinion 
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aurait été laissée par le malade, par sa famille et peut- 
être aussi par son médecin ; il eût été possible que je 
ne Teusse pas opéré, et si j'avais eu la faiblesse d'y 
consentir, il aurait été la première dupe. Trois ans 
api*ès, passant à Montpellier avec mon fils, revenant 
tous les deux de Mende, j'allai voir M. Tabbé de Joubert 
qui me reçut très froidement. Son frère, étant affligé 
de la cataracte, ne s'adressa point à moi pour être opéré. 
En vérité, c'est pour Dieu seul qu'il faut oblig'er les 
hommes, il n'est jamais ing'rat, nous le sommes tous 
envers lui. 

Le détail des autres malades, qui vinrent dans le 
même temps que M. de Joubert, roulait ég'alement sur 
la nécessité de la préparation. Si les suites ne répon- 
dirent pas à leurs espérances, c'est à leur défaut qu'ils 
eurent la générosité de les altrii)uer : je conservai leur 
estime et leur amitié. Ma condescendance à opérer sans 
tant de sévérité a coûté la vue à plusieurs malades et 
porté tort à ma réputation. Que les jeunes chirurgiens 
profitent de cet aveu et je meurs satisfait. 



RÉFLEXIONS 
SUR LA GOUTTE, LA PIERRE ET LA CATARACTE 



J'ai toujours entendu dire que la goutte, la pierre et 
la cataracte étaient trois cousines g'erinainei. C'est sans 
contredit à Tobservation que ce proverbe doit son ori- 
gine ; quel est T auteur qui Fa promu Ig-ué le premier ? 
je ne le connais pas, mais cet aphorisme, qui ne 
regarde que les adultes, m'a paru mériter la disserta- 
tion la plus étendue. Si ces trois maladies sont parentes 
au troisième deg-ré, elles doivent avoir la même cause : 
elle nous est encore cachée. Comment la découvrir, avec 
la tlifférence de tempérament et le genre de vie des 
hommes et des femmes qui en sont attaqués, les uns 
par la goutte seulera3nt, les autres par la pierre, et le 
plus grand nombre par la cataracte. J'ai très souvent 
rencontré dans la pratique des mala les atteints de la 
goutte et de la pierre, d'autres de la goutte et de la 
cataracte* Il Hillait les rencontrer toutes les trois dans 
le môme sujet, et je les vis dans la personne de M. Mar- 
cel, épicier de Valence, homme très resp se table par 
sa religion et par sa douceur, chéri de sa famille et 
généralement estimé de ses concitoyens, La première 
fut ta goutte, la seconde la catamcte, el la troisième 
enfin la pierre. 

M. Marcel, âgé d'environ 50 ans, ayani eu plusieurs 
attaques de goutte, perdit la vue de TcBil gauche par 
cataracte ; il y voyait encore un peu de ToBil droit, 
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lorsqu'il se fit opérer par un frère récollet de Valence 
qui l'éborg'na. Comme l'opération de la cataracte par 
extraction entraîne avec elle beaucoup d'accidents, 
quand elle est faite sans préparation, et que ce fut pai' 
cette méthode que M. Marcel fut opéré, il soufTrit pen- 
dant plusieurs mois. 11 me fut adressé Tannée suivante 
par le R. P. Léon, capucin prédicateur et son parent. 
Il avait eu de nouveau plusieurs attaques de g'outte. 
L'ayant examiné avec attention, je lui prescrivis un 
régime humectant qu'il suivit à Valence pendant plu- 
sieurs mois. Je l'opérai de l'œil droit par extraction et 
M. Marcel retourna chez lui clairvoyant. Quelques 
années après, il fut sujet à des douleurs dans la vessie, 
qui lui donnèrent beaucoup d'inquiétude et qui se 
renouvelaient à chaque fois qu'il voulait uriner. D'après 
le proverbe, ou plutôt l'aphorisme, il était a présumer 
que M. Marcel avait la pi(*rr(» : il en avait tous les symp- 
tômes. Il se fit sonder par un frère de la Charité, de 
Romans, qui, n'ayant pas rencontré la pierre, assura le 
malade qu'il ne l'avait pas, et ({ue c'était l'humeur de la 
goutte portée sur sa vessie. M. Marcel vivait avec ses 
maux, qui devenaient toujours plus cuisants, lorsque, 
dix ou douze ans après, je fus appelé à Valence Je n'eus 
rien de plus pressant que d'aller le voir : je le sondai et lui 
trouvai une pierre (jui me parut très g-rosse. Les dou- 
leurs continuelles l'avaient mis dans un état d'ii'ritation 
H faire craindre pour sa vie, si dans le moment je l'avais 
opéré. Comme je devais retourner dans peu de temps à 
Valence et que j<* me proj)osai de le tailler, je lui pres- 
crivis quelques remèdes g*énéraux et surtout du lait, 
qui me parut lui convenir pour le réparer un peu. Je 
m'occupais très sérieusement de cette opération, lorsque 
quelques jours avant mon arrivée à Valence, M. Marcel 
ayant besoin de quelque purg-atif, on lui conseilla de 
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prendre de rémélique, dont il inourul. Telle fut la fin 
de cet homme respectahle que je regrettai, et c)ui le fut 
généralement de tout te monde. 

Il y avait déjà quelques années qu'en rélléchissanl à 
l'apliorisme qui fait l'objet de cette dissertation, j'avais 
cru m'apeirevoir que la pierre et la cataracte, quoique 
cousines de la g-outte, et dépendantes de la mùme cause, 
étaient des maladies purement locales, et qu'il suffisait, 
pour en délivrer les malade? par les difTérenles opéra- 
tions bien faîtes, de parer à la complication g^ouLleuse 
pour le temps de la cure ; car la goutte revient si la 
cause ag^issante y donne lieu, la cataracte ne revient 
plus, la pierre peut se former de nouveau. Je vais suivre 
ces objets d'après lobservation de certains phénomènes 
que j'ai bien vus dans la nature. 

La g^outte tourmente souvent les deux sexes, mais 
plus souvent les hommes que les femmes, pendant plu- 
sieurs années, et quelquefois toute la vie, sans que les 
mêmes personnes soient attaquées de la cataracte ou de 
la pierre. Mais il m*a paru que, lorsqu'elles avaient la 
ca tara' 'te ou bien la pierre, et i[uc la g'outle avait précédé, 
c'était la même cause, qui avait procuré la goutte, qui 
procurait ou la cataracte ou la pierre, et comme chez 
M. Marcel les deux ensemble. La cataracte et la pierre 
une fois formées sont des maladies locales r[ui exig-ent 
des opérations particulièî*es ; les paroxysmes de la g'outte 
peuvent être suspendus pendant plusieurs années et 
même se dissiper entièrement ; la cataracte et la pierre 
restent» Il serait ridicule de penser <[ue la goutte fût 
toujours la cause de la cataracte ou de la pierre ; ces 
deux maladies sont si souvent indépendantes dans les 
adultes et nommément dans les enfants, qu'il n*est pas 
douteux qu'elles puissent avoir d'autres causes qtri 
dépendent d*un vice des humeurs, qiiî ne procureront 
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cependant souvent la cataracte ou la pierre que par un 
effet se?onfIaîre. Je dis sotweni par une restriclton sag-e 
et d'après une nouvelle théorie à établir pur la séche- 
resse de répidernic interne, qui peut être un efïet de 
l'altératian particulière des humeurs par les différents 
vices connus : le vénérien, le scorbutique, le scrofuleux, 
le dartreux, le cancéreux, le psorique simple, ainsi que 
toutes les causer iniépendante^ de ces vices, qui peuvent 
dessécher répidernie des yeux ou des reins, et par là 
donner lieu à la cataracte ou h la pierre, dans les enfants 
comme dans les a luîtes. J'ai vu des eriTanls du premier 
âg^e, c'est-à-dire de deux ans, avoir la pierre et la cata- 
racte, par raltémtîon des humeurs et sans contredit de 
répidermc, par les suites de la petite vérole. J'en opérai 
deux de la pierre : un à Vàge de sept ans, Tautre à celui 
de quinze* J*en opérai un de la cataracte aux deux yeux, 
par extraction, àg*é d'environ 14 ans ; il était aveugle de 
Tenfanne* 

Pour en revenir ù ma thèse, je dirai que Ja séche- 
resse de Tépiflerme dans Tenfant et Tadulte existera 
toujours avant la formation de la pierre ou de la cata- 
rSiCte ; que dans les enfants ainsi que dans les adultes 
qui ne seront point goutteux, la pierre et la cataracte 
dépendant de causes humorales par les vices, par les 
aliments, par les eaux tartreuses, etc., ag^iront sur Tépi- 
derme, qui ne sera qu'un effet qui méritera peu d'atten- 
tion ; mais dans les g^outteux qui ont la pierre ou la 
cataracte, comme, indépendamment des différentes cau- 
ses humorales qui peuvent concourir à la formation de 
la pierre ou de la cataracte, Tépiderme en général joue 
le premier rôle, puisque ce n'est qu'à sa sécheresse, 
portée univ^ersellement jusqu'à un certain degré, que la 
goutte se montre avec plus ou moins de fureur, et que 
ce n'est que par son exfoliation graduée et successive 
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que Tattaque de goulte passe, il faudra redoubler d'at- 
tention pour tes préparations preliiniiiaîres des pierreux 
avant lopération, et cent fois plus encore pour ceux qui 
ont la cataracte. 

Si je reviens à la charge au sujet de la g^outte, c'est 
bien moins par ol>stination que pour m^in^^tniire. J'ai 
rebi avec la |)lus grande altenlion ce que les difTërents 
auteurs ont ('^^rit de cette maladie : ou ne sait à quoi s'en 
tenir, La distinction qu'ils font de la g-outte chaude de 
la goutte froide me paraît ridicule ot faite pour empê- 
cher qu'on en découvre le caraetère» en raison de la 
contradiction. La goutte est une déîioniinafion métapho- 
rique et vague dont on est convenu, faute de comparai- 
son plus d(îcidée ; il en est ainsi de la cataracte et de la 
goutte rose, de la goutte sereine et d'autres qu'on ne 
peut comparer à des objets n?els* Je passerais sur le mot 
avec plaisir si on élait convenu de la chose, et si on 
savait positivement à quoi s'en ionir sur la vraie cause 
de celte maladie tians tous les endroits où elle se montre, 

La goutte froide est un être imaginaire» C'est une 
maladie de la lymphe par consistance, qui pi*ocurera 
lentement des tubercules, des nodus, des ankyloses, 
mais ce ne sera jamais la goutte, si on la met en paral- 
lèle avei^ celle ([u*on appelle avec raison goutte chaude, 
seule à mon avis qui mérite le noni de goutte. Elle 
attaque les malades depuis F âge de vingt-einq ans jus- 
qu'à la mort. Les différents tempéraments et les sexes 
n'en sont pas exempts ; il n*y a que les enfants avant 
Page de puberté qui ne soient jamais attaqués. Il faut en 
excepter quelques-uns dans lesquels on a reconnu les 
vrais symptômes de goutte a masturbai ione repelHa. Il est 
pTOuvé par la multicip licite des faits que la goutte est 
un vice de la semence. Quelle que soit la cause de la 
g'outfp» elle dépendra toujours de la déf^radatinn de la 
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semence, diminution, quantité, consistance, ou nature, 
ce qui comprend toutes les causes physiques et morales, 
et tous les tempéraments sans exception d'aucun. Dans 
les lois de la nitupj, il faut Tunité dans les principes, 
dans les faits, dans les écarts, et dans les moyens de 
Tentretenip et de la redresser : 

Denique sit quodvis simplex duntaxat et unum . 

Quelle serait la mécanique qui amène la goutte, si 
nous n'avions pas reconnu la dégradation de la semence 
et l'altération de l'épiderme qui en est l'effet? Cette cause 
et les effets procurent mille maux qui affïigpent les 
hommes; mais les différents maux ne sont pas la g^outte, 
à jug'er de l'efficacité des humectants dans toutes les 
maladies, dont vous avez tant et tant de preuves. On ne 
peut pas méconnaître l'unité nécessaire aux divers trai- 
tements, et si absolument, que les différents spécifiques 
ne peuvent ag'ir efficacement qu'autant que les humec- 
tants les ont précédés au deg^ré convenable. Si on observe 
avec attention la marche de l'attaque de la g^outte, on la 
verra venir à pas comptés, et ne se montrer sous le 
caractère de la g'outte qu'après la prise du ventre, de la 
poitrine et de la tête : expert o crede Roherto, 
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(Lausé machçt'ér} 



Lettre postérieure à 1769 

▲nnoDce d'un Traité de quelques maladies des yeux 

et détail sur les opérations de cataracte 

faites à Montpellier. 



Monsieur, 

Je ne tarderai pas à donner un ouvragée sur le traite- 
ment de quelques maladies des yeux et spécial emenl sur 
la cataracte. Si vous connaissiez bien cette partie, vous 
penseriez plus d'une (bis, avant que de vous y livrer. J ai 
été heureux dans les débuts, mais j'aurais échoué, si 
dans bien des occasions les autres bi anches de la chi-- 
rurg'ie n'avaient pas soutenu en ma laveur la confiance 
de mes compatriotes* 

Procurez-vous un ouvrage intitulé ; Traité sur les Mata- 
dies des Yeux^ par M. Guêrin, imprimé à Lyon, 1769, 
chez la veuve Reguillat, place de Louis-le-Grand. Vous 
y verrez de bonnes observations et une discussion de 
plusieurs méthodes d'opérer* 11 y a une idée de la 

(I) Nou^ donnons comme préface k ce traité incomplet une lettre 
écrite vei-s i"TO» où lumiiid ttiinonce Tintenlion d'écrire un traîlé sur 
quelques maUdieï^ dt^ jeux, tonime it le dit lui-même, il changea 
dtt\is idus tûid, tonî>ideiûnt que les aîTerlions oculair-es sont trop 
déiiendanles de l'élal ^^iiéial, pour pouvoir constituer une branche 
séparée de la chirurgie* C'esl ce qui nous explique pourquoi ce traité 
est reslé inarhevé* (le que nous en possédons nous permet déjuger 
dins quel sens aurait été rédigée J oeuvre complète* 
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mienne. L'auteur Ta donnée sans ma participation : il 
n'est pas étonnant qu'il Tait mal décrite. Vous y verrez 
son invention et vous en jugerez par comparaison. 

J'opérai dans le cours de septembre et octobre dernier 
six personnes à Montpellier : M™*' de Gros, M"*" de Mas- 
sanes, M"* Malet, M. Miquiron, prêtre de Saint-Pierre, 
M. Dupont, chirurgien de Montpeyroux, les uns à un 
œil, les autres à tous les deux. Tous réussirent : nos 
illustres confrères furent charmés de ces succès et y 
applaudirent. Sollicité pour opérer M. Goulard, je ne 
l'opérai que de l'œil g'auclie ; Thumeur vitrée était en 
dissolution ; aussi je ne voulus pas opérer Tœil droit. Je 
fus bien fâché de n'avoir pas eu M. Barthès pour témoin. 
Dans le quart d'heure que je passai avec lui j'en fis mon 
Mécène; je me félicitais de le voir à Narbonne.où il se 
plaît infiniment ; tout semblait être arrangé pour un 
voyage que je devais faire en Agénois, il n'a pas eu lieu ; 
ce sera pour quelque autre temps. Si je reçois des nou- 
velles à ce sujet, je vous en préviendrai, pour avoir 
l'honneur de faire connaissance avec vous plus parti- 
culièrement à mon passage. 
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Les découvertes les plus utiles h rhumanité ont sou- 
vent resté très long'teiups dans Tenfance et ne se sont 
perfeclionuées que par une suite d'expériences et par 
les travaux les plus assidus. 

Celles que fait la chirurgie sont les plus distinguées 
par la noblesse de son sujet ; cependant des siècles 
entiers se sont écoulés sans voir dissiper les eri*eurs que 
le préjugé avait t'ait naître quelquelbis sur les points les 
plus inléressants. La catataete a été du noinbie ; cette 
maladie, connue depuis le temps des prenuers jnédecins 
arabes, a paru de nos jours fixer plus particulièrement 
ratteiition des ctiirurgiens. Les dillérentcs opérations 
qu'on a pratiquées pour la guérir l'ont 1 objet de cet 
ouvrage. 

La nécessité de me faire entendre aux personnes qui 
n ont aucune idée de l'œil, ni de la cataracte, m/oblige à 
donner une description de cet organe ; je ne m*é tendrai 
que sur les parties intéressées dans la maladie et dans 
Popéralicn ; je les rappellerai à propos dans le cours de 
cet ouvrnge, si les circousthnces rexigenL 

Je suis obligé de répéter ce que l'on trouve dans tous 
les iivies, tant pour IVtd et sur la cataracte, que sur les 
opéiations déjà pialiquées soit par abattement, soit par 
extraction, afin que le public jouiss^e à la fois de tout ce 
qui a été écrit de plus important sur ces matières. Je ne 
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Tais point Thisloire générale de la cataracte : cette entre- 
prise a trop détendue pour mes laiLles talents ; je ne 
prévois pas d^ailleurs que le récit des variations que cette 
opération a soulTertes anciennement lût aujourd'Iiui 
d'une grande utilité. iMais dans Texposé simple de ce 
qu'on a dit avant moi, le lecteur connaîtra F avantage 
des moyens que j'ai imag-inés pour rendre cette opéra- 
tion par extraction aussi sûre et aussi simple (jumelle était 
dillicile et compliquée* Le parallclle de toutes les métho- 
des connues est encore nécessaire pour que les personnes 
aHligées de la cataracte soient à Tavenir moins alarmées 
de cette opération, et que les chirurgiens la pratiquent 
avec plus de confiance. 

Ces deux motifs sont trop séduisants pour ne pas taire 
cesser mes cru il des et entreprendre cet ouvrage, per- 
suadé que le public excusera les fautes du langage, en 
faveur de ce que je pourrai dire de bon. ^éloquence 
n'est pas donnée à tout le monde : doit-on la rechercher 
lorsqu'elle ne vient pas naturellement pour préserder 
aux hommes les objets qui intéressent leur conservation? 
ou faut-il les en priver, par la crainte de déplaire au plus 
petit nombre? Le bien public doit pnhaloir sur le juge- 
ment de ceux qui exig^enl de Fesprit partout ; ils 
devraient être les premiers à encourager les talents 
utiles, et voir que ceux qui les énervent n'ont pas loisir 
de courir après Télégance inidile et souvent nuisible aux 
progrès de Fart de guérir, 

S*d était possible à un chirurgien de s'attacher à une 
seule partie, il serait moins excusable ; mais tout est 
relatif, et chaque instant, dans la pratique* exige toutes 
les connaissances à la fois ; si on ne les acquiert qu'à 
demi, on est exposé à des fautes grossières ; le public en 
eouftre. Ceux qui sont a la fois orateurs et bons prati- 
ciens sont infiniment louables ; ils méritent toute Tes- 
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lime des hommes ; mais ceux qui n onl que la pratique 
et du zèle doivent ég-alemenl y avoir quelque parL 

Les cris du nombre infini des malades qui ont élé victi- 
mes de rimperitie d'un charlatan, qui a couru les provin- 
ces de Provence, de Languedoc, du Dauphiné et autres, en 
vendant une eau pour les yeux qui n'était spécifique que 
pour lui, sont le troisième mot il" qui m'engage d'écrire : 
il opérait les malades à tout venant, avec une témérité 
digne de punition. Les suites du plus grand nombre de 
ses opérations ont donné des regrets aux malades et aux 
personnes qui Tout bonoré de leurs attestations. S'il le 
fallait, je citerais une foule d'exemples, tous plus funes- 
tes les uns que les autres; mais le mal est fait, et cette 
opération par extraction, malgré ses avantages sur celle 
qu'on pratiquait par abattement, a été mise dans un tel 
discrédit en pravince, qu'il serait difficile que le public 
en revînt tout de suite, si je n'avais rien rlft nouveau a 
lui présenter pour sa perfection. 

En discutant les diiîërentes métbodes d'opérer con- 
nues^ soil par abattement de la cataracte, soit par 
extraction, je ne cberche point à diminuer le mérite dm 
chirurgiens qui les ont publiées; leurs lumières m'ont 
servi de guide ; je leur dois toutes mes conniiissimces* 
Les leçons que j'ai reçues d'eux nront appris que la 
jalousie s'opposait souvent au progrès des arts, et qu'il 
fallait se dépouiller de l'amour-propre, lorsqu'il était 
question du l)ien public* Si dans la suite on découvre 
quelque chose de n)ieux, je serai le premier à y applau- 
dir; le zèle qui m'anime aujourd'hui sera toujours te 
même, et je serai content si ce petit ouvrage peut plaire 
aux hommes par son utilité* 
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I, — DE L'ŒIL 



L'œil est Forg^ane de la vue : sa structure admirablâ 
nous fait jouir de la lunûère et du spectacle de toute la 
nature, il g'uide nos pas et nous fait éviter les dangers. 
L'habitude de voir nous empêche de connaître Texcel- 
lence et la nécessité de la vue ; mais cette heureuse 
indifférence se change en alarmes lorsqu'on s'aperçoit 
i[u'elle diminue, ou qu'on est menacé de la perdre. 

L'œil considéré seul est un glotie composé de mem- 
branes ou tuniques, de corps transpai^ents et d'humeurs. 
Si on Texamine avant que de Tavoir dépouillé des 
graisses, des muscles, des vaisseaux et des nerfs qui 
l'environnent, il ressemble à une poire, c'est-à-dire qu'il 
forme un cône antérieurement arrondi , dont la pointe 
est en dedans, il est placé dans une cavité nommée 
orbite : il est attaché dans le fond de cette cavité par le 
nerf optique et par des muscles, L'orbile, ou la cavité 
or bi taire, e?iL l>eaucoup plus grande que Toeil n'est gros ; 
les graisses qui reniourent sont molles et lui laissent la 
liberté de se mouvoir en tous sens. L'œil ainsi placé dans 
Forbite est recouvert antérieure ment par les paupières : 
elles sont au nombre de deux, l'une supérieure et l'autre 
inférieure. Le bord de chaque paupière est cartilagineux, 
et percé d'un double rang de petits trous : les plus anté- 
rieurs donnent passage à une rangée de petits poils qu'on 
nomme cils, et les autres à un suc gluant appelé chassie- 
On a donné le nom d'angle interne au petit segment de 
cercle qui réunit les paupières du côté du nez, et d'angle 
externe, au point où elles s'unissent du côté des tempes. 
A Tangle interne, au bord du petil segment du cercle, 
on voit à chaque paupière un petit mamelon qui s'élève 
en pyramide, percé d'un trou; on les nomme points 
lacrymaux : c'est par ces trous que les larmes passent 
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pour aller dans le nez. Dens^ le milieu du prlil sf'f^ïn*^iil 
de cercle, on aperçoit une petite glande rouge appelée 



lie iacryniale, elle sert de digi 



larmes 



earoncui 

Les paupières s'ouvrent et se ferment ; les mouve- 
ment dépendent de deux muscles : elles se ferment par 
les contractions d'une rangée de fibres orbiculaires, et 
elles s ouvrent par le relâche ment de ces fibres et par la 
contracHon d'un faisceau de fibres charnues qui, s'atta- 
chant au fond de l'orbite ^ vient, en sVpnnouissant sur lea 
g^raisses de Foeil, se terminer au lîord de la paupière 
supérieure, en passant sous la conjonctive dont je parle- 
rai dans Tin s tan t. 

Le mouvement de la paupière supérieure étend eonti- 
tinuellement et également, pendant la veille^ sur la 
surface de Tœil, les larmes filtrées par une g^lande placée 
dans un enfoncement fjui se trouve à la partie supé- 
rieure et latérale interne de la cavité de l'orbite, ainsi 
que les humeurs qui s'exhalent en vapeur au travei'sdes 
membranes de Treil et de finlérieur des paupières. 
L'usag-e de ces lic[ueurs est d'entretenir la souplesse et le 
brillant de l'œil, et de le garantir non seulement de 
l'impression des petits corps qui voltigent dans Tair, 
mais encore de l'irritation qu'occasionnent le frottement 
continuel et la sécheresse des paupières* 

La première membrane qui se présente est la conjonc- 
tive ; elle est commune à l'œil et aux paupières, c'est^-à- 
dire qu'en naissant du bord des paupières, elle les 
double intérieurement. Dans Té tendue qu'elles louchent 
rœil, elle s'attache au bord de la circonférence de Tor- 
bite, et se réfléchit ensuite à ang^le aigu, pour couvrir 
toute la fiice antérieure du g-lobe de FœiL Cette mem- 
brane est mince et transparente, elle est polie antérieu- 
rement, et inég^ale du côté de ses adhérences à Tœil et 
aux paupières. Les fibres déliées qui la composent lui 
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permettent de m prêter aux diOérents mouvemenb de 
I œil : elle se ride d'un côté lorsqu'elle s étend de Taulre. 
Le repli t|iie fait la œnjanctive, après s\Hre attachée au 
bord de lorbite, empêche les atomes, le sable ou les 
insectes qui entrent quelquefois dans l'œil, de pénétrer 
au delà du tiers ant*^rieur du g^lobe ; il aurait été difficile 
de les retirer s'ils sVUaient placés plus en avant* 

L'ceil est attaché dans le fond de Torbite par le nerf 
optique : ce nerf, après être entré dans Torbite, fait 
f*nviron cinq ou six lig^nes de chemin avant que de 
s^unir à Tneil ; il ne Iv perce pas directement à Topposé 
du trou de Vlrm, appelé pupille ou prunelle, mais il le 
perce obliquement du coté du nez ; cette longueur du 
nerf optique fait que le globe de Fceil s'avance plus vers 
les bords de l*orbite, où cette cavité est beaucoup plus 
évasée* Le globe ainsi attaché par un pivot qui se laisse 
mouvoir en tous sens, ses mouvements s'exécutent par 
le moyen de six muscles ; quatre appelés droits, et deux 
obliques* I^es ([uatre muscles droits s'attachent au fond 
de rorbite, autour du trou optique ; ils rampent tout le 
long de Fceil, Tun à la partie supérieure, Tautre à la 
partie inférieure, et les deux autres aux parties latérales 
interne et externe* Les fibres chnrnues de ces quatre 
muscles, parvenues à la moitié du globe, fournissent 
chacune des fdets blancs, an anges en toile, que lesanato- 
mîstes nomment aponévroses ; leur réunion forme la 
seconde membrane de TcbU, appelée falbuginéeà cause 
de sa blancheur, ou tendineuse à cause de sa nature ; 
elle est fort mince et son épaisseur diminue encore en 
approchant du bord de la cornée transparente où elle se 
termine. Comme la conjonctive est transparente, le 
blanc argentin de ralbuginée paraît au travers ; elles ne 
iont Tune et Tautre que comme des mem bimanes ou 
tuniques accessoires à celles qui for nient le globe de 
Tceil ; elles ne le recouvrent qu'antérieurement. 
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Par la disposition des quatre muscles droits opposés 
les uns aux autres, on conçoit que roeil s'élève, s'abaisse, 
s approche du nez ou s'en éloig'ne^ et que Faction simul- 
tanée de ces muscles peut le faire tourner sur son axe. 
Les deux muscles g^rand et petit obliques, ainsi nommés 
à cause de leur directian, augmentent encore les mouve- 
ments de Toeil, et contrebalancent ou favorisent Taction 
des muscles droits. 

L'œil tiré de Torbite, et dépouillé de ses graisses, des 
muscles, des vaisseaux et des nerfs qui T entourent, 
représente un g'iobe inégalement rond, La membrane 
ou tunique blanche qui rentoure dans sa plus g^rande 
étendue se nomme sclérotique ou cornée opaque, pour la 
distinguer d'une partie ronde plus convexe, d'envimn 
six lignes d'étendue, placée antérieurement devant le 
globe, à peu près comme un verre de montre, qu'on 
nomme cornée transparente ou simplement cornée, 
lorsqu*on donne à Tautre le seul nom de sclérotique, La 
sclérotique est de toutes les membranes de Toeil la plus 
forte; elle est plus épaisse sur le fond de Tœil, autour de 
l'insertion du nerf optique, que sur le devant ; elle est 
faite de plusieurs lames ou couches étroitement collées, 
ce qui la rend fort dure et semblable à du parchemin ; 
elle est percée vers son fond de plusieurs trous, les uns 
donnent passage à des vaisseaux sanguins, et les autres 
à des nerfs ; ces vaisseaux et ces filets nerveux, après 
avoir parcouru les membranes, se continuent jusqu'à 
riris, 

La cornée transparente est également composée de 
plusieurs lames ; elle est d'un tissu plus seri^ que la 
sclérotique et n'a que la moitié de son épaisseur ; on la 
trouve quelquefois beaucoup plus épaisse dans le centre 
que sur les bords, ce qui lui «lonne alors une forme lenti- 
culaire. Quoique ces deux membranes soient parfaite- 



im 



LES lECTRES OPtfT \Ltf OUMHQCJES 



ment unies et paraissent n^êlre qu'une, elles diflf^^ent 
par leur épaisseur, el en ce que Tune esl opaque et décrit 
lacourl>e d'une sphère d'environ dix lîgpnes de diamètre, 
el Tau Ire est transparente et paraît le seg-ment d'un 
cercle du diamèlrt* de sept lignes à peu près. L'étendue 
de ces membranes varie selon la grosseur ou la petitesse 
de rœil. Les vaisseaux sanguins et les nerfs qui rampent 
sous la sclérotique ne paraissent pas se continuer jusque 
sur la cornée transpai'enle ; au^i voit-on que les divi- 
nions de cette membrane m* donneat point de sang, elles 
ne sont pas à tieaucoup près aussi sensibles que celles 
de la scié i*oli que, 

La cornée transparente est poreuse ; il s en exhale une 
vapeur dont on s'aperroit en pressant l'oeil sur le cada- 
vre : celte humeur se coagtde quelquefois au moment 
de la mort et forme une petite peau blanche qui fait 
dire au vulgaire que la toile est aux yeux. La jonction 
extérieure de la sclérotique à la cornée est assez unie, 
mais en regardant intérieurement, on voit que la scléro- 
tique, avant que de s unir à la cornée transparente, 
jmrûît coupée dans la moitié de son épaisseur, d*où il 
résulte un bord aigu c[ui n'est pas exactement circu- 
laire, mais f[ui paraît formé par quatre parties d'un 
cercle plus grand que c(^liii qu'f^lles décrivent. C'est à 
ce bord (jue st* trouve un bourrelet blanc nommé cercle 
ciliaire, où commence Tiris. 

La choroïde, que quekjues anatomisles ont nommée 
uvée, à cause de sa ressemblance à un gTain de raisin 
noir auquel on aurait ôté la peau, s'étend depuis le 
nerf optique jusqu'au bord du segment de cercle de la 
cornée transparente ; elle est composée de deux cou- 
ches : r ex terne est de couleur brune et conserve le nom 
de choroïde, Tin terne celui de ruischienne ; elle est 
enduite d'une humeur noire qui se détacha facilement 
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dans Veau ou en frottant légèrement dessus. Ces deux 
membranes, parvenues au bord aigu et circulaire, coupé 
dans la mnilîé de répaisseur de la sclérotique, à Tendroit 
de son union avec la cornée transparente, s'y attachent 
fortemenl et forment une espèce de bourrelet blanc, 
nommé communément ligament ciliaire, cercle cil i aire, 
et par M. Vinslow ceinture blanche. C'est à ce bourrelet 
que commence Tiris, ainsi nommé à cause de la variété 
de ses couleurs : c'est un plan vertical qui a autant 
d'étendue que le diamètre de la cornée transparente ; il 
est composé de deux lames, qui, quoique plus minces 
que la choroïde et la ruischienne, en paraissent la con- 
tinuité ; il est percé à peu près dans son milieu d'un 
trou rond qui paraît noir, qu on nomme pupille ou 
prunelle; ce trou s'élargit ou se rétrécit par reffet de la 
lumière, c'est-à-dire qu'il s'élargit dans les ténèbres et 
se rétrécit à la clarté. Ce mouvement ne se fait que peu 
à peu, lorscju'on est resté longtemps au grand jour ou 
dans un endroit obscur : il résute de T action des fibres 
longitudinales et des fibres circulaires, 

La rétine, qui est la troisième membrane de l'œil, 
est une continuation de la moelle du nerf optique ; ce 
nerf, après avoir percé toutes les membranes de l'œil, 
forme une petite houppe, qui, en s'épanouissant, donne 
naissance à la rétine : elle est épaisse, d'une nature 
souple et muqueuse et de couleur cendrée ; son épais- 
seur diminue au fur et à mesure qu'elle s'épanouit au 
dedans de la choroïde et de la ruischienne dont elle 
suit la forme concentrique* Elle enveloppe Thumeur 
vitrée et s unit au bourrelet blanc, ou cercle ciliaire, ou 
ceinture blanche, formé par le repli de la choroïde, 
derrière l'endroit où commence F iris, et se continue 
jusqu'au bord du cristallin. La rétine est recouverte 
par des sillons ou «^annelurps remplies d'une humeur 
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noire, de la même nature que celle que Ton trouve sur 
la ruischienne : ces sillons, disposés en rayons, ont élé 
nommés fibres, ou procès ciliaires, ou couronne dentelée ; 
il parait môme que la rétine devenue entièrement mince 
se continue sur la membrane de Thumeur vitrée qui 
retient le cristallin dans le chaton de cette humeur. La 
rétine est reg*ardée comme Torg'ane immédiat de la vue. 

Toutes les membranes de Tœil réunies n*ont tout au 
plus que trots quarts de lig^ue d'épaisseur, si on en ex- 
cepte le fond, qui peut en avoir quelques points de plus. 
Dans un globe d'environ dix liguies de diamètre, qui 
antérieurement peut être aug'nienté d*une par rexcédeut 
de convexité de la cornée, en déduisant Fépaisseur des 
membranes, il restp un espace d'environ dix lig^nes 
d étendue, depuis la partie antérieure de Fcetl jusqu'au 
fond; cette étendue est gxMiéralement remplie par des 
humeurs qui soutiennent les membranes ou tuniques 
de rœil, et lui donnent la figure sphérique. 

Donnons Tidée de ces humeurs et de l'espace qu elles 
occupent séparément. On voit Tiris au travers de la 
cornée transparente ; entre les deux, il y a un espace 
nommé par les anatomistes cliambre antérieure ; cet 
espace, convexe du côté de la cornée, est vertical du 
côté de riris ; il n'a tout au plus qu une lig^ne et demie 
d'étendue dans son centre ; sa circonférence est ég^ale 
à l'intérieur de la cornée* 

Derrière riris, il y a un autre espace qui n a pas demi- 
lig^ne de profondeur : on le nomme chambre postérieure ; 
sa circonférence a un tiers de moins d'étendue que l'es- 
pace antérieur. Ces deux espaces ou chambres sont 
remplis par l'humeur aqueuse et communiquent en- 
semble par le trou de Tiris, Cette humeur est très fiuide 
et se rég^énère facilement lorsqu'elle s'est échappée ; 
elle entretient int^îrieurenienl h souplesse et le brillant 
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de la cornée ; elle mouille i iris et facilite les mouvements. 

L'humeur cristalline ou le cristallin vient ensuite : il 
est placé verticalement, comme l'iris, et il termine le 
fond de la chambre postérieure. C'est un corps lenticu- 
laire, g-élatineux et Iransparenl ; il ressemble à deux 
portions de sphère unies, de manière que la portion 
antérieure est plus aplatie que la postérieure- Il est fait 
de plusieurs lames ou couches collées les unes aux 
autres, entre lesquelles il y a une humeur claire qui 
jaunit souvent chez le vieillard. Le centre du cristallin 
est plus dense que sa circonférence ; il a, dans Tétat 
ordinaire et sain, environ deux lig-nes d'épaisseur, et 
trois lig^nes et demie d'étendue ; sa grandeur, sa con- 
vexité, sa consistance varient dans les difTérents àg^es : 
il est enveloppé par une pellicule fine et transparente 
qui lui est propre et qu'on a nommé arachnoïde. Il noua 
a paru, en examinant un œil bien g"elé, coupé par le 
milieu dans sa longueur, que le centre du cristallin 
était le centre do seg^ment de cercle de la cornée trans-^ 
parente. 

En rappelant les espaces qu'occupent en généra! les 
humeurs, d'à peu près dix lig-nes d'étendue, en voilà 
près de quatre de remplies par Thumeur aqueuse et par 
le cristallin. L'humeur vitrée remplit le restant du globe, 
11 ne s'en faut que de l'espace formé par la chambre 
postérieure et du volume du cristallin, qu'elle n'occupe 
toute l'étendue qui se trouve sous la sclérotique ou cor- 
née opaque. Lliumeur vitrée est plus arrondie sur le 
fond de l'œil que sur le devant, où elle est comme Iron^ 
quée et elliptique, pour ne pas presser postérieurement 
rirîs. Cette humeur présente plus de consistance que 
l'humeur aqueuse et moins que le cristallin ; sa consis- 
tance n'est pas ég-ale partout, et ne dépend que des 
cellules qui la contiennent, car cette humeur est très 
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limpide ; les cellules commoniquent toutes les unes avec 
les autres ; elles sont plus nombreuses circulaire ment 
sur le devant que sur le fond ; elles forment une espèce 
d'anneau épais, qu'on sent en pressant cette humeur 
entre les deux doig^ts. Antérieurement, et dais le milieu 
de Tanneau, on observe une fossette ou log'e circulaire 
proportionnée à la convexité postérieure du cristallin, 
qu*on appelle le chaton du cristallin» parce que ce corps 
y est assujetti. Toute la masse du vitré est recouverte 
intérieurement par une membrane très fine, transpa- 
renle et poreuse, qui est de la même nature que celle 
que forment les cellules de celte humeur : cette mem- 
brane, parvenue au bord de la fossette ou chaton du 
cristallin, devient double et s'écarte : Tune tapisse le 
fond du chaton, et Taulre passe par dessus le cristallin 
pour Tassujettir dans le chaton. Celle qui passe par 
dessus est plus épaisse que celle qui tapisse le fond du 
chaton ; la macération a démontré qu'elle était double ; 
M. Vinslow, qui paraît porté à croire que cette membrane 
est fortifiée par la continuité de la rétine, n'ose cepen- 
dant pas rassurer. La finesse et la délicatesse de ces 
membranes les fait échapper aux recherches et aux 
instruments. 

Un auteur moderne, M. Pallucci (Description (fun 
nouvel insfrument pour laCataracie^ p. 16), pour trancher 
la difficulté, ajoute une membrane qu'il appelle com- 
mune. A la description qu'il en donne, on ne peut pas 
méconnaître la rétine : il dit que cette membrane, après 
avoir enveloppé toute rhumeur vitrée, cl s'approchani 
des sillons noirs qui bordent la circonférence du cristal- 
lin, perd beaucoup de son épaisseur, et acquiert beau* 
coup plus de solidité depuis ce bord jusqu à la distance 
d'un quart de ligne de la circonférence du cristallin sur 
lequel elle passe pour Tassujettir dans sa log^e. Ce même 
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auteur, ayant donné le nom de membrane commune à 
la rétine, cherche une rétine au-dessous de cette mem- 
brane ; il dit qu'elle ne consiste qu'en quelques filets 
épanouis du nerf optique, qui se perdent dans la mem- 
brane commune, 

La membrane qui enveloppe Tbumeur vitrée lui 
paraît trop déliée pour porter ce nom : il lappelle voile, 
et ajoute que ce voile est trop mince pour qu'il puisse 
s'écarter afin de log^er le cristallin. 11 ne croit pas que la 
membrane qui assujettit le cristallin antérieurement soit 
double ; sa duplicature est prouvée par l'observation de 
M. Vinslow (Anatomiêy traité de ta tête, p. 666). 

Si on ne veut pas admettre l'expansion de la rétine 
sur la membrane antérieure qui assujettit le cristallin, il 
serait bien plus probable de croire, avec plusieurs 
auteurs, qu'il y a une membrane ciliaire qui fît, à 
l'égard de l'iris et de la membrane antérieure au cris- 
tallin, le même effet que la conjonctive fait à Tég^ard 
des paupières et de Toeil, puisqu'il est décidé que cette 
membrane antérieure, quoique très déliée, se trouve 
double. 

Nous avons dit que le cristallin était enveloppé d'une 
pellicule déliée et transparente qui lui servait de pousse, 
et qu*il était retenu dans le chaton de Thumeur vitrée 
et dans Técartement de la membrane qui le recouvre ; la 
lame postérieure qui tapisse le fond du chaton est aussi 
mince que celle qui enveloppe toute Fhumeur que nous 
avons dit poreuse ; ia lame antérieure qui passe sur la 
pellicule qui sert de g'ousse au cristallin serait tout aussi 
mince, si elle n'était fortifiée par Texpansion de la rétine. 
C'est le sentiment le plus reeu et le plus probable. 

Bartholin, dans son Anaiomie, p. 263, dit, parlant de la 
rétine : Hsbc postea alierim amhiem fit aranea^ tel cristal- 
loides; ne connaissant pas la pousse ou capsule propre au 
crîstaMin, il ne parle que de la membrane qui l'assujettit. 
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Entre la glousse du cristallin et l'écarlemenl de la 
membrane de Thumeur vitrée, on trouve une petite 
quantité de liqueur claire, qu on nomme l'humeur de 
Morg^ani : cette tiumeur se filtre dans Tentre-deux de cet 
écartemenl, au travers du fond du chaton ; elle ne peut 
pas s'échapper au travers de la lame antérieure à cause 
de sa doublure ; cette liqueur empêche la gousse du 
cristallin de contracter des adhérences au fond du 
chaton ; ainsi que la double membrane antérieure qui 
rarrête, elle entretient la souplesse et ]a transparence 
do ces membranes. 

Je me borne à cette courte description de Foeil ; toutes 
les parties intéressées dans la cataracte et dans les diffé- 
rentes opérations qu'on a pratiquées et qu'on pratique 
aujourd'hui pour guérir celte maladie, y sont suffisam- 
ment détaillées, sans être trop étendues ; j'ai suivi le 
gentiment des auteurs les plus exacts et je n'ai pas cru 
qu'il fût nécessaire de les citer pour cette description. 
Ceux qui voudront savoir à fond tout ce qui a été 
démontré sur l'œil peuvent lire les anatomistes pour sa 
structure et les physiciens pour les effets» 

îî. — DE LA CATARACTE EN GÉNÉRAL, 



Le nom de cataracte a été reçu métaphoriquement en 
médecine, et consacré par T usage pour désigner la 
diminution ou la perte de la vue, avec altération sensible 
de la couleur noire et naturelle du trou de Tiris, appelé 
pupille ou prunelle. Les différents degrés d'opacité de la 
cataracte empêchent plus ou moins les rayons lumineux 
de parvenir au fond de Tœib 

Sans amuser le lecteur par la répétition des différents 
noms que les arabes, les grecs et les latins ont donnés à 
cette maladie, je dirai que les plus anciens médecins la 
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connaissaient par ses effets, et qu'ils en ignoraient la 
vraie cause, et que si quelques-uns Font connue, comme 
on en peut juger par leurs ouvrages, les différences 
qu'ils établirent devinrent si embarrassantes, qu'il fut 
difficile à ceux qui les suivirent de ne pas s écarter de la 
vérité. 

Les préjugés des anciens sur T usage du cristallin, 
qu'ils regardaient comme rorgane de la vue, ne leur 
permirent pas de croire que lopacité de ce corps fût la 
cause ordinaire de la calaracte : le raisonnement, plus 
que Texpérience, leur fit décider que la cataracte était 
constamment formée par une pellicule qui se plaçait 
derrière la prunelle ou par une humeur épaissie qui se 
déposait dans le même endroit ; ils se servirent, pour 
rabattre ou la déchirer, de différentes espèces d'ai- 
guilles. 

La pratique de l'opération qu'on exerçait dans ces 
premiers temps, loin de les éclairer, jetait les artistes 
dans de nouveltes erreurs; ils abattaient le cristallin 
sans le savoir, et les difficultés qu'ils rencontraient, tant 
par les complications de cette maladie que par les diffé- 
rents degrés de consistance des cataractes, firent naître 
peu à peu une foule d'idées plus ou moins bizarres et 
dont les inventions étaient cependant relatives à des 
faitSp 

On avait employé les aiguilles d'or, d'argent ou 
d'acier, rondes, pointues, mousses ou tranchantes apla- 
ties. Les événements des opérations partageaient les 
sentiments ; les uns inventèrent des aiguilles creuses en 
forme de canule, qu'ils introduisaient dans Tendroit 
de l'humeur pour la sucer; les autres, des pinceaux 
d'or introduits dans une canule pour ratisser la pellicule 
et la retirer; ceux-ci, de petits crochets pour l'extraire 
hors de l'œil ; d'autres, une anse faite aven ime petite 
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corde à boyau introduite dans une canule, afin que, 
s'écartaot dans Vœiï par son élasticilé, elle pût em- 
brasser la calaracle; et enfin, de petites pinceUes pour 
enlever la pellicule et la retirer hors de Fœil. Telles ont 
été les inéthodes qu'on a mises en pratique pendant plus 
de deux mille ans, et depuis Hippocrale jusqu*au der- 
nier siècle, pour délivrer les lionimes de la plus affli- 
geante des maladies. 

La découverte de la vraie cause de la cataracte, qui 
consiste pour lordinaire dans Fopacité du cristallin, se 
fit vers le milieu du dernier siècle par plusieurs grands 
hommes qui se la conimuniquèrent mutuellement. 
Borel, Guernerus RolfinciuSj Lasmcr, Gassendy , Koliaull, 
Mario l te sont les auteurs de cette découverte ; mais les 
dilficultés naissent avec les connaissances, et Tenvie, qui 
s élève toujours contre les nouveautés les plu*^^ Hn- 
tag'cuses» tint cette vérité piès de soixante a* 
roubli. Mi\L Brisseau, Maitre-Jean, Saint-Yves, Taj 
Plalner et plusieurs autres, zélés pour le bien public, 
désabuses par leur propre expérience, répandirent un 
nouveau jour sur cette maladie et firent taire les préjugées. 
Ce ne fui pas sans constestalions, car ù peu près dans le 

même temps, etALdeWooHiouse, partisans des 

anciennes idées, soutinrent avec opiniâtre Lé que la cata- 
racte était une pellicule* Les recherches rallièrent les 
sentiments, et on reconnut qu'outre les cataractes qui 
dépendent de ropacité du cristallin, il y a également des 
cataractes membraneuses, rarement seules à la vérité et 
plus souvent accompagnées de Topacité du cristallin. 
Nous entrerons dans les détails de ces didérences dans 
la suite. 

Abattre la cataracte, c'est la déplacer du vis-à-vis de 
la prunelle où elle intercepte le passage de la lumière^ 
L'idée de cette opération est aussi ancienne que la 
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connaissance des effets de cette maladie ; mais depuis la 
découverte de la vraie cause de ta cataracte et de ses 
complications, elle a souffert beaucoup de variations : le 
choix des iiisLruments, la manière de procéder à Topéra- 
tion, le lieu où il fallait placer la cataracte^ ont été les 
sujets des différents sentiments des auteurs* Ils nous ont 
fait part de leurs succès et des inconvénients qu'ils ont 
rencontrés dans la pratique. Examinons leur méthode 
d opérer dans les cataractes qu'ils appellent en général 
de bonne espèce, avant que de parcourir les inconvé- 
nients qui dépendent de la nalure des cataractes ; car» 
quoique leurs méthodes soient essentiellement diffé- 
rentes, nous sommes portés à croire qu'elles soient 
toutes bonnes, si la calaracte était toujours la môme. 

La cataracte leur paraissait curable et de bonne 
espèce, lorsque le cristallin opaque était le seul obstacle 
à la vue, qu'il paraissait uni el de couleur de perle ou de 
fer rembruni, et qu ayant perdu sa transparence peu à 
peu, il eût acquis assez d'égalité, dans sa consistance! 
pour supporter Teffort de T instrument sans se briser : il 
fallait que le trou de Tiris conservât son ressort en tout 
ou en partie » c est-à-dire qu'il pût se rétrécir à la 
lumière et s élargir dans Tobscurité, el qu'enfin le cris* 
tallin, quoit(ue opaque, n'enipêcbàt pas de discerner le 
jour de la nuit, tela posé, et le malade étant préparé par 
des remèdes généraux convenables à son âge^ à ses 
forces, à son tempérament, à la saison et aux autres 
circonstances nécessaires avant et après l'opération , 
voici la manière de la faire. 

On couvre l'œd sain d'une compresse que l'on retien- 
dra par un tour de bande, et le malade étant assis, le 
visage tourné vers le jour, le chirurgien se placera vis^ 
à-vis, de telle hauteur que sa tète soit un peu plus élevée 
que celle du malade* et qu'ils soient placés tous les deux 
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de manière que la tête du chirurgien ne fasse point 
d'ombre sur l'œil où est la cata racle ; il mettra ensuite 
les jambes du malade dans les siennes afin d'être plus 
près de lui; un serviteur placé derrière mettra sa main 
gauche sur la tête du malade, et la droite sous le men- 
ton, supposé qu'on opère l'œil gauche, et appuyant la 
tête du malaUe sur sa poitrine , il la tiendra Terme, de 
crainte (jue le malade ne la tourne de côté et d autre. Le 
ehu'urgien pose le doigt indice de sa main gauche sur la 
paupière supérieure, pour l'ouvrir et la retenir élevée; 
il appuiera le pouce sur F inférieure pour la maintenir 
abaissée; il prendra aJors raiguille à cataracte qui doit 
être plate et tranchante ; il doit la tenir entre les trois 
premiers doigts à peu près comme une plume à écrire ; 
il pose ensuite le petit doigt sur la tempe du côté qu'il 
doit opérer, it ordonne au malade de tourner Fceil vers 
le nez, il le pique alors dans le blanc à environ demi- 
ligne ou une ligne au plus de distance de la cornée 
transparente, évitant les vaisseaux sanguins qui rampent 
sur la conjouctive, et en deLournunt la pointe de Tai- 
guille de lu is, crainte de le blesser ; aussitôt que la 
pointe de l*aigudle, qui doit entrer horizontalement à 
cause de ses ueux tranchants, a percé les membranes, 
sans la foire entrer plus en avant, il faut la diriger droit 
sur la partie poslérieure de la cataracte ; on la pousse 
pour lors jusqu'à ce que sa pointe parvienne au delà de 
la prunelle, ce que l'on conoaitra en appuyant la pointe 
derrière le corps de la cataracte, prenant garde de ne 
pas blesser la inembraue de l'humeur vitrée ; on lèvera 
ensuite la pointe de raiguUle pour gagner la partie 
supérieure ue la cataiacle, que l'on Laissera tout douce- 
ment pour la faire descendre au-dessous du trou de 
1 iris, le plus près que Ton pourra de la partie postérieure 
de ri ris ; on lèvera pour lors Taiguille sans la retirer* et 
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pour s'assurer si [mîtes les al taches de la ciilaracle ont 
été détruites ; on Fem tousser le nialade. Si on voit 
reoiooler la cataracte, on la rabattra sur le champ ; si 
elle ne remonte pas, on baisse la pointe de raîfjfuille pour 
appuyer encore sur le corps de la rataracte, évitant de 
blt'sser la membrane de rhnmcur vitrée, ce qui pourrait 
occasionner la perte de la vue si on venait à d*' lâcher 
celte humeur; on fermera ensuite les paupières avec les 
deux doig'ls qui les tcuaient ouvertes et on retirera dou- 
cement Taig'uillc. 

Il faut obscrvei' i(uc, si on op^re IVed droit, on se 
servirai d»i la main franche; la place des aides sera t'g*»- 
lemenl opposée à celle que nous avons dit* (Saiîd-Yves, 
Traité des tmdadies des yeiix^ p. 219.J 

.rai cru devoir rapporter la manière de faire cette 
opération tout au long* une première fois, les auteurs 
étant presqup tous d'accord sur la situation des malades : 
cette position étant g^énéralement suivie, je ne parlerai 
que des variations dans leurs instruments, de Tendroit 
oh ils piquent lœil, et où ils placent la cataracte en 
rabattant, à moins que des circonstances essentielles 
n exig^ent le détail, 

M< de Saint-Yves se sert d'une aîg'uille faite en lang'ue 
de serpent, pointue et tranchante des deux côtés, Maître- 
Jean se sert d'une aiguille ronde et à facettes tranchan- 
tes : Tun pique le blanc de Tœil à demi-lig-ne ou une 
ligne au plus de distance de la cornée transparente ; 
Tautre* à deux lig'nes de distance de cette membrane. 
M* de Saint-Yves porte son aignulle derrière la cataracte ; 
3Iaître-.lean, quoique perçant Tœil dans un point plus 
éloigné^ fait passer la pointe de sou aig^uille devant la 
catajacte, immédiatement derrière le trou de Firis* 
L'uD et Tautre l'abattent au-dessous du trou de Yïrhi 
dans lespace appelé chambre postérieure. Si nous nous 
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rappelons le peu d'espace de la chambre postérieure, 
on remarque (]uo la cataracte ne saurait être placée 
dans ccl endroit, sans (|uo la mend)rane qui doul)l(* 
riris n(» scdéc^hirr, ainsi qu'une partie* des proeès ciliaii*es 
et de la rétine proportionnée» à la g'rîuideur de la cata- 
racte. 

Maltre-.lcan ne craint pas de dcHruirc» (îi:s partiels ni 
d'altérer les cellules de Thumeur vitrée ; M. de Saint- 
Yves, au contraire, recommande de ne pas toucher à 
riiumeur vitrée, tandis qu'il passe son aig'uille derrière 
la cataracte, ce qu'il ne pouvait (aire qu'en traversant 
les cellules de Thumeur vitrée. 

Quoiqu'ils conseillent l'un et l'autre d'opérer l'œil 
droit avec la main g'auche, on peut cependant opérer 
l'œil droit avec la main droite, en passant derrière le 

•malade, ainsi que le conseille M ; et môme sans 

chang'er de situation on pourrait se servir d'une aig'uille 
recourl)ée pour s'ac^commodcM* à la convexité de la racine 
du nez, pour opérer Tœil <lroit ru piquant Pœil alors 
du coté du (^*rand ang*le. 

Pour obvier au dt'chirement i]\u' la cataracte faisait 
nécessairement dans l'endroit désio'né, on imag'ina de 
la placer dans le bas de Thumeur vitrée ; écoutons 
xM. Pallucci : nous avons parlé de son instrument, qui 
réunit (m mém(» temps une aigniille propre pour la 
pi(lûre de Tœil et un stylet pour abattre la cataracte. Il 
pei'ce les mend)ranes du coté du petit anfi;*le de l'œil, à 
deux li{»'nes de dislanc<' de la cornée transparente, un 
peu au-dessus du plan horizontal qui divise le g-lobe en 
deux parties ég^ales ; le trou étant fait, il ressort en 
appuyant le pouce sur un ressort de Tinstrument, l'ai- 
g'uille se retire, et dans l'instant il introduit le stylet 
émoussé qui doit abaisser la cataracte. Le stylet étant 
passé dans l'humeur vitrée, il fait quelques trous dans le 
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bas de celte humeur pour racilîler rnbaisseineni rie la 
i*atararle, détruistint les ctrllulus de riiurneui* que rins- 
trumenl rencontre, et cela en baissant et haussant un 
peu la main ; ensuite il porte le bout du slylel vers le 
bor'd supérieur de la calaraele. nu il perce la membrane 
lie r humeur vitrt^e, ipii forme le fond de le log-e ou 
chaton du cristallin; il pent'tre dans ce chaton, il glisse 
doucement le bout du ï^ilvh't anlerieurement entre la 
menilïrane qui retient le cristallin; s'il ne se trouve pas 
(Fadhérences, U va jusi^ju'au bord infi'^rieur du chaton» il 
rouvre, il relève le stylet en remontant ilerrière le 
chaton, il y renlrc par la pi'emi^re ouvertuivnu par un** 
autre* il assujettit la ralaraeLc, c'est-a-dire il a|qïuif' sur 
la **ataracte, et la presse suivanl le trajet lait dans 
rhumeur vitrée; si elle tenait un peu, il la renvei^ail 
pour la mieux dégager, et il la couche borizonLaleinent 
dans la partie inférieure de la masse vitrée, ayant soin 
autant qu'il est possible qu'elle ne touche point à aucune 
des membranes du globe. Souvent, sans être obligé 
d'ouvrir la partie inférieure du chaton, il s'ouvre de lui- 
môine par la pn^ssion de la cataracte, et cela arrive plus 
facilement lorsqu'il a pris la précaution de diniitmer un 
peu la résistance des cellules de lliuniemM itrin*, moyen- 
nant les trous qu'il y fait avec le stylet. Quand il 
rencontre la cataracte adliérente à la membrane com- 
mune i[ui couvre le cristallin, si cette adhérence n'est 
pas trop tenace, il peut la séparer sans déchirer cette 
membrane, ce quon ne pourrait pas faire avec raiguille. 
Je ne conteste point la possibilité de cette opération en 
général, mais on conviendra qu'il faut bien deladresse 
pour exécuter tant de mouvements, dont on ne peut pas 
juger par les yeux, puisque une partie de ces mouve- 
ments s'exécute dans le globe de Foeil al derrière la 
cat^mcte, 
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Il tlil qu'ïiprès avoir porté son stylet sur le bord 
supérieur de la catai acte et avoir percé la membrane 
qui la retient dans sa log^e, qu'il nomme membrane 
enmmiuic, il iViit passer son stylet entre cette nienibrane 
et la cataracte anti*iâeurcment jus<[u'au bas dn rtia- 
ton ; il devrait dire en même t^mps que [mr relie 
manœuvre il ru 11 m te \n cataracte en a rr ièix% car il 
n'est pas possible de passer un stylet, si délié qu'il soit, 
entre la cataracte et la membrane qui la retient dans sa 
loge; cette mcnd)rane, dans l'état naturel, est appuyée 
sur la capsule crislalline. a lacpielle elle adhère c|uelque- 
fois ; on trouve dann rintervalle ilr ces deux nieiidaanes 
une liqueur claire qu'on app<dle riuuiieur tle Morg'ag^ni, 
qui en entrelient la souplesse et la transparence, et les 
empêche de se coller» 

En comparant cette mélhode avec les deux autres, on 
voit c|ue la division des cellules de riuimeur vitrée n'est 
pas un accident ca]jalïle de (airr pcrdi*e la vue, comme 
Tavait dit M. de 8aint-Yv(?s* En secunil lieu, le local où 
M. l*allucei place la cataracte doit <Mre sujet à moins 
d'inconvénients que les deux autres. iM. de Saint-Yves 
paraît vouloir respecter la membrane antérieui^e qui 
recouvre le cristallin, en laisarU passer son aig^uille par 
derrière la catarach' : Maîhe-Jean n'en dit rien; et 
M* Ptdlucci j>!élriid que le su**ces de cette opération, 
après la i^alaracte abattue, dépend en partie d'avoir 
laissé cet le membrane antérieure entière, afin que 
riiumeur vitrée, remplaçanl le cristallin, pût s'avancer 
just|U*à cette capsule antérieure et s'y mouler, 

Quand le cristallin est sorti de sa capsuld Tune des 
deux liqueurs voisines le renq>lace ; si c'est rhumeur 
vitrée, le malade distingue la couleur et la g^rosseur des 
objets aussi bien qu'avec un cristallin transparent ; si 
eVsl riiuineui* aqucus4'f il a l>es4ijn d'un verre convexe 
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pour suppléer au cristal liii. { Histoire de f Académie des 
Sciences, année 1722, à la marge.) 

I^ (If^tail cU* res niélhoiles suffit pour donner l'idée de 
I opéralion d^ la cataracle faitti par abaissement. Les uns 
écartent « l dtehirent IVndroil où ils placent la cataracte; 
un autre détruit une partie des cellules de Hnimeur 
viù^e ; plusieun* autrei* ont propose des aig*nilles plus 
larges creusées comme de petites i^pouges : on sent que 
pins t'aii^Hulle sera larg'e, plus le déchirement et les 
dcMnhrements s*'îont eonsidcrahles. IV*nr les infrnffuire 
dans le ^ Inlip, il fallail aux membranes de l'œil «les inci- 
sions piMporliutmécs au ftiamMre de ces aiguilles. 

La méthode d'aliattre la cataracte serait adoptée et 
généralement suivie, si la cataracte av^ail dans tons les 
sujets une consistance ég'ale, rju elle ne remontât point, 
et que, sans adhérence, les membranes qui Fenveloppent 
et qui la retiennent dans sa place t'ussenl toujours trons- 
parenles, ou qu'on pût les atiattre avec la cataracle 
quand elles sont opaques,. 

Examinons les inconvénients de cette opération pai^ 
les ol>ser valions de ceux qui Tout pratiquée, 

Ixpr<4nier inconvénient, c'est Firrésolution du malade 
c|ui ne peut pas tenir son œil fixe, et les mouvements 
qu'il peul taire dans le temps que Taiguille est dans 
l'œil ; on en sent les conséquences : cet inconvénient est 
commun à toutes les niéthodes, excepté la mienne, ainsi 
qu'on le verra dans la suite. 

Mais pour flxer l'œiL dira-t-on, on a le spéculum octtli, 
instrument lait en forme d'anneau ovale, qu'on applique 
sur TœiL qui est semblable à une vessie pleine d'eau. 
L' usagée de cet instrument est condamné et dang^ereux, 
parce que la compression ag'it sur les humeurs de l'œil ; 
ces humeurs comprimées tendent les enveloppes et 
s'avanceot vers l'endroit le plus faible. Si celte com- 
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pression continuait tout le temps de l'opération, elle 
empêcherait d'abattre la cataracte ou la ferait remonter 
au même instant à sa place ; l'humeur aqueuse s'échap- 
perait par le trou de l'aig^uille et rendrait toutes les 
membranes de l'œil plus lâches. La compression est 
d'ailleurs très douloureuse et peut donner lieu à des 
accidents qui entraînent la perte de la vue. 

L'ouverture de quelques-uns des vaisseaux sang'uins, 
que nous avons dit ramper dans l'épaisseur des mem- 
branes, au moment où Ton pique l'œil, donne lieu à un 
épanchement de sang* qui quelquefois est sans consé- 
quence, et d'autres fois capable de troubler l'opération, 
et de procui^er une suppuration dans le g'iobe de l'œil, 
en se mêlant avec (es humeurs. 

La piqûre de Taponévrose des muscles, que nous 
avons dit former la membrane albug^inée qui est sous 
la conjonctive, n'est pas toujours exempte d'accidents : 
on peut en jug'er par la comparaison de ce qui arrive à 
la suite des aponévroses piquées à différents endroits 
du corps. 

Entre la sclérotique et la choroïde dont nous avons 
parlé, rampent des filels nerveux ([ui n'observent pas 
toujours le même ordre dans leur trajet. L'aig*uille, en 
travei'sant ces membi*anes, p(Hit les piquer ; la piqûre 
de ces nerfs occasionne; des mouvem^Mits convulsifs et 
des douleurs vives. 

La cataracte (|ui se présente avec toutes les conditions 
requises poui' pronjettre le succès est souvent trom- 
peuse, parce qu'on ne peut jug*er que sur la surface 
qu'on voit par le trou de l'iris ; en appuyant dessus 
pour la baisser, on n'ouvi*e pas toujoui^s la capsule qui 
la retient dans la log'c de l'humeur vitrée : on peut plus 
facilement l'ouvrir avec une aig'uille tranchante qu'avec 
le stylet dont se sert M. Pallucci ; l'expérience nous a fait 
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voir que le stylet, ëtani mousse, pouvait glisser sur celte 
membrane sans Fouvrir, Gela est arrivé quelquefois 
avec raif^uillt* litinchante : en Hppuyftnt sur le bord 
supérieur de Ih calarNete, on Imissoît à It) (bis la cata- 
racte tnujoui's recouver le pni* la membrane anlerieuie 
rpii rassujctlil ; on a observe ipic ta catajLiele ainsi 
recouverte pouvait descendre Ju^^i]u'au flessous du 
trou de riris, et remonter ensuite très rapidement dès 
qu'on cessait la pression. On a donné à ces cataractes 
qui se relèvent avec lantde facilité le nom de cataractes 
à ressort. C'est dans cette occasion que JL La Paye, dans 
ses remarques sur cette opération, conseille de faire une 
incision au bas du chaton avec uneaig^uille tranchante, 
pour faciliter lu chute de la cataracte* M. Pallucci dit 
pouvoir la faire avec son stylet; mais la chose est beau- 
coup plus difficile, et il faut siq>poser dans ce cas la pos- 
sibilité qu'il ait percé le haut du chaton avant (jue de 
parvenir au lias. ( Voyez />/oai/*. j 

Suppos*inH la cataracte bien abattue, soit quon la 
place imnnHlialeinent derrière Firis, entre cette mem- 
brane et I humeur vitrée, ou quon rassujettisse dans le 
bas de celle humeur : elle est sujette à remonter il a us 
sa première place, quelquefois toul de suite, ou quelque 
temps a[}rès lopération. La compression que fait ta 
cataracte augmente la fur*ce élastique des parties corn- 
pi'imées, qui de concert avec les mouvements de l'œil ou 
delà tcterublig'4 il remonter. Poui*quoi se remet-elle tou- 
jours vis-à-vis du ti'DU de Tiris? M. Pallucci i>!*étend que 
c'est par Tattriiction di'S rayons hmiineux, iNous pensons 
(|uc ce quinblig;e la cataracte à remujitei\ cVsl Félasticité 
des cellules de F humeur vilrée et la pression que celte 
humeur reçoit lorsque le giobe s allonge dans certains 
cas par Faction des muscles qui Fenvironnent : la cata- 
racte se place toujours dans le centre, en conséquence de 
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Tanneau formé dans la partie antérieure de l'humeur 
vitrée par une plus g^rande quantité des cellules qui 
bordent la loge ou le chaton du cristallin et font une 
résistance circulaire qui oblige la cataracte à se mettre 
toujours dans le milieu. 

Nous avons dit que le cristallin était enveloppé par 
une membrane tr/*s rléliée et transparente : il arrivi^ 
souvent que le cristallin devient opaque et qur? son enve- 
loppe reste transparente*. Otte mend)rane reste ordinai- 
rement transparente lors<|ue Topacité du cristallin a com- 
mencé par son milieu et r|u'il s'est épaissi peu à peu et en 
entier sans devenir plus gros qu'il n'était ; la membrane 
qui l'enveloppe n'ayant souffert aucune extension 
conserve alors son brillant ; mais si le cristallin cataracte 
a acquis plus de volume qu'il n'en avait, son enveloppe 
est toujours opaque. Elle est également opaque lorsrjue 
le cristallin est dissous, soit que le tissu de sa capsule 
s'altère ou qu'elle s^^iit sim|ilcnienl enduite de la matière 
blanche ou trouble qui résulte (U* la fonte du (^ristallin. 
D'où je conclus (|ue, dans tous IfS cas où la cataracte 
n'était pas parfaitement opaque ^-l solide, sans ctre plus 
grosse qu'avant raltération du cristallin, il fallait abattra' 
en même temps la cataiwte i*t si>n enveloppe. Si la 
consistance des bords ou de la surfare dr la cataract#' 
était moindre f|ue celle du milieu, Tetforl de Tinstni- 
ment abaissait tout ce cpii était soli<le, tandis qu<' 
l'enveloppe restait enduite de la dei-nière <:ouebe ; le 
trou de l'iris paraissait trouble sans être opaque, il 
fallait abattre ce image ; comment y parvenir, surtout si 
nous supposrjns Tadliérene*» de l'enveloppe du cristallin 
à la membrane qui le recouvrait ? 



SUR UN STRABISME CONNIVENT 

ACCOMPAGNÉ D AFFAISSEMENT DE LA PAUPIÈRE 
DE L ŒIL DROIT 

Maladie secondaire traitée sans succès 

comme une paralysie provenant du relâchement 

des solides, guérie ensuite 

par Tusage continu des huonectants. 

Par >f. l'AMAIlD Fils 

Chirurgien-tmijorde la (jarnisoft el des hopilaux de lu vilk d'Avignon, 
Co rrespo ndan t de l *A cadé m îe royale de Ch iru nj te » 



Les maladies conv ulsivoë en ont imposa (lt> tout temps 
aux médecins et cttîpurg'îens les plus habiles, et il serait, 
je pense, fort inutile de ctielier que ces maladies ne 
seraient pas si communes si nous avions connu la 
véritable cause f[ui les procure. Enlraînt^ jnstpi'iei par la. 
diversité des sentiments autant (jue par la Inzarperie de 
leurs symplAnies, nous avons inutilement eherehe des 
moyens curotifs assui^s. C'est dans cette incertitude que 
nous avons eonnnis tant de fautes dans la pratique. 
C'est après Taveu de celles que j'ai commises à mon tour 
dans le cours de mes opérations, où j'ai si souvent 
rencontré cette eunxplieation de nialadie, que je vais 
publier les heureux elTets de la nouvelle méthode de les 
tiwter; rinsuffisance des remèdes communs, dont le 
malade ((ui sera le sujet de celte observation avait usé, 
mise en parallèle avec ceux qui ont si bien i^-ussi, prou- 
vera toujours plus la nécessité où nous sommes de nous 
ranger sous les lois du généreux auteur (1) à qui nous 
en sommes redevables. 

(IJ M, Pomme, fila, Traiic dmaffcciiom mpùrtmc$ des deux scxei. 
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M. Boin, secrétaire de Fintendance à Lvon, d'un 
tempérament sang'uin et mélancolique, fut attaqué d'une 
syncope convulsive qu'on reg^arda comme une attaque 
d'apoplexie : ce fut en conséquence qu'on employa 
les saig'nées, l'éniétique, les purg-alifs, les sudorifiques 
et les remèdes spiritueux dont on fit des frictions sur la 
tête ; des évacuations très abondantes suivirent de près 
l'effet de ces remèdes, et le malade resta dans un état de 
stupeur, auquel succéda bientôt un état tout contraire. 
Ses nerfs se raidirent toujours plus et devinrent si sensi- 
bles que l'impression du froid, comme celle du chaud, 
furent bientôt insoutenables. La lumière occasionna des 
douleurs aux yeux ; les objets parurent doubles ; les 
yeux se tournèrent du côté du nez (1) ; M. Boin devint 
louche et la paupière de l'œil droit s'affaissa, ce qui 
annonçait clairement Téréthisme de cet org-ane, pour 
lequel on n'employa que des remèdes tout aussi opposés 
que ceux qui l'avaient primitivement produit. Un large 
vésicatoire fut appliqué sur les épaules, dans la vue sans 
doute de détourner ces humeurs qu'on accusait fausse- 
ment. Cette application eut son effet ; tous les sucs, 
devenus acres par rusag*e de ces remè(l«»s chauds, furent 
détei»n)inés à couler vers les épaules, où ils formèrent 
deux tumeurs phleg-moneuses (jui s'abcédèrent et en 
imposèrent au point qu'on flattait le malade d'un souln- 
g'ement assuré; mais plus la suppui'ation fut abondante, 
plus le strabisme lit de pi»og'rès. Les alarmes s'accrurent 
avec la violence et la durée des accidents, ce qui aigrit 
tous les symptômes. 

Tel était l'état de M. Boin après deux mois de trnite- 
ment, lors([ue je le vis à Lyon, où je fus appelé pour y 

^1) Cette manière de loucher est appelée du nom de strabisme conni- 
vent, pour la distinguer du strabisme recèdent, ou du strabisme d'inégale 
hauteur. Boerhaave, Leçons publiques sur les Maladies des Yeux, eh. IV, 
p. 187. 
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faire l'opération de cataracte. Il ne me fut pas difficile 
de prononcer que réréthisme des nerfs était la seule 
cause qu'on avait à combattre ; ce strabisme, accompag'né 
de la douleur aux yeux, en était le symptôme, (juoique 
Taffaissement de la paupière |)arût en imposer à plu- 
sieurs. Instruit par les leçons de Tauteur que j'ai cité, 
que les humectants sont seuls capables de détruire ce 
vice des nerfs et cette foule de symptômes (jui en dépen- 
dent, et convaincu pai* ma propre expérience, je pres- 
crivis l'eau de poulet comme i)oisson ordinaire, ensuite 
le bain tiède, accompag^né de plusieurs lavements froids ; 
je substituai à une nourriture des plus échauffantes les 
crèmes de riz à Teau, le bouillon lég-er et sans sel, et 
enfin les aliments les plus doux. Dès le quatrième jour 
du bain et du rég;imî3, la paupière affaissée se releva : le 
malatle, aussi satisfait que surpris, devint docile; le bain 
froid fut alors préféré, et on appliquait sur la tête des 
ling-ôs trempés dans Teau froide pendant trois heures de 
suite quil restait dans le bain. Ces remèdes ag'irent 
promptemeut : la sensation douloureuse de la rétine fut 
moindre, la vue moins sensible ; les deux prunelles 
devinrent peu à peu parallèles et ne variaient plus que 
relativement aux dig'cstions et à Tinsomnie; le strabisme 
en un mot cessa, et ce fut à la détente des solides que la 
diarrhée bilieuse, effel ordinaire de ce traitement, appa- 
rut avec un caractère franchement critique. On purg^ea 
le malade à mon insu ; et dans le fort de l'été, pendant 
mon absence, on suspendit les bains ; le malade se relâcha 
sur la boisson et sur le rég-ime ; on lui donna des bouil- 
lons altérants pour quelques dartres qu'il avait sur la 
peau, et dans peu tous les symptômes reparurent : il 
fallut revenir à l'eau de poulet et aux bains; on promit 
sincèrement de rejeter tout remède contraire, et le 
mnlnile g'uérit pour la deuxième fois. 
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J "enverrai successivement nombre d'observations de 
cette espèce, qui publient authentiquement l'effet des 
seuls humectants dans les maladies spasmodiques ou 
convulsives. Cette eoinplica tien se rencontre aussi souvent 
dans la pratique des maladies chirurg'icales que dans 
celles qui ont rapport à la médecine. J'aurais été plus 
empressé si je n'avais trouvé dans différentes courses 
nombre de prosélytes aussi zélés que je le suis dans 
celte nouvelle méthode. 

Extrait du Journal de Médecine, de Chirurgie, Phar- 
macie, etc., 1765 (tomeXXIII, pag'e 63). 




DES DlFFtÎHENTS SUCCÈS 

SUR L'USAGE DES HUMECTANTS 

RÉPONSE 

De H. Pamard, Chirurgien à Avignon, à la lettre 
de M. Paris, Médecin à ArleSp 

lNséit(^£ DANS u Journal de Médecine de juin décote A^'^ÉE 1766, p, S26. 



Tant s'en fayt, Monsieur, que le procès soiL sufliï^ain- 
ment instruit ; votre vaste éruftilion n'a pas éciaîrci le 
point essentiel ; c est ce qui m'eng'Hffe de revenir h In 
charge et de vous denianrler une seconde fois des obser- 
vations par lesquelles vous puissiez me prouver ((ue, 
dans k*s affections vaporeuses, la tension des nerfs et 
leur relàeheînent ag-issent de concert, ce qui résoudra 
le problème. J'avais pris la li Inerte de vous demander 
pour cela une eure par des stimulants ; je me rétracte 
aujourd'hui, pour" vous faciliter les moyens de me 
répondre, car le silence que vous vous piHjposez de 
g-anrler dorénavant semble annoncer que vous renoncez 
à la victoire. C'est sur les toniques seuls que je me 
relraneherai : ayez donc la complaisance de présenter 
au publie impartial une cure bien constatée, opérée par 
ce double secours, je veux dire rhumeclant et le forti- 
fiant ; et je dirai ensuite après vous que rHenàm et rini'^ 
jmiance d'une prof emon amsi noble doivent ejriter /V//m- 
iaiion, intéresser la comcience et fa prohitë de tout honnête 
homme, religieux et hon citoyen. C*est en cette qualité 
que 1 ai cru devoir pu l>litn' let* obs#n'va(ii*rïM que j*avaw 
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faites, d'après le système de M. Pomme ; Tamour de la 
vérité m'y a seul conduit, et le même sentiment m'y 
soutient, puisqu'une expérience constante et dépouillée 
de tout préjug-é m'en prouve l'excellence chaque jour. 
Vous me citez des auteurs respectables, mais vous passez 
sous silence tous les moyens de g'uérison tant soit peu 
relatifs à ceux de M. Pomme, et que ses prosélytes 
reconnaissent pour spécifiques dans la cure des affections 
vaporeuses, tels que les anodins, les délayants, les 
bains, les fomentations, etc. Ces remèdes sont cités avec 
élog'e dans les auteurs. Il me suffira de vous citer celui 
qu EtmuUer fait du petit lait, dans sa dissertation sur 
les douleurs hypocondriaques, p. 626 : U usage du lait y 
dit-il, est suspect y mais si l'on en sépare la partie hutyreuse 
et caséexxsey le sérum ou le petit lait y ce qui reste y sera un 
remède admirable pour le mal hypocondriaque. 

Qui de nous deux procède plus rég'ulièrement? Vous 
donnez des raisons et moi des faits; c'est à regTet que 
vous vous obstinez à fermer les yeux, tandis que, suivant 
à la lettre la théorie et la pratique de M. Pomme, non 
seulement je vois clair, mais je rends l'usage des yeux 
à plusieurs personnes (|ui en étaient malheureusement 
privées : en voici une nouvt^lle preuve. 

L'épouse de M. Bagnoly, docteur en droit et jug^e en 
notre ville, âgée d'environ trente ans, d'un tempéra- 
ment délicat et sujette à quelques vapeurs, eut, à la 
suite d'une couche, des suffocations, dc^s maux d'esto- 
mac, des coliques, des tiraillements dans tous les mem- 
bres, avec douleurs à lui faire jeter les hauts cris, des 
frissons de fièvre par intervalle et des insomnies. Ces 
accidents dépendaient de la nourriture succulente dont 
elle fit usage pendant un mois, autant que du reflux du 
lait qui, mal élaboré dans les premiers temps par 
Téréthisme. et dont le cours avait été suspendu par les 
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premiers accès, infectait encore la masse des humeurs 
après un mois, et cuncoui^ait au désordre g'cnéraL Je fus 
nppcM nupn^s d'elli^ loisqull ftil riuestion fies yeux, an 
luoisdHOÙt 1764. Celle dan)e ne pouvait plus supporter 
la plus faiJjle liuiiîère sans douleur, et Taxe de la vue 
f'tfiil illégal ; im<^ des d^ux jiniu^'lle?; mon lait el l*autrr 
descendait; les objets paraissaient doidiles et tonrus, et 
les deux paupières étaient tout à fait ulTaissées* C'était 
bien un strabisme hystérique, d'inég'ale hauteur, des 
plus compliqués ; mais Texemple de la guérison de 
M. Boin, secrétaire d'intendance à Lyon, dnnt j'ai fait 
riiisloire (journal do juillet 1765, p, 03i. par parenthèse 
olyet de la dispute, était, dis-jt% ti'oji satisfaisant pour 
ne pas porter fespoir plus assuré de guérison, si la 
malade était docile au même traitement. L'eau de poulet 
Iroide devint la boisson ordinaire de cette dame, elle en 
buvait douze ou quinze litres dans les vingl-quatre 
heures; les lavements froids fiu^enl souvent répétés et 
surtout au temps f|u'elles*^ sentait plus fatiguée par des 
accès de vapeur; f[uarante liains domestiques d'eau de 
rivière, agréablement froide, que Ton rafraîeliîssail 
encore un peu dans l'espace de trois heures qu'elle y 
restait; chaque jour on lui appli(|uail en même temps 
sur la tête fies linges trempés dans Teau froirle, que Ton 
renouvelait dès f[u'ils s échauffaient tant soit peu ; et 
ces remèdes étaient aidés d'un rég'ime doux et des plus 
lég'ers, car flans les premiers jours du traitement la 
eréme de riz cuite à Feau était toute sa nourriture ; on 
ne l'augmenta qu'à mesure que les symptômes per- 
daient leui' intensité. Ainsi les seuls humectants rendi- 
rent le véhicule aqueux et mueilagineux qui manc|uait 
aux humeurs» Tous les symptcimes disparurent dès le 
huitième jour du traitement; les paupières reprirent 
leur ressort, le strabisme cessa; toutes fonctions ren- 
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Irèrent dans leur devoir, el elle recouvra en même temps 
la vue, la son té et Tem lion point. 

Dans le cours de sa maladie, elle eut fanlaisie de 
manger des roncombres farcis au gras, ce (jui lui donna 
une indigestion et diarrhée. M, (iasleldy, célèbre méde- 
cin de notre ville, ne voidut pas pennellre le moindre 
purgalir pour ne pas perdre Tavanlag^e de cette impru- 
dence, et ce fut la détente des solides cpii soutint 
l*évacualioi), lantôt bilieuse^ séreuse, grumelée et de 
plusieurs couleurs, ce qui abrégea infiniment la cure; 
les bains et les lavements froids furent seulement 
suspendus pour quelques jours, ainsi c[ue dans le lemps 
des règles qui s'annoneèrf^ni et fînirerd sans orage, ce 
qui n'était pas arrivé n eetle darne dans les temps les 
plus reculés* 

Voilà deux fois le même easi c'est-à-dire le strnlïisme 
cotmivent hypoconih^îafpie et le strabisme rPinégale 
hauteur hystérique compliqué : h Fnn, affaissement 
de la paupière de Tœil di'oit seulement (voyez journal 
de juillet 176dj ; à l'autre^ rafîaissenient des deux pau- 
pières, symptômes de paralysie et cependant décidés, 
convulsifs et dépendant de Téréthisme. A en juger 
par le seul effet des humectants, n'est-il pas démon- 
tré que, par la crispation spontanée des filières du 
sang, autant que par Tacrimonie des sues, dans les 
deux cas, tant dans les nerfs des paupières que dans 
ceux des muscles opposés à Tend roi t où tournaient les 
prunelles, le lluide nerveux ne pouvait pas y couler? Et 
de là le relâchement des muscles et la privation du 
mouvement* Croiriez- vous qu'il y eût tant de paralysies 
incurables, si, ayant égard à la cause qui ksprocure^on 
avait recours aux seuls humectants? Je ne sortirai pas 
de ma sphère et je m'en fais une loi ; et lorsque dans 
ma pratique je reconnaîtrai rérélhisme, je le combattrai 
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avec succès par les seuls humectants, jusqu'à ce que le 
relâchement s'annonce. C'est ainsi que je me suis expli- 
qué dans le journal d'octobre 1765, pag'e 425. Voilà mon 
sentiment et des faits autenthiques. 

Mais que dois-je penser quand vous osez m'assurer 
que vous connaissez nombre de malheureuses victimes de la 
nouvelle méthode que nous avons, dites- vous, sous nos 
yeux? Pour le coup. Monsieur, c'en est trop ; il ne suffît 
pas d'in<liquer vagnienienl des faits, il faut mettre le 
lecteur impartial en état de les apprécier et surtout d'en 
reconnaître la vérité. 

Extrait du Journal de Médecine y Chirurgie , Pharmacie , 
etc., 1766 (tome XXIII, pag'e 421). 
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DISSERTATION SUR LE STRABISME 

Sur les différentes causes qui le procurent, 

et sur les remèdes qui conviennent à cette maladie, 

avec des observations, 

Par m. PAMARD. 



l^e strabisme est une situation dépravée du g*lol)e de 
l'œil dans son orbite, qui rend louclie, et fait reg'arder 
de travers, soit en haut, soit en bas. ou par les côtés, 
soit que le strabisme attaque un œil ou les deux yeux à 
la fois. On en disting^ue trois espèces : le strabisme 
connivent, le recèdent, et le strabisme d'inég^ale hauteur. 

Le strabisme connivent est celui où Taxe de la pru- 
nelle de Tun ou des deux yeux tourne du côté du nez. 

Le strabisme recèdent esl celui où les yeux s'écarte- 
ront de ce point. 

Le strabisme d'inég*ale hauteur n'a pas besoin d'expli- 
cation (i). 

Cette définition g-énérale peut varier par la combi- 
naison des causes qui procurent cette maladie ; mais 
comme le plus ou le moins dans les écarts de Taxe de la 
vue n'est pas l'objet le plus essentiel, je ne m'écarterai 
pas de cette règ'le. 

Cette diflormité peut venir en naissant ; elle est sou- 
vent héréditaire et par là incurable ; elle arrive aux 
enfants ou par convulsion dans les maladies, ou par 
imprudence en les exposant à un jour obli(|ue. A tout 
âg^e on peut y être sujet. 

(1) Boehraave. Leçons publiques des Maladies des Yeux, p. 188< 
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Etablissons des règ'les g'énérales sur cette nialadie, 
sur laquelle tous les auteurs ne sont pas d'accord, afin 
que cette théorie, étayée d'observations, nous conduise à 
une méthode curative sûre. 

Mon objet étant plus d'être utile que de critiquer, je 
ne citerai point les auteurs qui ont écrit sur cette 
matière : celui qui écrit est souvent charmé de trouver 
ses prédécesseurs ou ses contemporains en défaut ; 
mais si l'intention est droite, les erreurs sont pardon- 
nables ; à quoi bon les divulguer ? ne suffît-il pas de 
les mettre à profit ? 

Je dis en g*énéral que le strabisme, de quelque nature 
qu'il soit, ne peut dépendre que de l'inég-alité dans la 
force des muscles qui servent à mouvoir les yeux. 

Cette maladie est quelquefois idiopathique, mais bien 
plus souvent symptomati [ue. Le strabisme idiopathique 
héréditaire est incurable. Un des muscles de l'œil 
peut être affecté seul, ou par relâchement, ou par con- 
traction ; la force ou la faiblesse du même muscle 
procure le strabisme dans un sens contraire. La contrac- 
tion aura lieu dans les enfants qui louchent pour avoir 
été exposés à faux jour. Les mouvements fréquents 
déterminent dans les muscles uiu» plus g-rande quantité 
d'esprit, l'habitude reste et se dissipe quelquefois par 
les moyens proposés par les auteurs : le tube noirci et 
appliqué à l'œil malade pour conduire l'axe de la vue 
sur l'objet (|ue le malade fixe de l'autre œil est de 
beaucoup pi'éférable au masque ou aux besicles ; mais 
comment assujettir les enfants du premier àg*e à 
reg'arder dans un tube? Il faudrait de la raison, et elle 
n'est pas d'un Ag'e si tendre. Le meilleur moyen c'est de 
leur boucher l'œil sain, pour que la même cause puisse 
ag^ir sur les muscles, dont les fibres sont relâchées. 
Le strabisme de ce genre ainsi que le naturel sont 
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toujours exempts dp douleur, et leâ malades voienl les 
objets simples. 

I^s rnups, les rhutes, les blessures, la suite des abcès 
causent h' strabisme idio pat bique : les malades alors ne 
peuvent voir les objets, les deux yeux ouverts ô la fois, 
sans trouble et sans douleur. Cette maladie est incurable. 

Le slrabi!4inf* symplomatique entre pnurtanl sp<^ciale- 
ment dans la classe des maladies des yeux; (ptoic|ue 
convulsif, il constitue une maladie locale loi*s4]ue la vue 
est afîectée et qu'il est accompagné de douleurs, lorsque 
le malade reg'arde avec les deux yeux ouverts, tl faut le 
disting'uer des difTérents mouvements convulsifs aux- 
quels les yeux sont exposés dans les accès de maladies 
aiguës et qui sont un symptôme ; dans ces derniers cas, 
tant que le nervosisîne dure, le strabisme se maintient. 

Les malades dans cet état ne paraissent pas être 
fatig'ués ni par la lumière, ni par les otijets, et la 
convulsion cesse avec la maladie. Mais si après la 
maladie le strabisme se soutient, les malades voient 
double et ne sauraient reg*arder tes objets, les yeux 
ouverts, sans trouble el sans souffrir de Fimpression de 
la lumière ; tandis que, tenant un des deux yeux fermés, 
ils vaqueront à toutes leurs afîaires. La r-étine dans ces 
cas est ébranlée dans des points contraires, et c'est 
cette sensation irrég^ulière qui jette le trouble dans 
la perception des objets. 

Le strabisme peut-il ^Hre pi-oeuré par un point para- 
lyse de la latine, par raltération du cristallin, ou par la 
convexité de ta cornée, uu enfin par la difformité du 
çlobe, en conséquence ftHquel(]ue cicatrice? La réflexion 
détruit ces idées, car nous voyons tous les jours des 
personnes» menacées de gx>utte sereine à un œil, ne voir 
pas les objets d*un œil directement, mais seulement du 
côté do nez, de la tempe, d'en haut ou d'en bas, ne 
deveair pas pour cela slraboanes. 
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Le cristallin peut-il être déplacé sans perdre sa trans- 
parence? L'a-t-on vu transparent plus épais d'un ccMé 
que de l'autre? A-t'on vu que, l'ayant abattu à moitié par 
l'aig'uille, la prunelle étant restée bouchée aux deux 
tiers de son diamètre, cette position ouverte de la 
prunelle soit devenue centrale par la contraction forcée 
du muscle abaisseur de l'œil ? Croit-on que le releveur 
de l'œil se soit allongée? Tout démontre la fausseté de 
ces opinions. 

Les maladies de la cornée transparente qui |)euvent 
élever ou baisser sa surface ont-elles jamais procuré 
le strabisme? Les staphylômes les plus considérables 
ont-ils jamais chang'é Taxe optique d'un œil ? A 
moins qu'elles n'aient été excessives et d'un volume à 
gêner les mouvements du g*lobe, les cicatrices de la 
cornée qui l'afFaissent et la vident, et qui allèrent quel- 
quefois la forme de la prunelle, procurent-elles le 
strabisme ? Reconnaissons-en Teffet dans Tinég^alité des 
mouvements des muscles, pour la plupart contractés ou 
relâchés, et cherchons la causcî dans \o cours irrég'ulier 
des esprits, dans la séchei'esse des nerfs, et enfin dans 
l'acrimonie des liqueurs ([ui doivent les entretenir dans 
leur souplesse. 

Dès lors, suivant 1rs principes étîiblis par M. Pomme, 
nous trouverons la m^nie cause produire des effets 
conti*aires et les mêmes i*emèdes dissiper des symptômes 
qui paraissent opposés. 

Quoi de plus surprenant, en effet, (jue de voir la 
paupière supéri(îure de Tœil droit de M. Boin, de Lyon, 
dont j'ai rapporté la maladie, affaissée sur le g'iobe de 
Tœil et ne pouvoir se relever qu'avec le doig^t? Ce 
relâchement paraissait un symptôme de paralysie ; 
combien de fois le même accident n'a-t'il pas donné le 
chang^e ? Les remèdes chauds dont il avait fait usagée 
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avaient allumé looles les liqueurs, et la st5ch6resse ou 
raideur spasmodique dt^s nerfs empêchaient le fluide 
spiriUieiix de s'écouler jusqu^au muscle releveur de la 
paupière*; ce muscle étail relâché. Dois-je en supposer ta 
contraction dans les muselés qui rendaient M. Boin 
louche, cl n'esl-il pas plus naturel de croire que les 
niuj^eles opposés au poiiit où les yeux tournaiefd étaient 
ég'alemcnl indàchés, eonune celui de la paupière et |>ar la 
même cause? Ce raisonnement n*est-il pas phis probable 
que de supposer la raideur des muscles, puistjue ia 
raideur ne saurait exister sans contraction. Disons ici 
qu'il y a des cas oiî le désor*flre occasionné par Taeri- 
monie des liqueurs sf* mordre lantiil sur les nerfs 
eux-mêmes, et taidôf sur les org*anes où ils se dislri- 
huent; les nerfs moteurs ne sont pas susceptibles de 
contraction suivant leur long*ueur» mais leur sensibilité 
les rend susceptibles de spasme : ce resserrement spon- 
tané s'oppose au cours des esprits, et les fonctions de 
Forg-ane cessent, tandis que la contraction suppose 
raftluence. 

Je ne saurais m'em pécher de rapporter ici une 
observation f[ui vient a f appui de ce raisonnement : le 
premier vicaire des capucins du g^rand couvent d*Avi- 
g'non, âgé d'environ 50 ans, missionnaire zélé et 
infatig'ahle, api'cs une Constipation ih^. quinze jours, fut 
attaqué d'une paralysie des exlrémilés intérieures. 
Prévenu en faveur de M. Pomme, et ayant ég-ard à la 
cause de cette paralysie, je prescrivis les humectants ; 
on fut d'un avis contraire : les sudoriflques, les stimu- 
lants, les fomentations et demi-bains fortifiants et 
aromatiques furent employés huit jours sans succès. Jo 
voyais avec regret la victime, et lorsqu'on lenvoya aux 
bains do Balaruc, j'annonçai la gangrène; les trois 
prej^iers bains de ces eaux justifièrent mon pronostic ot 
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le nkMiMle revînt ZTrir œk- e«irb«rre «i^ rancrme aux 
fesse*, d'an pk*i «l-e dîaaîK^rr. Lps f•:<I^rtltltîntt^ 5jHri- 
tueuses, ks dî^^e^ifs ariinirê*^- ks tuIUks pr*>foo-les 
n'€ti arrÊt^nrct pritnt 1rs [>n>rT^e!>. nm5 Tin^i-qualr^ 
heure? de f'>a>rntatki<fc^ •-tn-:41irtite^ pcvjcunrtvot la 
phloeose des envir%>o> de re5*4iarre. ri la <uppuratk«Q 
s'établît : le mak^je ?i^>»:»into. 

Cette paralysie nVtait-elkr |>a> ti-einUable a Taffai^ise- 
nieot de la paupière de M. Bjîd. et n>ùt-il pas fallu les 
seuls humectants piTHir fa»?ilîter le •»urs des^ esprits dans 
ces parties? 

Au moyen des hume«:^tants iX*ntînués. la raideur des 
parties en éréthisme cessir. la sensât»îlité des nerfs 
diminue, les esprits Oi>ulent Iil»rement. la circulation 
devient plus libre et tous les orsranes rentrent dans IcHir 
devoir : voilà leurs effets, tandis qu'en donnant des 
remèdes chauds, la mala»]ie est devenue incurable. 

La maladie de M. Boin esl-elle la seule de ce srenre ? 
En voici une de fraîche date, dont le détail ne mérite 
pas moins d'attention. M"* Basm^^Iy, àsrée d'environ 
30 ans. d'un tempérament délicat et sujette à quelques 
vapeurs, eut, à la suite d'une couche, des suffocations, 
des maux d'estomac, des «.cliques, des tiraillements 
dans tous les membres, avec douleurs à lui faire jeter 
les hauts cris, des frissons, la fièvre par intervalles et 
des insommies. Ces accidents dépendaient de la nour- 
rituH* succulente dont elle fil usagre pendant un mois, 
autant que du reflu.x du lait. Je fus appelé aupK*s d'elle 
lorsrju il fut question des yeu.x, au mois d'août 1764. 
O'tle dame ne pouvait plus supporter la plus faible 
lumière sans douleur, et Taxe de la vue était iné^l ; 
une des deux prunelles montait et l'autre descendait, 
et les deux paupières étaient tout à fait affaissées. La 
crainte de perdre la vue, augmentée par Térélhisme 
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général, aggravaient à chaque instant tons les symp- 
tomes. L'exemple de In g-uérison de M* Boin était trop 
satisfaisant pour ne pas m'eng'ag'er h prescrire le même 
traitement : Teau (Je pmilet froide devint la boisson 
ordinaire de cette dame ; les lavements l'raîds furent sou- 
vent répétés; quarante hains domestiques tîèdes, d*eau 
de rivière tpie l'on latVaîrtiissait dans respace de trois 
heures qu'elle y restait; on lui appliquait en même temps* 
des ling*es trempés dans Teau froide sur la tête : ces 
remèdes, joints au rég-ime doux et léguer, au lieu du 
succulent dont elle s'était nourrie, rendirent le véhicule 
aqueux qui manquait aux humeurs, Téréthisme se dis- 
sipa, les ptiupieres reprirent leur ressort, les prunelles 
retlevinrent purullèles, et cette dame recouvra en même 
temps la vue et Tem bon point, 

J*ol3servais de lui faire tremper souvent les deux yeux 
dans une baig^noire pleine d'eau froide; elle se tenait 
dans un appartement médiocrement écJairé et le dos 
tourné du côté du jour. Dans le cours du traitement, 
elle eut fantaisie de niftng^er des concomlues fareis au 
gras, ce qui lui donna une indig^estion et la diarrhée. 
Elle ne fut point purgée à celte occasion et cette impru- 
dence, qui aurait pu être fatale dans tout autre cas, 
favorisa la détente des solides et abr^ég-ea la cure ; les 
t>ains et !es lavements furent seidement suspendus 
pour quelques jours, ainsi que dans le temps des règles 
qui s'annoncèrent et unirent sans orage, ce qui n'était 
pas arrivé à cette dame dans les temps les plus reculés. 

Après des faits de celte espèce, qui prouvent c^^mbien 
les dames sujettes aux vapeurs doivent les ménag*er 
après leurs couches, peut-on refuser la préférence aux 
humectants et les éloges que mérite lauteur qui les 
personnifie? 

Mais je reviens au strabisme dont je ne veux pas 
m'écarter- 
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Cette maladie est plus ou moins douloureuse, selon 
récartement de Taxe optique : avec une bonne vue, on ne 
vsaurait fixer un objet long'temps sans fatig'uer les yeux ; 
plus la rétine est S(»nsible, plus aussi le clig-notenient 
des paupières est fréciuent. Dans les slrabons où la rétine 
est affectée seule, il n'y a que le clig^notement ordinaire ; 
mais il est fréquent, quand le strabisme dépend de la 
convulsion des muscles. J'ai vu une jeune fille timide 
qui était strabonne et clig-notait beaucoup devant des 
étrang^ers : cet état était purement convulsif , puisqu'elle 
ne louchait point ou quelquefois très peu devant ses 
parents, encore ce n'était que lorsqu'on la g'rondait. 
J'ordonnai les bains, mais le médecin, ennemi déclaré 
des nouveautés les plus avàntag^euses, dit que la chose 
était inutile. 

J'ai vu une autre jeune demoiselle loucher tout à coup 
de l'œil droit à faire peur, supportant sans peine les 
objets, la lumière et le g'rand jour, sans clig-noter des 
paupières : trois purg'atifs, proportionnés à son âg'e, la 
g'uérirent dans l'espace de huit jours. Je connais trois 
personnes d'un certain âg*e, strabonnes d'un œil seule- 
ment, avec affaissement de la paupière supérieure, trai- 
tées dans le commencement de leurs maladies par des 
remèdes chauds et sans succès, encore toutes les trois 
depuis plus de dix ans dans un état convulsif à ne 
pouvoir plus supporter le jour, les deux yeux ouverts 
l'un après Fautif ; on ne saurait dans ces cas supposer 
la paralysie de la rétine. 

Concluons de ces exemples que le strabisme dans 
lequel le malade supportera sans peine le jour et verra 
les objets simples, les deux yeux ouverts, dépendra 
d'une maladie de la rétine, et que le strabisme dans 
lequel le malade verra les objets doubles et dont la vue 
sera douloureuse sera toujours un état convulsif. 
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Je ne ferai pas mention des autres causes de strabisme 
qui peuvent dépendre (Tunr tumcîur entre Tœil (*l Tor- 
bite, ou de toute autre cause étrang'ère à la <iuestion, 
comme les coups, les bb^ssures, ou corps étrangers dans 
Torg^ane, ou (|ui aurai(?nt altérr la disposition primitive 
de Toeil : ces caus(»s demandent des remèdes particuliers 
et donnent souvent lieu à (l(»s maladies incurables. 

Toutes ces espèces de strabisme sont incurabhis, dit 
Boebraave. 

Il dit ensuite que* le seul remède qu'on puisse employer 
pour les espè(M\s (durables, c'c^st de détourner peu à peu 
Taxe de la vu(^ ég-arée, tm le conduisant sur Tobjet (|u'on 
voit de Tautre <eil par le moy(*n d'un tube noir. Qu<»lle 
ressource [)our g-uérir ! 

Maître-Jean met le strabisme au nombre des maladies 
de la cornée, et de là naît une foule d^^rreurs. 

M. de Saint-Yves (»st, de tous l(»s o(*ulisl(*s modernes, 
celui dont le raisormem(»nt approche le plus de la vérité ; 
cependant il y a de la confusion dans les causes (ju'il 
établit, et il n*assif»*ne les remèdes curalifs que d'une 
manière vagMie et trop <»'én(*i*ale pour pouvoir* servir de 
g'uide à ceux (pii s'attachent aux maladies des yeux (1). 

(i) O mémoire, tel que nous le donnons, n'était qu'une élalmration 
incomplète, destinée à être retouehée et remaniée : malgré l'imper- 
fection de sa l'orme, son originalité nous a paru mériter (ju'il fût publié. 



OBSERVATION 
UNE BLESSURE DE L\ CORNÉE TRANSPARENTS 



Faite par un rosaau pointa 

ptettrant dans la chambra ant6riaara da Fo^ 

accompagnée de Fetfasion de rhnmeur aqaansa, 

dont récoolemant était entreiMiu 

par deux fragmenta de roseau engagés 

dans le trajet de la blessure^ 

et description d'une pincette propre à fiacwr rœilt 

Par m. PAMARD Fiu; 



Les blessures de la cornée transparente entrent dans» 
le traitement des plaies en général ; elles sont cundinai** 
rement simples et n'exigent que peu de soin lorsqu'elles 
sont faites par des instruments bien aigus et bien tran- 
chants, et qu'elles n'intéressent que cette membrane, il 
faut pourtant que les malades soient bien constitués 
d'ailleurs, car si la plaie s'altère par quelque vice des 
humeurs ou par Fàcreté saline des larmes^ elle exige 
des attentions relatives aux causes qui peuvent l'entre- 
tenir. 

Celle dont il est question fut faite à Tœil droit du 
nommé Mouriès. âgé de huit ans, du lieu de Ch&teau« 
renard pu Provenc**- Ot enfanii J(»UHnt avtv df*sranm^ 
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rades, reçut un coup de roseau dans l'œil : ce roseau, 
irrégulièrement pointu « pénétra dans la chambre anté- 
rieure, en traversant de bas en haut la cornée, presque 
%'is-â-vis la prunelle ; deux frag-ments du roseau res- 
tèrent dans le trajet de la plaie, et comme le chirurgien 
du villag^e -manquait des moyens d'assujettir Fœil et 
d'instruments propres à lextraclion de ces petits corps, 
en se servant de la pointe de ses ciseaux, il n'en retira 
que les bouts qui pouvaient donner prise pour les avoir 
en entier. 

On m'amena Fenfant trois jours après la blessure, 
dans le mois de juillet 1767 : les douleurs qu'il ressentait 
étaient inouïes, la conjonctive était enflammée et bour- 
souJïlée et la cornée avait perdu de son brillant L'enfant 
fermait les paupières aux moindres approches ; la plus 
légère compression de l'œil faisait échapper l'humeur 
aqueuse. Il fallait assujettir l'œil ; la compression 
circulaire du sf>eculum eût été dangereuse : et d'ailleurs 
la bouffissure des paupières n'en aurait pas permis 
l'usag'e. 

Les réflexions que j'avais faites jKjur ces cas aussi 
♦Mnliarrassanls que difficiles, m'avaient donné l'idée 
dune pincetle à ressort pointue, dirigée dans ses bran- 
ches connue les grandes pattes des éci*evisses, dont on 
aurait oté le mord interne. Je lavais fait exécuter : la 
riouceur du mouvement de cette pincetl*_" m'avait d'au- 
tant plus embai-rassi' que. si le ressort qui la mettait 
en jeu était trop faible, il était inutile, et que s'il était 
trop fort, ou il cassait, ou il devenait plus difficile à 
mouvoir. Pour parvenir à la gradation du mouvement, 
je saisis l'idée des ressorts de voiture, et trois petites 
languettes de ressort de montre de diflérentes lon- 
g'ueurs, dont les eflbrts se soutiennent mutuellement, 
furent assez élastiques pour donner la force nécessaire, 
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ûiix pointes qui terminent les branches, d'en Ire i- sans* 
peine dans répaisspnr de la eorjiée transparente, 

l^et instrument 




Il a besoin que 
d*un€^ niain pour 



Aire placé ; ressai 
que j en avais fait 
sur le cadavre 
m'avait réussi, et 
je n attendais plus 
que l'occasion de 
m'en servir sur 
le vivant pour en 
publier les avan- 
lag'es, L'enfant 
était dans ce cas ; 
je le fis coucher 
sur un lit étroit, 
placé à côté d'une 
l'enôtre dont le 
jour portait sur 
lii g^auche de Ten- 
tant ; un aide me 
releva la paupière 
stiper*ieiire, urins ir temps que je baissai moi-mfime la 
paupière irif('rieufe fivee un doigt de In main dinite. 
Prenant ma pineette de hx main gauche, et pressant sur 
h\ \ms(ruU\ ym écartai les branches; j'apprueliai les 
ilenx pcmilesde \n pincette des deux entés de la eornéei 
dans la direction du petit ang*le au grand; je lâchai le 
ressort que je tenais baissé avec le bout de Findex de la 
main gauche; les deux pointes entrèrent dans Tépaisseur 
de la cornée ; Tceil resta fixe^ et quelque force que fit 
renia ni poiu' fermer les paupières» il me resta assr^ 
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d'espace pour passer la pointe d'une petite lancette, 
montée sur un manche fixe, avec laquelle j'incisai les 
endroits où étaient engagés les deux fragments de 
roseau que je saisis alors avec de petites pincettes ; je 
dégag^eai les pointes de la pincette à ressort des deux 
côtés de la cornée par un mouvement que Ton sent. Je 
fis saigner Tenfant du bras et du pied, le même jour ; 
on le tint à une diète sévère ; on n'appliqua sur l'œil 
que des cou) presses trempées dans l'eau tiède, que l'on 
renouvelait à tout instant. Je vis l'enfant huit jours 
après parfaitement guéri, voyant de cet œil aussi bien 
que de l'autre. 11 ne lui restait qu'un petit nuage, effet 
de la cicatrice, lequel, ne se trouvant pas vis-à-vis de la 
pupille, ne pouvait pas offusquer la vue. 

Cette observation prouve que la pointe du trèfle, dont 
je me sers pour fixer l'œil dans l'opération de la cata- 
racte, ne saurait être suivi d'aucun accident, puisque, 
dans le cas rapporté, outre les deux piqûres de la cornée, 
il y avait une plaie contuse, et qu'il y eut encore deux 
incisions* 




SONDE A RESSORT 
POUR LE SÉTON DE LA FISTULE LACRYMALE (Ij. 




Dftns le traitement des nuiladir^s f|ui inl*?pessenl des 
organes délicats, on ne saurai t avoir trop de moyens 
pour remédier aux inenavenients qui peuvent dé[)endr(* 
des variations qu'on trouve quelquefois dans la nature 
des imrties. Si les moyens parent h la difficulté, il en 
résultera un plus g*rand avanlag-e dans les cas ordinaires. 

Tous les praticiens en chirui^gïe savent combien le 
séton est utile dans la cure de la fistule lacrymale, après 
ropération, tant [wur porter dans le sac lacrymal et 
dans le trajet du conduit nasal les niédicaments néces- 
saires, que pour entretenir Ton ver tare, en y portant, 
selon le besoin, des mèches ou des boug*ies. 

La sonde de AL La Fores t, percée d'un œil a son 
extrémité, m*avait toujours servi poui* passer le selon, 
en auginentant ou diniiiiuanl sa eourtiure selon reten- 
due que j'avais à lui faire parcouiii* depuis l'ouverture 
du sac lacrymal justprù Taile du nez; J'étais souvent 
obligé de revenir plusieurs fois à la chargée ; les tenta- 
tives étaient très douloureuses et ne manquaient pas de 
fatig'uer tieaucoup le trajet des organes. 

Ayant opéré un enfant de huit ans. auqut^l la |>eti(e 
vérole naturelle avait laissé une fistule lacrymal**, il me 
fut impossible de passer le séton dans le nez, rjuelqne 
forme que je donnasse a la sonde ; les dilîérents stylets 

(i) Voir aussi mr ce sujet, aux Piècea jii$i*ficatives^ a« XXiX, leUre* 
à Âudoulllet; de 1779, 

i4 
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d'arg'ent ou de plomb flexibles, que j'essayai d'introduire 
aibîrnativement et à plusieurs reprises, se portaient 
toujours vers les arrière-narines. Enfin, je fus obligée 
d'y renoncer. Je redoublai d'attention et Tenfant g^uérit, 
mais le traitement fut plus long* et plus p(^nible* 

Ayant fait la mfime opération à une relig-îeuse, et 
Youlanl lui passer le seton, ce ne fut que le sixième jour 
de Topëration que je pus y parvenir ; la peine que j'eus 
dans cette occasion me fit rei^ourir à un expédient 
qui me servit depuis à passer le selon avec une facilité 
surprenante. 




L'instrument est un petit ressort boutonné passé dans 
une très petite sonde creuse et lég^ère ment courbe ; il suf- 
fit que cette sonde, passée par la plaie du sac lacrymal, 
arrive à Textrémilc du conduit nasal, pour qu'en pous- 
sant le ressort, le boulon se présente dans l'instant à 
Failc du nez. On y attache un fil, on retire le ressort 
dont le bouton va rejoindre Textrémité de la sonde, et 
on retire le tout ensemble. Pour y passer le ressort, on 
coppe avec des cisailles de ferblantier une bandelette 
d'un ressort de montre, on y fait souder un petit bouton 
d'fHain, et l'instrument est fait. Je m'en suis servi 
dix Cois avec la plus g'rande facilité, et je ne doute pas 
(jue tous les cbirurg*iens qui le verront ne s'empressent 
de se le procurer et d'en faire part aux élèves. 



OBSERVATION 
SUR L'EXTRACTION D'UNE CANULE D'OR 

PLACÉE K DEMEURE DANS LE CONDUIT NASAL 

dans ^intention de remédier au larmùwmcntj après une ùpératlon 

de la fisluk lacrymalcj retirée après dix ans 

par la bouche^ 

Pah m. PAMARD 



Les corps étrang-ers^ tels qoe Tor et le plomb quaad 
ils sont polis, peuv^ent rester très long^teirips au travers 
de certaines parties sans donner lieu à des incommo- 
dités, pou vu toutefois que leur frottement, dans certains 
mouvements, ou la compression ne faliyne pas ce qu'ils 
touchent ; car il en résulterait tnl ou tard des abcès plus 
ou moins considérables ou dang*ereux, relativement à 
une foule de circonstances. Ainsi a-lnin vu plusieui^ lois 
des corps é t rangée rs, tels que des éping4es, des aiguilles, 
des clous, des baltes et autres corps plus ex traonl inaires 
sortir par des abcès ou par la simple ouverture faite 
dans l'endroit où ils se faisaient sentir. Ceux rjui par leur 
pi'ésence fatiguent assez pour procurer une sorte de 
suppuration, ne peuvent séjourner long*temps qu'autant 
que le suintement a quelque issue libre : tel est le fait 
que va présenter cette observation. 

Monsieur le Comte de XXX, officier dafis les gardes 
françaises, avait un larmoiement habituel à r«i*il g'au- 
che ; au plus petit excès, ou à la moindre latig^ue, les 
larmes étaient plus troubles, leur séjour dans le sac 
lacrymal les rendait viscjucuses, et elles devenaient 
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purulentes par înterviille. H iHait à Paris, où M* Janin 
exoreait alors s?es talents : ce fut à lui qu'il s'adressa; il 
tint le malade plusieurs mois h Fusag-c des caustiques et 
des mèches, et lors^juH crut la g-uérison prochaine, 
pour conserver les voies lacrymales libres, il plaça à 
demeure dans le canal nasal une canule d'or, 

Les canules ont été proposées en premier lieu par 
M- de Woolhouse, et employées depuis par plusieurs 
praticiens. En consultant les figures que M, Heister en 
donne, les cainilcs d'or, d'arp^eid, ourle plomb, doivent 
avoir tout au plus cinq ou six lig^ni^sde longueur; leur 
forme doit être conic|ue ; Tévasement doit avoir une 
ligne et demie de diamètre, et la pointe demi-lig'nc : les 
proporlioiis sont relatives à IVtat ordinaire du conduit 
nasah M* Heister dit même en avoir employé df^ plus 
larges avec succc^s ; il faut cependant pouv*jir les ajuster 
au local sans inconvénietit. Celle dont il est question 
m'a paru singulière par sa nouveauté, et je suis bien 
étonné que Tauteur n'en ait pas donné la description 
h la suite de ses observations intéressantes sur quelques 
fîstub s lacrymales, 

(klte eanule est d'or, elle u quinze lignes et demie de 
long'ueur, une lig'ue et deux jioints de diamètre dans 
Tend roit le plus évasé, et demi-ligne dans la petite 
extrémité ; elle est percée de deux yeux aux côtés de ses 
emlïoucbures ; les deux yeux de rextréniité la plus 
{h asée ont chacun fjualre lignes de longueur, et ceux de 
l'autre extrémité, trois lignes. 

Du conduit nasal, pris du bord de l'orbite^ jusqu'au 
planclier des fosses nasales dans les os, la distance n'est 
que de dix lignes, et dans certains sujets elle va jusqu'à 
treize ; la canule dont j'ai donné les proportions a 
f|uinze lignes et demie : étant introduite dans le conduit 
uusal, elle pcirlait sur le plancher des fosses nasales 
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recouvert par la membrane pifuitaire ; elle (levait flonc 
préseriler ù peu prè^s tniis Ib^ nés dans le sac nasal ; le 
calcul est simple. 

I^ fistule lacrymale g^uérît, la plaie se cicatrisa ; mais 
rœil resta toujours plus ou moins larmoyant. Après 
dix ans, le niùme officier, passant à Avig^nun, me consulta 
sur les suites d*un abcès qu'il avait eu à la marjye de 
Tanus; je reconnus une fistule compicte : t* C*était bien 
assez, me dit-il, d en avoir essuve' une locrvmale, sans 
qu'il m*en vint encore une au fondement t>. M se déter- 
mina à ropéraliun, et dans le cours du traitement il se 
plaig'nit d'une dent qui lui donnait des inquiétudes : ce 
fut le fi do juin 1774. En examinant la Ixaiche, je vis 
reluire un petit corps dore au i>alais vis-à-vis de la troi- 
sième dent molaire. Qu'avez-vous donc là, lui dis-- je 
avec surprise, qu est-<;e que ce corps i^tranger d'or? Je le 
fis examiner à M, Parelly, célèbre médecin, qui voyait 
le malade avec moi. Sur ce que m'avait dit le malade de 
son opération de fistule lacrymale, je reconnus le bout 
d'une canule qui avait percé le palais ; elle faisait une 
saillie de deux lignes dans la liouche depuis plus de 
six ans, selon le rapport du malade, qui pensait que la 
chose devait être ainsi. Celle canule n'élaîl point incom- 
mode, mais elle était absolument inutile, et à la long-ue 
elle pouvait devenir dang'creuse, et nous rCimes d'avis 
de la retirer ; nous ne pûmes pas être instruits du dcfçrt? 
d'évasement qu'elle avait, mais le malade nous dit 
qu'elle avait plus dim pouce de longuieur. Je la saisis 
avec des pincettes et je la tirai par la bouche presque 
sans résistance. 

Achevons eu deux mots : l'os maxillaire fut contus et 
peut-ôtre percé par la sonde, introduite sans ménage- 
ment dans le conduit nasal, pour le déboucher des 
obstacles au cours des larmes, avant Tintroduction du 
selon ; la canule suivit la même roule. 
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Deux fois dans ma pratique j'ai placé des canules, d'or, 
elles ont été inutiles, et une troisième fois j'ai vu une 
relig'ieuse qu'un de mes confrères avait opérée, et à 
laquelle je conseillai, après six mois de traitement inutile 
et douloureux, de faire ôter la canule d'or que je jug^eais 
entretenir la plaie et la douleur. Elle g'uérit parfaitement. 
Depuis cette époque, j'ai toujours reg^ardé la canule 
qu'on propose de laisser dans le conduit nasal, comme 
une boule de cire ou d'iris dans un cautère. 



OBSERVATION 
SUR L/V PROMPTITUDE DES EFFETS DU MERCURE 

udminutré en /rtcftVns, pour calmm^ les accidents aff'reux 
mrmnm à toccamn de rej:tirpatiùn d'un stapkilâme de la cornée 

iramparenie. 

Par m* PAMARD, Chikurgioi d'Avignon, 



M. X., âgé d'environ 25 ans, m'avait consulté pour 
un slaphilôme qui occupait toute la cornée transparente 
de Tceil droit, qui non seulement le rendait difforme, 
mais dont la saillie occasionnait des frottements aussi 
incommodes que douloureux, ce qui entretenait une 
optitalmie qui durait depuis dix-huit mois. Des raisons 
particulières Feng'agèrenl à me cacher la cause véné- 
rienne de ce staphilôme, ce dont je ne serai pas dupe 
une seconde fois* I^ malade prit vingt bains, autant 
de bouillons de poulet, fut saigné et purgé avant Topé- 
ration que je lui fis de la manière suivante : ayant 
passé une aiguille enfilée au travers de la cornée trans- 
parente, je me servis de cette anse pour soutenir le 
globe, et dès lors ave>c une espèce de scalpel à lancette, 
court et bien tranchant, je fis une inciî^ion demi-circu- 
laire sur la cornée opaque, à une ligne du l>ord de la 
cornée transparente, afin d'enlever l'iris, selon le conseil 
des auteurs qui ont écrit sur les maladies des yeux. 

J'achevai Textirpation de cette calotte avec les ciseaux ; 
il n'y eut qu'une lég'ère liémorragie. Malgré trois sai- 
gnées copieuses faites dans le même jour, dont une au 
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bras et une au pied, Teau de poulet pour toute nourrî- 
iure, le vooiissement continua depuis neuf heures du 
matin jusf[uVi dix heures du soir. L*œîl se tuméfia au 
point d'égaler en volume un œuf de dinde, les douleurs 
devinrent inouïes, le malade perdit connaissance, lu 
pouls était petit ; les syncopes, les dé fa illances conti- 
nuelles me firent eraindre pour sa vie. Les cordiaux le 
ranimèrent un peu, et ce fut dans ce moment critique 
que je lui entendis lâcher quelques mots sur la cause 
physique de tous ces malheurs. Il ne m'en fallut pas 
davnntaf^e, malg-r*^ le piteux de son état, pour recourir 
au mercure, el je lui fis appliquer sur-le-champ une 
fric Lion de domi^nce à la jainhe ; deux heures après, le 
malade fut mieux et il dormit trois heures. Surpris do 
phénomène, je n'osai pas tout à fait attrihuer ce calme 
au mercure, mais plutôt h l'afTaîssement de toute la 
machine. Le lendemain, trente-six heures après Topo- 
ralion,les mômes douleurs recommencèrent; elles étaient 
réveillées par une sérosité caustique (pii coulait de rœiL 
Une seconde friction comme la première assoupit ces 
accidents, et je vis clairement que le calme dépendait 
de raction du mercure* 

La suppuration s'étabHt, et devint plus aliondante et 
plus hïuable à chaque friction, et dans Tespace de qua- 
rante jours le malade ayant reçu douze onces de pom- 
made mercurielle au tiers, il ne restait pas la moindre 
rougeur à la conjonctive. Dans le milieu de Toeil, dont 
le volume était diminué d'un tiers par la suppuration, 
il s'éleva une petih^ tumeur qui devint calleuse ; les 
paupières, cpii avaient élé excessivement tendues, g'on- 
llées et varit|ueuses, furent les dernières à guérir* A 
([uelque chose près, elles reprirent leur ressort et j'ap- 
pliquai ensuite un œil d'email qui suivait tous les mou- 
vements de rœil sain. 



DE PIERRE FRANÇOIS-BÉNÉZET PAMARD 217 

Cette observation pressente deux objets : le premier, 
c'est la promptitude de raetion du mcTCure, malgré les 
symptômes qui semblaient le contre-indiquer ; et le 
deuxième, c'est Tétat de la cornée transparente examiné 
après l'opération. 



MÉMOIRE 
SUR U DÉSARTICULATION DE LA HANCHE (1) 



Le hasard a donné lieu à cet ouvrage : je raisonnais un 
jour avec Monsieur Wohler, qui est un chirurgien 
danois, de solide mérite ; la conversation tonil>a sur les 
amputations ; il me dit que, dans certains cas, on pour- 
rait couper la cuisse dans rarliele, et qu'en conservant 
le g'rand fessier pour former un lambeau , elle pouvait 
avoir un succès plus heureux* Quelque temps après, 

(1) Ce mémoire, qui se Irouvaildûns los papiers de Pierre-François- 
BénezeL Pamard, n'esl pas écrit de sa main : le manuscrit présente 
celle particularllé d'avoir une orthographe surltJUt phonétique : 
il a dû éti^ dicté à plusîenrîî scribes (car il y a trois éerilui-es diiïe- 
rentes) ignat^s^ qui ont écri( à [eur faron les mots scicnti tiques, les 
noms propres et les citations latines. Cependant, ce Iravail est bien de 
P--F.-B, Pamard : comme le fait i-emarquer notre confrère le docleur 
A. Pamai'tl, cest tout le style et le genre de Pierre-Francois-DénéKet. 
Par exemple^ quand, àpitjjMjs du rfiçime qui doit suivi-e celle opération, 
il recommandé l'eau de liz, le bouillon de poulel, le petit lait, tout 
comme dans la calaracte, nous retrouvons hîen là les humeclants do 
M, Pomme. S^eusslons-nous pas ces données, au verso du folio 5^ 
nous trouvons une demi-ligne qui a été ajoutée de la plume de Pierre- 
Franco ÎS'Bénéiet, pour compléter une phrase, Pourf|uoi ce mémoire 
e.*l-tl ï^sté dans IVhscurité, et jmunjuoi n'en est-il question dans 
aucune de ses lettres? Pamanl attendait î^ans doute de pouvoir vérilier, 
par une opéraliou sur le vivant, les données un peu hypothétiques de 
sa méthode, qui ne if posait que sur des opérations suc le cadavre. Sur 
ces entrefaites^ Pulhold et le même Woliler^ qu'il cite en tête de son 
mémoire^ publié t^nt (voyez Morand, Opmcutca de Chirurgie ^ T. 1., 
p. 180) tes résultats de leur mélhode pour désarticuler le fémur après 
ligature de Tartére crurale en dessous du li^^ament de Fallope. Ces 
tra%'aux, et ceux de Bra.sdor et Barbet, enlevaient au mémoire de 
Pamard un peu de son actualité, et bien à tort le laissa-t-il dans 
Toubli, car, ne fût-ce qu*au point de vue historique, il eût du moins 
servi à Sprengel à compléter son histoire des amputations. 
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nous fîmes un cours rl'opéralions de cliirtirgne, sous le 
célèbre AI, le Draii, fjui nous assura qu'il avait élé un 
jour sur le point de Fexécuter, Le senti lu eut de ces 
deux Messieurs, et parliculièrement du dernier, lue 
conduisit à coucher sur le papier mas réflexions; par la 
suite elles se sont étendues, et j'ai hasardé de les eoni- 
niuniquer à quelques savants et à d'autres personnes de 
mes amis ; leurs instances, jointes au zèle que j'ai pour 
concourir à l'avancement de la chirurgie, m'a porté à le 
divulguer. Je m'estimerais trop heureux, si j'engage par 
là quelques chirurgiens de premier ordre à vouloir y 
travailler : la matière est de la dernière im(jortîuice, et 
tout nous invite a rétudier. iHuks les cas épineux, Ton ne 
se conduit cpi'à talons; il s'agit souvent de pi*endre son 
pai*tî sur4e-champ, car, sans cela, les délais sont toujours 
funestes : pmculum est in mora; il est donc absolument 
nécessaire de se munir contre ces attaques imprévues et 
d'avoir réfléchi auparavant sur les routes que Ton lien- 
drait pour y remédier, relativement aux dilTérentes 
circonstances. Il est vrai que les cas sont si fort compli- 
qués, que c'est rare que l'on attrape juste; mais il y a 
certaines vérités qui paraissent toujours les mêmes, 
de quelque c6té qu'on les tourne; quand Texpérience 
manque, le raisonnement doit y suppléer ; on ne peut 
alors connaître des vérités que par approximation, en 
marchant de conséquence en eonsérpienee ; inutilement 
se flatterait-on que la nature ferait des miracles, il est 
vrai que Ton peut dire quelquefois avec Aveirhoes : 
Momtra in morbis fiunt. Il y a des livres qui tiennent du 
prodige, mais ce serait être indicule que de fonder là- 
dessus nos espérances. 

Il faut juger de la nature par ce qu'elle fait tous les 
jours, et la considérer lell*' que nos yeux nous la décou- 
vrent ; si on lui taille quelquefois trop d'ouvrage, il faut 
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que nos soins redoublent pour la seconder. Au reste, 
dans ropératîon que je propose, il n'y a que de deux 
choses Tune, ou Tampulation ou la mort ; la première 
peut réuKsir el rien ne répug^ne visiblenienl à celle idée, 
et au refus de cela, eelle-ei eï>t toujours pr<}te et ne vous 
refuse jamais. Je me suis con lente d'exposer siniplenienl 
les réflexions que j*ai faites, et qui nVont i>aru les plus 
solides et les plus vraisemblables. J'ai évité en parli- 
rulier relies qui sont purrnient ennjf^elurales ou ti'op 
problématiques et ne eoinhiisent le plus souvent ([tfjui 
faux. Je crois que l'ordre que j'fii suivi est le plus 
simple, et celui qui convient le mieux àl*eiichalnement 
naturel des articles. 

Problème de CiimuRGiE 

L^aniputation d'un membre dans Tarticle est une 
opération foiL ancienne ; Hipjjocrate nous en parle 
connue si elle eHail conunune de son temps; il iîxe les 
cas où elle convienl, et les dangers qui Taccompag'nent, 
sans cependant en décrire la façon. 11 est d'alx^rd assez 
naturel de penser que c'est la première idée qui s'est 
oirerte à F esprit pour retrancher les parties. En efîel, 
elle est plus simple, plus facile et moins douloureuse* et 
à certains ég^ards plus sûre que Tanqiutation orilinaîre; 
de là vient que ces av^antag-es Tout lait transmettre jus- 
qu'à nous, 

Celse, qui a décrit le premier le manuel de Tampu- 
tation, Ta passée absolument sous silence; Galien, I^aul 
E'^inète et Arétée n'en parlent pas dans leurs ouvrag-es; 
Avicenne s'explique d'une façon si obscure qu'il ne 
paraît pas en faire mention. Si nous en ciwons 
Guidon (1) et son interprète Joubert, il vaut mieux 
couper dans la jointure lorsque la corruption en est 

(i) Guy de Cbauliae. 
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proche et qu'elle est bornée par elle* Paré coupait poui* 
Fordinaire dans la long-ueur de l'os, mais cependant il la 
pratiquait avec succès, G est pourquoi, dit-il, je pris la 
hardiesse, suivant le comniandenient de notre art, de 
lui couper le bras dans la jointure du coude. Guillenieau 
pense comme plusieurs de ses prédécesseurs; il veut 
qu on la bannisse, à moins ([ue le mal ne soit parvenu 
jusfju'à l'article et qu'il ne monte pas plus haut. Figurai 
raconte qu'aucuns font difficulté de couper dans la 
jointure^ et plus bas il ajoute : « J'en ai vu plusieurs 
qui ont réussi >k Barbet, célèbre praticien d'Amsterdaoi, 
a fort bien reconnu la nécessité absolue de couper dans 
certains cas dans la jointure, et il paraît qu'il aurait 
pratique Tani pu talion de la cuisse dans l'article, si le 
cas l'avait requis, a 11 vaut mieux, dit-il, couper deux à 
trois travers de doigts éloignés de l'article, à moiîis que 
la mortification ne soit venue jusqu'au liant du bras 
ou de la cuisse, nisi mortlficatio se exîendent ad brachn 
vel femoris mperiora ; car alors, ajoute-t-il, nous sommes 
contraints de choisir la jointure : Hk enim arikulam 
ipsum eliglre cogimur. n L'on voit par la que la question 
que nous proposons n'est pas si absurde coninie elle 
paraît du premier coup d'œil, et quoique sans connaître 
nul auteur qui Fait pratiquée^ ou qui l'ait simplement 
décrite, je ne doute pas qu'il n'y ait eu et qu'il n'y ait 
encore des médecins savants et des chirurg-îens éclairés 
qui en aient aperçu la possibilité ; mais il est à présumer 
que les difficultés qui se sont présentées les ont inti- 
midés ou rebutés de leurs desseins. 

Quelques réflexions que j'aie faites sur cette matière 
ne seront peut-être pas inutiles au public ; un examen 
attentif de celte opération a dissipé les doutes que j'en 
avais d'abord conçus ; des expériences réitérées sur des 
cadavres uront convaincu de sa possibilité ; le nombre 
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de cas où elle peut avoir lieu, et dans lesquels elle est le 
seul et unique remède, m'a persuadé de sa nécessité 
absolue ; enfin la façon de Texéculer m'a fait aperce- 
voir ses avantagées et me flatte de quelque succès. En 
effet, quels sont les remèdes c[ue Fart peut employer, 
après la ligature du tronc de Tarière ou de la veine 
crurale à la sortie du bas ventre? Comment dissipera- 
t-on les exostoses énormes qui attaquent les parties 
supérieures du fémur, ou comment arrêtera- t-on les 
progrès d'une g^angrène qui gagne le tronc, tue le 
malade sans aucune ressource ? On ne peut opposer à des 
maladies si terribles que l'amputation de la cuisse dans 
Tarlicle, qui est à la vérité sujette h des inconvénients, 
mais qui ne doivent point surprendre, puisque la plupart 
des remèdes sont proportionnés à leur cause. Tous ces 
motifs, qui sont les plus forts, m'ont décidé à présenter 
aux yeux du public une question qui mérite qu'on 
Tag-ite et qui engagera peut-être de grands chirurgiens» 
zélés pour le bien de la société, à perfectionner cette 
opération et à la mettre même en pratique* Au reste, 
celte question est d'autant plus importante, qu'elle exi- 
gera nécessairement des réflexions préliminfiires, puis- 
que les cas qui nous y obligent sont pour la plupart si 
pressants, qu'ils ne nous laissent pas le temps d'opérer^ 
et non pas celui de réfléchir. 

Pour résoudre le problème que je propose, il faut 
examiner cette opération de tous les côtés et fonder 
principalement nos preuves sur les lois les plus confor- 
me.^ à réconomie animale, et la pratique la plus saine et 
la plus élevée ; moyennant ces deux guides que nous 
tâcherons de suivre avec soin, nous entrerons en matière 
el nous proposerons en peu de mots les réflexions que 
nou3 avons faites en observant Tordre suivant, qui se 
présente lui-même, par la suite du manuel. Je rangerai 
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le précis de ma recherche sous les articles généraux ; 
je parlerai en premier lieu de la façon d'arrêter le sang 
dans le temps de ropération ; 2* j'exposerai la façon 
d'extirper toute l'extréniito en laissant un lambeau ; 
3' les moyens tl'arreter le sang après ropération ; 4*^ le 
pansement qui convient à la plaie et les accidents qui la 
suivent; 5* les cas où cette opération est pralicable; 
enfin, ses avantages et ses inconvénients. 

Mais avant ({ue d'aller plus loin, il est Inju d'hidîqner 
en peu de mots ressciitiel de notre opération, qui rendi^a 
peut-être plus intelligible ce (|ue nous en dirons dans la 
suite, surtout le détail du manuel, l" Elle consiste d'abord 
à lier ou à comprimer le tronc de Tartère crurale au^ 
dessous du ligament de Fallope, afin d'arrêter le sang 
dans les vaisseaux qui descendent plus bas ; 2** à placer 
le malade sur le coté opposé a celiû où on doit opérer, 
pour couper plus commodément les cliairs, et séparej* 
Tos dans la jointure, de façon qu'il reste un landjeau de 
chair formé par le grand fessier et le demi-nerveux, le 
demi-membraneux et le biceps, que Ton applic[uera sur 
la plaie que Ton vient de faire; 3" à renïédier à l'hémor- 
rogie qui l'este de louverture des branches de Fartère 
hypogastrique, par la ligature de ces vaisseaux ou par 
leur compression ; enfin à panser la plaie selon les règles 
de l'art, et à se prémunir par tous les moyens imagi- 
nables contre tous les accidents qui la suivent* 

Premier Artkk. 

Il est inutile de rappeler ici la structure des parties ; 
nous la supposons connue, et* nous passons plus volon- 
tiers à des raisonnements plus importants pour la 
pratique* La première indication qui se présente est 
d'arrêter le sang avant ropération, et d'empêcher qu'il 
ne donne pendant qu'on Texécute, L'art a, pour cet etîet, 
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inventé des moyens : la compression et la lig-ature sont 
de ce nombre. 

Voyons d'abord sur quels vaisseaux notre vue 
doit se tourner. Tout le san^ qui va g^ag'ner la 
cuisse y est porté par deux vaisseaux principaux : l'un 
est l'artère crurale, et l'autre l'artère hypog^astrique ; 
celle-là est ramassée dans un seul tronc, celle-ci au 
contraire ne s'y distribue qu'autant que pour former 
différentes artères qui vont arroser les muscles. iNous 
aurons lieu d'en parler un peu plus bas; il nous 
suffît d'observer que ces derniei's vaisseaux sont 
trop petits pour exig'cr (fu'on arrête par avance le sang* 
qui coule dans leurs tuyaux. Nous parlerons donc 
uni(|uement des moyens qu'on peut employer pour 
arrêter le sang* dans l'artère crurale. De tous les expé- 
dients qu'on pourrait proposer, la compression et la 
lig'ature sont les seuls que j'adopterais volontiers. Il me 
parait du moins qu'on peut rejeter tous les autrc^s ; la 
compression est la voie la plus natur(;IIe et la plus utile. 
L'artère est un tuyau élastique où il coule une li<|ueur : 
appliquons exactement les parois de ce tuyau Tune 
contre l'autre, et le cours de la liqueur sera intercepté. 
Cette idée est toute simple, mais il est difficile de l'exé- 
cuter : la position de l'artère, la nature, le lieu et l'appli- 
cation de l'instrument qui doit comprimer, forment le 
plus g-rand obstacle qu'il s'ag^it de surmonter ; le tourni- 
quet, dont on se sert ordinairement, ne pourrait avoir 
lieu qu'en y joig^nant d'autres liens ; d'ailleurs du pre- 
mier coup d'œil il paraît peu propre à cet usag'c; la pres- 
sion d'un homme fort sur l'artère semblerait h préférer, 
mais elle est trop insuffisante et trop fautive ; c'est pour- 
quoi je n'expose que les moyens suivants, qui méritent 
un examen plus attentif*. 1** On pourrait se servir de 
la première pièce de l'ing-énieuse machine de M. Petit, 
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décrite dans les mémoires de l'Académie royale des 
Sciences (1731, page 93), et dont il se servit avec sucoès 
pour M. le marquis de Rotelin ; mais comme les deux 
courroies qui forment la partie postérieure du second 
circulaire B, qui entoure la cuisse, s'opposeraient à la 
coupe des chairs, il faudrait que les deux chefs fussent 
plus longs, et qu'ils partissent du corps A, au milieu 
des reins, pour se rendre directement entre la cuisse 
malade et le scrotum, sur un prolongement de la plaque 
de dessus, et de là, si l'on veut, au bandage de corps (1). 
2** Voici une machine que j'ai conçue, et qui me parait 
assez bien remplir l'indication que l'on se propose. Nous 
y considérerons cinq parties : un bandage de corps A, 
deux plaques BB^ CCj deux branches demi-courbes 
DDj une autre oblique E, et deux chefs FF, que l'on 
peut nommer sous-cuisses. La première pièce est un 
circulaire qui fait le contour du corps ; au-dessus des 
hanches, il est parfaitement semblable à un brayer, 
c'est-à-dire il est fait d'un cercle d'acier forgé, battu et 
aplati, enveloppé dans une bande de chamois, ou 
gaine. 

Composée de deux pièces, pour s'ajuster plus com- 
modément, son extrémité A porte une boule pour 
s'attacher au-dessus et vis-à-vis la cuisse opposée à 
Textrémité B, qui lui répond; les deux plaques seront 
de lole, posées horizontalement l'une sur l'autre, regar- 
nies de chamois, et affermies latéralement par deux 
montants ou liges perpendiculaires CC, qui, étant rivées 
à la plaque de dessous, y resteront immobiles, tandis 
qu'en passant la chaîne par un trou de la plaque de 
dessus, il permet à celle plaque de s'écarter et de se 
rapprocher en suivant une direction perpendiculaire ; la 

(1) Voyez la figure et la description de la machine dans Tendroît 
cité. 
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plaque de dessus CC, qui seni plus petite que celle de 
dessouï^ BB, pointera daus sa face iuterne une pelotle G, 
bien serrée, qui répondra par son centre au passag^e de 
Tarière, une vis H, qui peut tourner sans fin sur la 
]) laque de dessus, de sorte que^ par son moyen, on écarte 
et on rapproche les deux plaques Tune de Faulre, Les 
deux liranches demi-couHK*es DD seront faites de la 
mOiue matière que le bandag*e de corps, el garnies de 
môme ; elles v seront arrêtées d" une façon fixe au-dessus 
des plaques, Tune à droite et l'autre ft gauche, el par 
leur extrémité opposée, sur la face externe de In plarpie 
de dessus, pour les an*crmir Tune et rautre, el les 
contenir à une dislance prnpnrlîonnelle. Entre ces deux 
Ijranches, il y en aura une Iroisième. qui, étant assu- 
jettie solidetnent par un tïout au bandag-e de corps, se 
rendra, par un trajet oblique, sur la face externe de la 
plaque de dessus, à côté du montant le plus interne, 
dont j'ai parlé plus haut. Il faul qu'il ait h m face 
externe, vers le milieu de sa longueur, trois h qunti*e 
crochets pour Tusage que je leur assig*nerai dans un 
moment. Enfin les sous-cuisses seront deux cliefs de 
peau un peu étroits qui partiront du bandage de corps 
au milieu des reins, passeront à côté de Tan us et du 
périnée, pour s'attacher au crochet de la hiwiche obli- 
que dont je viens de parler* Cette machine appMcpiée 
sur le sujet est fernie et stable ; la pelote est assujettie 
d'une façon immobile sur le vaisseau ; le liandag'e de 
corps empêche qu'elle ne descende trop ; les sous-cuisses 
ne lui permettent pas de monter trop haut, ni de se 
glisser en dedans, ni de se porter en dehors, Qunnd on 
tourne la vis à droite on éloigne les deux phupies Tune 
de l'autre, et comme celle de dessus est assujettie soli- 
dement, il s'ensuit que toute la pi^ession se fera sentir 
sur celle de dessous, qui porte sur Taj-tère ; au moyen 
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de la pelote, l'artère se trouvera donc comprimée exac- 
tement, et d'autant plus aisément qu'il n'est besoin que 
de peu de force et qu'on peut modifier différemment 
cette compression selon les vœux que l'on se propose. 

Enfin tout instrument capable de comprimer l'artère, 
sans incommoder l'opérateur et gôner considérable- 
ment le malade, sera d'autant plus avantag^eux qu'il 
ne portera point sur le lig-ament de Fallope, qu'il sera 
bien assujetti, qu'il pressera l'artère obliquement de 
bas en. haut sur la branche presque horizontale des os 
pubis et par conséquent sur une partie ferme, solide, 
ce qui favorisera beaucoup une compression plus exacte. 

Le deuxième moyen est la lig^ature. Il est plus sûr et 
sujet h moins d'inconvénients que le précédent ; aussi 
me paraît-il lui être préférable. Avant que de lier l'ar- 
tère, il faut observer sa véritable position. Après avoir 
passé sous le lig'ament de Fallope, entre le ligament et 
le ttMidon commun du psoas et iliaque, elle fait un che- 
min assez court selon la même direction, placée entre la 
veine crurale et le nerf du même nom, celui-ci au côté 
externe, et la veine à l'interne. L'artère ne porte pas 
immédiatement sur le tendon, mais elle en est séparée 
pour l'ordinaire par deux bords charnus qui, en se recou- 
vrant, forFuenl une espèce de g'outtière où ce vaisseau se 
trouve placé ; le rebord interne est plus épais que l'ex- 
terne ; les rebords charnus aussi bien que le tendon peu- 
vent être plus aplatis ou plus saillants, tantôt un peu plus 
du côté interne, d'autres fois de l'externe, selon la posi- 
tion (le la cuisse, du bassin et des vertèbres lombaires, 
ou selon que» ces deux nuiscles sont plus ou moins tendus ; 
mais nous considérons ici le corps placé horizontalement 
et la cuisse étendue ; on sait qu'entre Tos et le tendon 
et la portion charnue dont il s'ag'it, il y a un peu plus 
haut une capsule qui sert à faciliter ses mouvements ; 
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Tartère est située dans cet endroit immédiatement sous 
les tég'uments, de far;on qu'on en peut sentir le batte- 
ment avec le doig^t ; il y a pour Tordinaire plusieurs 
glandes ing'uinales qui la recouvrent. 

Pour lier cette artère, il faut la découvrir par une 
incision longitudinale ou un peu oblique, en donnant 
d'abord un coup de bistouri sur les téguments, et conti- 
nuant ensuite avec une sonde au moyen de lariuelle on 
agrandit la plaie et Ton sépare les cellules qui cachent 
l'artère avec des ciseaux que l'on glisse dessus. Après 
cela, on prend une aiguille un peu plus courte et plus 
large que les aiguilles ordinaires, tant soit peu mousse 
et enfilée de deux fils plats composés chacun de cinq 
brins bien cirés ensemble, en un mot proportionnés à la 
résistance qu'offre le sang poussé dans l'artère ; on 
introduit cette aiguille du côté exlerne, entre l'artère et 
le nerf, évitant de piquer ce dernier, qui est en partie 
caché par l'artère, mais qui s'en éloigne à mesure qu'il 
descend ; on la fait passer derrière l'artère, sans inté- 
resser le tendon du psoas ni la veine, observant cepen- 
dant de matelcLsser le vaisseau par le tissu cellulaire 
voisin et les portions charnues dont j'ai parlé ; enfin, 
après avoir séparé les deux fils, on en glisse un en haut, 
qui est de réserve, et l'on noue cette ligature ; on com- 
prend un ou deux filets de nerfs qui partent du tronc 
crural et qui se glissent obliquement derrière l'artère ; 
mais qu'importe, ils ne méritent pas qu'on y fasse atten- 
tion. Ceux (jui craignent l'hémorragie et qui croient 
que la ligature du vaisseau n'est pas suffisante peuvent 
y joindre la compression. 

Deuxième Article. 

En coupant les parties molles je dois avoir deux vues : 
la première est de conserver les pai'ties qui peuvent 
èlrc nourries après l'opération, et d'en former un lam- 
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beau, pour faciliter la réunion ; el la deuxième est de 
ne laisser aucune bride, ni aucune partie d'un tissu 
ferme el serré à demi-coupé, capable par cela même de 
s enHammer el de produire des fusées de pus, ce qui 
allonfi'erait considérablement la cure, el mènerait peut- 
élre le malade au tombeau. La lig^alure que j'ai décrite 
se fait à Fartèi^e cruralr, au-<lcssus des brandies qu'elle 
fournit aux nmscles : il faut donc les emporter et cher- 
cher dans les parties postérieures, qui i-ecoivent leurs 
vaisseaux des hypojrastrir|ues, de quoi former un lam- 
beau. Le premier muscle qui se pivsente est le ^rand 
fessier : en efTet, quand on le considère, il semble qu'il 
est assez pi'opiv à cet usag-e, sa situation y répond, ses 
vaisseaux le favorisent, son épaisseur, en un mot tout y 
concourt. Mais, tjuoique cette idée offre d'abord quelque 
chose de satisfaisant, elle n'est pas si avantagreuse 
comme l'on pourrait s».* rimafz'iner: on convient que le 
g-rand fessier est un muscle fort étendu, mais c'est dans 
cet espace où il couvre la face exlerne de ïo< des îles, 
Tos sacrum, etc. : piun* mUre opération, il faut seule- 
ment consiilérer sa ji^-randeur. el tle [ilus la hauteur 
lie la cavit»'- «i-lénriûle. jnsi|u'au-«lr-ssijus ilu srraml tro- 
ehanter : nr, eèt espace «'st fi»rl peu ei>nsii|»''ral»lê, pai'ce 
f|ue la l»H'- du IV^niui*. étant loi:-»-e en »'nliêr ilans la 
i;a\ ité c<»lyloide. rie doit pas être lii-ée ♦ii liiiiie de 
e« impie: l»* muselé d'aill»'urs. pai' s<»n »'*la>lieilé. se relire. 
et in;euj»e up'ins «resjtaee <juan«l il ^•>t e«»upé, qu il Fie le 
faisait an|ia!avant. Cela »tant. le iirand te»i^r iir- Miltit 
pas p'nir f-iniier un lainbeau : V**n ne saurait avr-i» lui 
S'ul iv!Vi|'lir la « avr-iMie qui résult»- «U- la [ilai*- i|iiê l'itn 
^:■■^lt '!'■ î'.iii'" : i! tant y j.«in.lrr- uiu- |»'»i'tii«n l-^ ïnuM.-les 
• Pli '-'.•iltt'-hviil â la lMl"'"i-."sil.'- .!•• ri^^'-hi"!!. et ••"U[»^M' N-s 
t'-r i:u ■:i*.> «le îavv'n '|u*il> t""niieiii un lami-e lu vl plus 
::!iîii et plus '.-ten !u. Au lieu d»' ce laml.'èau. on en 
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pourrait faire un autre avec les muscles et les tég-u- 
ments ; mais il me paraît que le premier est préférable, 
car dans ce cas la manœuvre est plus difficile et Thé- 
morrag-ie plus à craindre, puisque, étant obligé de lier 
Tarière plus bas, les branches fourniraient nécessai- 
rement, et les muscles postérieurs étant coupés plus 
courts, leurs artères seraient ouvertes pour ainsi dire 
dans leur tronc, et constitueraient une hémorragie plus 
dangereuse et plus difficile à réprimer. A Tégard de la 
deuxième vue, elle est remplie par la coupe des parties 
molles ; de la vient que l'aponévrose fascia lata étant 
séparée en entier, ainsi que tous les tendons et les nerfs, 
il ne doit résulter aucun accident. 

Après ces réflexions, passons au manuel de notre 
opération. 

Il faut d'abord placer le malade au lit. Au lieu d'ôtre 
couché sur le dos, comme il doit être vraisembla- 
blement lorsqu'on lui lie ou comprime l'artère crurale, 
il sera placé ici dans une attitude bien difTérente : il 
faut pour cet effet qu'il soit couché sur le bord de son 
lit, la tête et le thorax plus bas que le bassin, mais de 
façon cependant que la tête soit un peu plus élevée 
par un oreiller qu'on lui mettra dessous ; le corps 
appuiera latéralement sur Tos des îles et le grand 
trochanter du côté opposé, en sorte que le malade sera 
posé sur le bord du pied du lit, et (fu'il pourra être 
couché sur le ventre, lorsque la nécessité le requerra. 
Toute autre situation, (jui nous présente le même avan- 
tage, peut être également utilisée ; dans cette position, 
le umscle fascia lata, le pyramidal sont plus tendus et se 
coupent plus aisément; on luxe plus facilement l'os, qui 
doit Otre séparé par la suite; troisièmement, enfin, l'on 
travaille plus commodément, et l'on est mieux à son 
aise, le malade assujetti dans celte situation par plu- 
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sieurs serviteurs, dont il y en aura deux qui affermiront 
son corps, un autre la cuisse opposét», et le quatrième 
sera placé vis-à-vis l'opérateur, pour tenir la peau et les 
mus(?:les en haut, à mesure qu on les coupe. 

Le chirurg'ien situé devant le malade empoig'nera la 
cuisse avec la main g^auche, et si elle est fort dodue et 
fort pesante, il la fera soutenir par des serviteurs ; pour 
lors, la cuisse étant un peu baissée, et la peau étant 
retirée en haut et arrêtée par le serviteur commis à ce 
sujet, il fait une incision transversale, au-dessous du 
g'rand trochanter, avec un bistouri bien tranchant. Pour 
les enfants, on peut se servir d'un bistouri ordinaire; 
mais pour les adultes, il en faut avoir un autre un peu 
plus g'rand. Cette première coupe est en quelque façon 
demi-circulaire, et n'intéresse que les tég-uments ; il la 
doit commencer plus bas en arrière, et la continuer en 
devant, à la hauteur de Textrémité de Timpression 
longitudinale, qui donne attache au g'rand fessier, 
au-dessous du g*rand trochanter. On fait ensuite retii*er 
la peau, et Ton coupe le tendon de ce muscle qui se 
présente ; après (juoi, K» serviteur tire ce nuiscle a soi, 
ce (|ui sexeunile fort aisément, parce (ju'il ne fait que 
g'Iisser sur le g^rand trochanter par le moyen de la 
capsule qui s'y trouve, sans y avoir aucune attache. 
Dans ce moment, les nuiscles (|ui vont s'insérer au 
g'rand tro('hant(M% soit à sa pointe, soit à son bord 
postérieur, paraissent à découvert, et on l(^s coupe : 
dans cette incision, on sépar*e les t(Midons du nioyctn et 
du petit fessier, qui s'attachent à la pointe de cette 
apophyse, et les (luadrijumcîaux, et les obturateurs (|ui 
se terminent à son bord postérieur, tout près de l'os. 
Si l(^ sang' incommode pendant ce temps là Topérateur, 
on ressnir avec des morceaux de lingv, et Ton i)assfî 
à rçxlir|)alion de l'os proprement dit, avant que de 
couper le reste des parties molles. 
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, La capsule ligamenteuse de rarticulalion du fémur 
ave(3 la cavité cotyloïde étant à découvert, on plongée la 
pointe de son bistouri dans Farticle, ver^s le ])ord Iran- 
chant du sourcil de cette cavité, par conséquent au- 
dessous du long* tendon du grêle antérieur, qui y est 
étroitement collé ; on coupe ensuite transversalement la 
capsule, pour frayer un chemin plus aisé à la tête du 
fémur que Ton doit luxer. 

Pour faire sortir plus promptement la tête hors de la 
cavité, il faut tirer la cuisse à soi et porter en même 
temps la jambe en dedans et du côté opposé, et la 
repousser ensuite, comme si Ton voulait produire une 
luxation en dehors et en haut. Par cette manœuvre, 
qui vaut beaucoup mieux que si Ton tirait la cuisse à 
soi d'une fa(;on directe, la tête du fémur sort en partie ; 
le ligament interarticulaire étnnt tendu fnit saillie et on 
le coupe ; on achève ensuite de séparer le reste dcî la 
capsule sans toucher au cartilage de la cavité et Ton 
finit par les muscles. A Tégnrd de ces muscles, il n'est 
pas indifférent de les couper plus courts ou de les laisser 
plus longs, il faut une juste proportion pour que la plaie 
soit exactement remplie : dans C(; but, il faut laisser 
quatn» à cinq travers de doigt du demi-membraneux, 
du demi-nerveux et du biceps, (|ui partent de la tulnv 
rosité de Tischion, et commencer par l(»s ménager les 
prcîmiers, parce qu'ils doivent concourir, avec le grand 
fessier, pour former h lambeau qui est un des articles 
les plus ess(Mitiels à notre opération. L'on passtîi ensuite 
à la section (1) du grêle antérieur, du pectine, du psoas, 
ensuite de rilia([ue, du couturier, et on conserve de ces 
muscles ni trop, ni trop peu. A l'égard des fléchisseurs^ 
on l(»s coupe ra.s l'os, près de leur insertion au petit 

(1) L'on conroil aisémont que la situation de chaque muscle ne 
permet pas qu'on pui^^se les couper successi\ement l'un ajurs l'autre; 
il suffit d'indiquer qu'on ne pose que les généralités. 
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Ipochanler, et Ton finit par le triceps et le grêle interne, 
dont on g'arde autant qu'il faut pour qu'ils répondent 
aux vues que Ton se propose ; il vaut mieux en g'énéral 
les ménag^er davantftgpe, parce qu'en les ég-alisant après 
l'opération, on ôte ce qui est inutile ou superflu. 

Troisème Article. 

Après l'opération le sang* donne, il faut l'arrôter 
proinptement : auparavant, c'était l'artère crurale qui 
faisait notre principal objet; actuellement, ce sera l'ar- 
tère obturatrice, la sciatique, la fessière et quelquefois 
d'autres branches de celle-là ou plutôt des rameaux de 
la honteuse interne, car son principal tronc passant 
entre les deux ligaments sacro-sciatique se trouve éloi- 
gné du tranchant du fer (1). 

L'artère crurale est liée ou comprimée ; si la ligature 
est bien faite et qu'elle résiste suffisamment à l'impul- 
sion du sang, nous n'avons de son côté rien à craindre : 
si elle est simplement comprimée, on la lie de la môme 
façon qu'on le pratique dans les autres amputations, 
en observant : 1** de ne pas lier le nerf ; 2** de ne pas 
trop matelasser l'artère et la veine avec les parties 
voisines, car il en résulte (comme l'expérience nous 
apprend) des tiraillements dangereux qui sont suivis 
quelquefois de la convulsion et de la mort. Il est dif- 
ficile de fixer quelque chose de juste sur la ligature du 
nerf ; nous avons d'excellents auteurs qui nous assurent 
avoir lié le nerf médian, dans l'opération de l'anévrisme, 
sans qu'il en soit résulté d'accident, et j'en ai eu plus 
d'un exemple. D'autres, au contraire, nous enseignent 

(1) Le nombre de ces artères esl d'abord capable d'intiinûier le» clii- 
rurgiens peu versés dans la structure de la partie, mais je les prie de 
suspendre leur jugement jusqu'à ce qu'ils en soient assurés par eux- 
mêmes ; car alors ils verront que toutes les artèi*es réunies ensembles 
ne forment pas une hydre aussi formidable comme ces noms semblent 
rintimider. 
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que la convulsion ou la paralysie a succédé, rjuojque 
plus raremenl, aux parties a qui ce nerf fourniL Quoi 
qu*il en soit, les uns et les autres ont raison, et chacun 
est fondé sur rexpériencc, D où peut venir cette variété ? 
11 nie paraît que cela dépend du degré décompression 
que le nerf est o|j|if(T (ressuyer. Esl-il lié un peu lâche- 
ment et bien étorfé (Failleurs, il n'y a pa.s tant d*acci- 
denls à craindre ; mais si on le comprime à nu, la para- 
lysie en est une suite presque nécessaire. 

Pour arnHer le sang^ qui coule de ces vaisseaux, fixons 
d'aljon! noire attention sur les rameaux de Tarière 
hypogmstrique qui soi^tent par réelmncrure ischiati(|ue. 
Le premier cxpédienl qui se présente c'est celui que 
MM, Verduin (1) etSalxïurin (2) ont pmpose dans rani- 
putation à lairibeau qu'ils ont imag'inée et pratiquée 
même avec succès. Voici A quel ég^anl leur façon d'opé- 
rer diffère princtpalement de la mélhode ordinaire : 
i* on conserve un lambeau de chair pour réfléchir sur 
la plaie ; 2'' on arrête le mug sans lig-ature par la simple 
compression du lainheau appliqué sur Tos au moyen de 
Tappareil et d*une machine inventée pour cet usag*e ; 
3" on modère par une autre machine le coiii's du sang' 
dans le tronc ai*térieh comme rattère crurale, si c'est à 
la jfunhe. Voyons à présent si nous pouvons adopter 
leur méthode et la transférer, sans rien craindre, à 
celle-ci. 

i^ Ces Messieurs peuvent conqjrinier h leur gré le 
tronc de leurs vaisseaux, et ralentir plus ou moins le 
sang* dans rextrémité qui est au-dessous; mais dans la 
nôtre, il n'y a pas une artère unique à comprimer, il 

{1) Vùk : Vetxluin, DiHseHnitû eymtutica de nova ariuum decurtnmh- 
rnm mtwne, \m(*, in-ë**, Amstenlam. 

(2) On voit dans \ Histoire de tAcadcmk royale de$ Sciences, 1702, 
l>, 33, un t^xliait Û€% réûtxïoïifi que cet excellent chirurgien avaiï failes 
sur cette opération^ 
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s'en trouve plusieurs; elles ne sont pas à fleur de peau, 
mais extrêmement profondes ; le tourniquet n'a pas de 
lien, mais il faut une compression particulière. Si la 
compression n'est pas assez forte, elle devient presque 
inutile, parce qu'elle ne porte pas sur les vaisseaux. Si 
elle l'est trop, la g'angrène est à craindre, surtout dans 
une partie aussi molle et aussi flasque que celle-là. 

2** Quand M. Veixluin réfléchit le lambeau sur l'os, 
c'est sur un os qui vient d'être scié uniment, également, 
et qui présente peu d'aspérité aux chairs ; dans la nôtre, 
au contraire, il est réfléchi sur un os qui est fort cave 
dans son milieu, et qui n'off're à sa circonférence qu'un 
bord ferme, saillant et assez étroit. 

3"* Dans l'amputation à lambeau que l'on a pratiquée, 
on comprime le lambeau pour arrêter le sang', mais 
que s'ensuit-il de là, dans celle que je propose? on presse 
violemment le lambeau sur une partie qui résiste, qui 
peut s'enfoncer dans les chairs, intercepter le cours des 
liqueurs et produire la g^ang'rène. Je ne rapporterai pas 
des preuves de cet accident dans notre opération ; celle 
de M. Verduin, qui doit y être moins sujet, m'en four- 
nira des exemples. 11 me suffît de citer M. Boerhaave, 
qui l'a examinée avec soin. Voici les propres termes : 
« Ego hanc rem sedulo inqimivi, vidique in hac operatione 
« lerribilia oriri symplomala et incredibiles lumoresy quia 
« pars carnis ossi appUcala putrescity quie piitredo quidem 
<( séparât ur suppurando. Si chir argus hoc non nocerit, 
« twn putaret nocuni esse sphacellumy et norani denuo 
<( extirpationem instituendam esse conferrety nani tum caro 
(1 inflexa ad decupluni plus intutnescit (1) ». 

Quoique je semble combattre la compression, je vais 
cependant la proposer comme étant à certain ég'ard la 
meilleure. 

1) Vide noeiiiaave, Vraxim inedicam siic commentaria in aphorismus, 
pars i«, SphacelUm, p. 203, édition Londres. 
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Pour connaître mes vues, il faut ol)server que la 
plupart des branches de l'artère hypog^astrique, qui 
peuvent fournir du sang-, sont placées entre Tos et les 
muHcles, et que, de l'échanrrure is( hiatique, ils s'avan- 
eent du cùté de la cavité cotyloide pour se dislriliuer aux 
chairs* Cela (Hnnt, je crois que, inalgTé Tépaisseur des 
lég'uiuents et des inuscles, on pourrait la coni primer 
dans cet espace, c'est-à-dire sur celte portion de Tos 
des îles et de los ischion placée entre Téchanerure 
ischiatique et la cavité cotyioïde. Celle partie offre ime 
surface ëg*ale et solide, et par cela même assez propre 
à cet usa^e, La nuichine que Ton imag^inenut pour cela 
devrait Otre un peu courhe, afin que les deux extre- 
niités, en portant. Tune sur la tuht'^rosité de risehion, et 
Tautre sur la face externe de Tos des îles, ne s opposas- 
sent pas à la compression ; ou plutôt, il serait plus 
avanlagreux qu'elle fût (lexihle et capable de prêter, 
pour %e mouler à la fîffure de la partie* Nous tâcherons 
de satisfaire à cette indication dans Tarticle suivant; il 
nie paraît que c'est la façon la plus commode et la 
moins dang'ereuse pour arrêter le sang dans les vais- 
seaux du fond de la plaie, qui exig^eraient d'ailleurs des 
lig-aliires ; ce qui produirait un inconvénient, c'est que 
le lamlKmu étaid réfléchi, ou rcnfei^merait ces Hg-atures 
avec une portion <lu fil dans Tépaisseur de la plaie, et 
par conséquent le pus en résulterait par une suite 
inévitable. 

A Tég-ard des vaisseaux qui sont sur le l>ord de la 
plaie, si la compression ne les arrête pas, il vaut mieux 
les lier ; celte lig'ature s'exécute avec les attentions que 
les auteurs décrivent et que je ne répète point ici- 

Au reste, il faut observer, en passant, que les vais- 
seaux un peu considérables se répandent dans le corps 
charnu des muscles, et que, puisque je ne coupe que 
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les tendons de ceux qui reçoivent leurs arlères d'une 
certaine grandeur, il n'en doit résulter qu'une hémor- 
ragie assez lég'ère. 

Jusqu'ici, je n'ai point parlé de la place qu'occupent 
ces vaisseaux : la variété dans leur orig-ine, leur distri- 
bution, leur arrang-ement et leur situation, ne nie 
permettent pas d'assigner au juste leur nombre, leur 
diamètre et leur véritable position. En effet, j'y ai observé 
des différences très maniuées, qui dépendent surtout de 
la coupe que l'on fait aux chairs, selon qu'on les laisse 
plus ou moins g-randes. Voici les lieux où je les ai 
rencontrés. Dans le cadavre sur lc<iucl j'avais fait cette 
expérience, il faut remarquer que j'avais laissé trop 
peu de chair, ce (jui m'a fait rencontrer plus d'artères et 
d'un calibre plus considérable. En g^énéral, la plupart 
des vaisseaux sont placés à la partie interne du lambeau. 
J'ai d'abord trouvé trois artères, placées entre l'os et 
les chairs, dans la rainure (|u'on observe entre la 
tubérosité de l'os ischion et la cavité cotyloïde, précisé- 
mejit au-dessous du nerf sciatique, sur la partie externe 
de la racine de Vos ischion, (les trois artères ne for- 
maient qu'un seul tronc ; les trois branches qui en 
étaient le produit s'écartaient à mesure (|u'(»l]es descen- 
daient; il y en avait deux (jui se disti'ibuaient aux 
muscles fessiers, et la troisième continuait sa route sur 
la rainui'e mai'cjuée ci-dessus avec un nerf (|ui partait 
du nerf sciatique. 

Sur le même sujet j'ai trouvé encore une arlèi*e cpii 
mérite attention : elle était placée entre le long* tendon 
du g*rôle îmtéi'ieur et le petit fessier, vers la [)ar*tie 
externe de l'épine antérieure et inférieure do. Vos d(»s 
îles; on la peut her sans aucun dang-er, en observant de 
g'arder le fil fort long*, comme dans les auti't^s lig'atui'es, 
pour le mettre plus aisément à coté. 
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Il se présenta ici une (lifficulté : il y a un rameau 
de Farière fessîère qui accompagne le nerf sciatîque ; 
sur le m^me sujets J*un cùUÎ c'tftait une simple arlériule, 
et de Tautre celait une branche clés trois marcjuées 
ci-dessus. Il est placé pour Tord inaire entre le nmsicle 
et le nerf, ce qui rend la ligature difficile dès qu*on 
ne veut pas intéresser ce dernier. Cet inconvénient 
par lui ujôme est d autant plus grand, que le nerf 
scia tique est le plus g^ros de tous les nerfs du corps 
humain, et qu'il importe de se conduire à cet ég-ard 
avec précaution- Voici une petite manœuvre qui peut y 
remédier : comme le nerf se présente le premier à la 
partie interne du lambeau, il faut passer une soode un 
peu pointue entre lui et l'artère* et le couper avec des 
ciseaux, puis on liera Tarière sans aucun dang*er ; 
cet inconvénient n'a pas lieu quand on se sert de la 
compression. 

Dans d*au très cadavres, où je me suis corrigée de mes 
fautes, et où j'ai opéré de la façon dont je le décris, 
j'ai observé que les artères étaient en moindre quantité 
et moins considérables ; on conçoit aisément que plus on 
laisse de parties, plus aussi elles ont d'espace pour se 
distribuer, ce qui rend Thémorragic moins dangereuse; 
c'est pourquoi, au lieu de trouver une artère qui parût 
sensiblement au-dessous de l'épine de l'os des lies, sut' 
le tjord de la plaie, je n'en ai aperçu aucune ; mais en 
allant plus loin, je l'ai vue située entre le grand et le 
moyen fessier, à rabri par cela môme du tranchant du 
bistouri. 

A l'extrémité du nmscle grand fessier, il ne s'est 
rencontré que (]ue!ques arlérioles incapables de fournir 
beaucoup. J'ai observé la même structure à l'égard des 
autres muscles; je ne parle pas ici de ceux qui reçoivent 
de l'artère crurale, car le sang, étant arrêté dans le 
tronc, ne peut pas passer dans les branches. 
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Pour ce qui regarde Tartère obturatrice, elle est pour 
l'ordinaire fort petite. Je nie souviens que dans un sujet 
j'ai eu de la peine à en suivre la distribution après son 
passag-e par le trou que Ton observe (dans le frais) 
entre le lig-aincnt obturateur et Tos. Quoi qu'il en soit, 
pour peu ([u'elle se répande dans les chairs, on ne doit 
pas craindre qu'elle donne, et au cas que cela arrivât, il 
faudrait la lier sans hésiter. 

Quatrième Article. 
Pansement. 

11 y a deux plaies à panser, l'une où l'on a lié l'artère 
crurale, et l'autre d'où on a extirpé l'exti^éinité. La pre- 
mière se panse d'une façon fort simple : on se servira 
de la charpie brute dans le prcMuier appareil ; au deu- 
xième pansement, que l'on ne fera que trois ou quatre 
jours après l'opération, on mettra des plumasseaux 
couverts de doux balsami<|ues aux environs de Fartère, 
et sur la lig-ature un plumassf^au li'empé dans Tcsprit 
de vin. Par cette façon, continuée pendant (juclcjut^ 
temps, les chairs croissent asst^z [)romptcment et la 
plaie est bientôt remplie ; on attend que la liyalure 
tombe d'elle-même et le plus (|u elle tarde c'est toujours 
le meilleur ; du reste la plaie est toute simple et s(i traite 
à la façon ordinaire. 

A Tég-ard de l'autre, qui est plus étendue et qui exigée 
des soins particuliers (si on a pris le parti de la ligature), 
on l'essuie d'abord avec beaucoup de soin ; on examine 
de nouveau s'il n'y a point d'artère qui donne ; on rap- 
proche toutes ces parties les unes des autres ; on retran- 
che celles qui sont inutiles ou supertlues ; on ramène 
surtout le lambeau sur la cavité colyloïde et sur tout le 
bord de la plaie ; quand on le réfléchit sur la cavité, la 
portion de la capsule membraneuse que l'on n'a pas 
coupée et qui se trouve libre est appliquée sur le rebord 
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de celte cavité et en éniousso le tranchant ; les lèvres 
(lu lambeau peuvent Otre asvsu jetties à celles de la plaie 
par deux ou trois [xiints de suture (jue Ton eoujxTail 
aussitôt, dès (prils seraient suivis craecidtMits. l-t»tte por- 
tion de chair, qui sert comuH» d'eniplàtre, r»tant appli<piée 
sur la plaie, doit vraisenihlahlenient s\v coller pi*onipte- 
nient, puisque ce sont deux solutions de continuité toutes 
rt^centes, qui ne respin»nt pour ainsi dire (pie la iM^unif)n ; 
ici en particulier, il n\v a point d'artèn» consid('M*ahle 
qui at^isse inuiUHliatenient sur le hunheau, cf>nunedans 
Topération dite à lanihcNUi de MM. Verduin oX SalH)urin, 
dont (pielques-uns ont pnUt^ndu mal ù pmpos en trf)uver 
la description dans C<*lse. 

Quoi cju il en soit, la plaie, (pii paraissait une caverne 
affreuse du premier coup-d'cpil, se trouv<» l)ient(M nym- 
phe par les précautions cpie je viens de manpu^r ; on a 
soin d'en faire garnir (îxactem<*nt tous l(»s*int(Tvalles 
par les chairs, en sorte* (pi'il n'en résuhe au(um rr(»ep- 
Uicle pour le pus. Ce pus sera dtH<MMninr par la positicm 
de la partie à rester à la surface de la \Ai\'u\ afin (pion 
puisse Tévacuer à chaque pansement, fie crainte ipie par 
son s(*jour il ne se creusât des sinus ou n'altérAl 1rs 
parties voisines. 

Dans le premier pansement, il faut appli<pier do la 
charpie brute dans tous les points du landuMui i*t'»néchi, 
pour former de tous c()tés un(î compression dou(^e, molle» 
et uniforme : dans le milieu en particulier, epii n'^pond î\ 
la cavité cotyloïde, on mettra <le la eharpi«» en plus 
g^rande ({uantilé. Si, au li<Mi fie la ligatun» drs vaisseaux, 
on a mieux aimé la (îomprrssion, on «wécute co «pn suit 
avant de recouvrir Tosavec ji» lambeau. Pourromprimoi* 
les vaisseaux, on fait sur la partie qui n'^pond A Tos un 
lit de charpie ; on p(jse dessus plusieurs eoiupress.*s gra- 
duées en suivant un trajet obliepie, depuis la pailie la 
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plus haute de hi crête de I\)s des lies jusqu'à la lubéro- 
silé de Tos ischion ; on lait eoinpriiner un peu fortement 
ces |)ar*lies par un serviteur, tandis qu'on examine la 
partie interne du lainheau pourvoir si le sangf donne ; 
si la compression est suffisante, on enlève avec un ling-e 
ou une éponfjfe fine tous l(»s g'runu*aux de sang*, on 
applicpie le lamheau. Le serviteur (|ui comprime les 
vaissseaux les pressera toujours avec le même degré 
(h^ foire, sans jamais lâcher, juscpi'à ce (|ue tout Tappa- 
r<'il soit a[)pli(|ué, qui consisti^ dans les pièces suivantes. 

On aura ifahord un handaj^'e de corps larg-e de quatre 
à cinq travers de doij^t, qui fera deux ou trois tours du 
ventre; on Talfermira dans cette situation avec du fil ou 
des cpinjç»lcs; il sera en(*or(» assujetti par un scapulaire 
qui viendra se rendra en devant et en arrière audit ban- 
daf;*e, et j)rincipalenHMit vis-à-vis la partie malade ; à la 
partir^ posttîrieure de vc handap'e, (|ui répond à la plaie, 
on coudra sept à huit chefs bien forts (d laj'g-es de deux 
à li'ois travers de doif;'l, pour y être arrêtés d'une 
façon immobile. 

(4(»la chml ainsi dispose', a|)rcs avoir mis quelques 
(*omprcss<»s lon<;Mtudinalcs dv derrière en devant sur la 
charpitî brute, jt* prends un de (*es chefs pendant par 
derrièi'e et J(.' connn(»nc«' à rap[)liquer sur les compresses 
posi'es sur les vaisseaux el (|ui pi't^sentenl beaucoup 
d'('l«'*valion. Je Tamène ensuite syiv le hunbeau, lâchant 
de faire «glisser les parties d(Mlei»ri('re (^n devant, et je 
l'arrèle enfin an handaj^^'e de coi'ps sur h; devant, d'abord 
avec des «''j)inf;*les, ensuite aviM' du til. J'en fais autant 
à r^'^'aiTl (les anlres chefs, observant de ménag'er les 
conqn'cssions sr'Ion les ddft'îrnls endroits où les bandes 
])orlenl. 

L'on placeia le malade dans son lit, le moig'non un 
peu élevi' par un oreiller, le corps ])res(|ue à plat, et la 
tèle appuyée sur un coussin. 
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Le pi'emier appaivil s<» li'vrni ri>rl Uinl: mi |ifiiioi^ia Ir 
boi\l ile la pluie avec* de l<'';;'t*i*s .stip|MirMtir« ]ntuv Ihim- 
dégforg'er inédioeiviiHMit la parti**: par lu mnt** mi ilnin 
nuera peu à peu la eoiupression. Pour n- ipu ruiiritiM' 
le n*sle de la euratiou de la plaif, ou olmi-r^rm !#•« 
autres régules de Tari prescrilrs. 

Il s ag'it à prt'senl de savoir d«' «pirls lopj<pii«N il fnu\ «•*- 
servir sur le lanibi'au. 

Il s eu préseule deux, les (ouifulalious rMuollii-uli-.^ i-l 
les arouiati(|ues. Les fouieutalious simuIiIimiI d'idniid 
forl utiles, parce (pr^^lles rc>lA(*hf*ul Irs vainni^aux «'iipior- 
çés, eu disposaul les autres pelils vaisseaux a r«*.*«'VoM' 
davautagv, ce qui peut siToudi^r a fpM*l<pi<« l'jfard li 
résolutiou ; umis que s*(Misuit-it d<? t-rlUt pratiqua' / Kii 
alfaiblissaul les vaisseaux, ou prcnluit lui ptuH (rriiiid 
afflux ou apport de uiatière, et ou aug'Uieuti? Teii^or* 
geiuent, qui u'est (jue trop coiisidérahli* daun rrl 
endiYjil. parce qu'il est eutouré d<î parlirn \iirUt*i% rt 
capables de prêter; ou diuiifujr le n^ss/irt d<*s vaihMMux 
au lieu de leur eu doruier, et U' sau^ croupit d'autafit 
plus que la couipn;ssiou s'opposa; a s^iu lil>r«? courH, i\ri% 
cousidérutiofis ui'ont jKirté a propoM'r U'h fonK-hlalionh 
arouiatiqu^.'sdans du vin : ou i-ii iudiiln! f^ttu appar<'it, ri 
quaud il #.*st î^é^: on l'hinu^'ctir d<' nouvi-au ; d^piii» Ir 
deuxi*Mue p^ins^rnient ju?Mpra la fiu dr la ruvr ou pnd 
suivrt; cett»: pratique. |Kiur\iJ qu'il u\v ait pan dcronln'- 
iiidieation qui rioij.neri euifi^V-lir. 

Accid^oU. 

Oifurii'; il tiid f'jzrÏHtu ^\Héz. \$\i$>, la partir «-inporlrr iqI 

QOUyi'h\*'nt\p\*: r>frl;itr**:fiiMit a la irroit-v-or du roi p.-, plu.-* 

nu-asÀ l''>jj»-rïili'yri '!*•' <'l;»f»j^'-M'U.v. il uopoil' d'-4ionio«r 

avec ^Àt% l^r^ itf'.KUUiu^-^. '\t%i (H:»j w'iii zii^tittU'i ,i 01,11 1 

opérati^j^i. 

Pour î'^ ^«ii i r«: ^nv*:!'. ij>/0#«-. fi//oe \firooc: 1 1. ijn* 
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doit produire la lig-alure de Fartère crurale ; 2** ce qui 
doit arriver aux vaisseaux sanjv'uins de la plaie ; 3** enfin 
les moyens de remédier à chacun de ces accidents. 

Cl 

Le sang* qui doit parcourir Fartère crurale, trou- 
vant de la résistance à la lig'ature de ce vaisseau, 
heurtera violemment contre Fohstade qu'elle lui offre, 
et allong'cra Fartère qui par son élasticité naturelle se 
serait retirée. Cette action du liquide sur Fartère lui sera 
d'autant plus forte, 1" que le vaisseau sera plus consi- 
dérahle et plus élastique ; 2** que le liquide qui le 
détendra sera en plus g-rande quantité (sans cependant 
Fétre trop), et sera poussé avec plus de force et dans 
une lifçne plus directe. Or, Fon ne saurait disconvenir 
que toutes ces conditions ne se rencontrent pas dans le 
liquide qui ahorde à Fobstacle dans le vaisseau qui le 
contient, et dans la colonne de sang* qui, de Faorte 
jusqu'à Fartère liée, est presque droite. Cela étant, le 
sanp' poussé avec impétuosité vers l'extrémité de Fartère 
exactement fermée doit revenir sur ses pas, ne pouvant 
avîinc(îr et se trouvant (Failleurs pressé par les parois 
de Fartère (|ui ag-issenl latéralement sur lui. De ceci il 
s\»nsnit : 1" (pie le sang' produit à celui (|ui vient par 
derrière une rétrogTession vers le cœur; 2'* que, par ses 
allées et venues fré([uemment répétées et le frottement, la 
chairur sera |)lus g-i*ande, ce qui doit encore aug^menter 
parce; (|u'il n'a aucune issue ; S"" que ce même sang* plus 
en mouvement sera plus raréfié, occupera plus d'es- 
paee, présentera [)lus de ivsislance au cœur et l'oblig-era 
à accélérer ses mouvemt^nls ; i"" qu'il sera déterminé à 
couler (Ml ahondance par les rameaux collatéraux, car 
dans l(îs g'ros vaisseaux il ne se peut pas former d'inflam- 
mation. Voyons d'abord (piel effet il en doit résulter 
sur les artères voisines. 

Les deux première artères qui se présentent sont les 
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épigiisl.riq\if^ ^1 ., qui parlenl latépalomoni dr- la cnirale 
Sùns le li^aiiit^nt do Fallopo : il ost oonslant (\\io ers 
arU'rt^ rt>iwrc»iil Imites choses (^g^ales plus de sanp' 
que It^ a.rlèn\s pla4'NS*»s phis loin; il imporle d'y fain» 
attention, panv que noiis en <lednisons qnelqne ntililt' 
pour la pratique. 

L'artèn^ iliaque du <NMé oppos*^ nvexin^ b<'a\u^Mip pins 
desanjr; K^î^ i\Mmle.s, |os spennaliq\ies, les nif^sentt^!*!- 
cjuos et la iM^liaque s'en ivssentii>>nt A pï^^poHion, et 
par là on eoneevni les raisons des ph«^ntMnènes snixants 
que cette opt^ration |>f>urrail nous oflrir, 

1** D\hi vient que h^s manielles seniMenl se dun^r 
chez le st\xe? ranastoniose des f^pig^aslriqnes avec les 
mammaiiH>s Tindique. Dans les honnnes les vaisseaux 
résistent davantagv, et le sang* <^sl di^iMMuini* ft enuliM* 
d'un auti*e cùlé. 

2" Pourciuoi les reins (lllrent plus «l'urine, le Omp plus 
de bile, resloniac le sue g^aslriipiis ele? les énuilfienles 
et la cœliaquc Tenseig'nent. 

3** Pourquoi peut-il venir de la dinieulti» de respirer 
sans que le poumon soit alTeelé? lesphrénicpn^s porlaiil 
plus de sang* au diaphra^^'uie peuvent g*<^uer Tari ion df 
ce muscle ; les épig*asli'iques eoinnumiquaul avee |ps 
intercostales rendrrint dinSeiles la eireulalinn dans |i»s 
muscles de la respiration. 

4* D'où vient rpj'il y a un plus g'rand afflux ou apport 
de matière vers les intf*stins/<*ouHnenl des coliques. «h'S 
dépôts inflammatoires, Ir cours de VfMdre, la dvsseuh^ri«\ 
les hémorrhoides peuvfMit-ils surM^Mlor? Ips uH'SPuhMi- 
ques répondent. 

il Jappelle épijraslriqup, avor un «ruiloîMi^fo f<»H o'^fimô. I nrf( ro 
musculaire qui part viS"H-vi«< rH|>ii;rt'4tri<pMM»r(|iMrtin\ n\r>r ri-ffr* «îi^linc 
lionqup j«» «lonn«» à roWo r\ |o noin ilinlorrioot i^ I .hiItc rrîni «Ipytirni'. 
puiîM]u'ellps se itisfribupnf l'j^alPînont rtu\ tmikiIi- «?i! »»n^ x.Ttiîr. it-».^ 
plus en dedans, Tautrc piu< on dohot***. 
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o** Pourquoi la cuisse est engourdie du côté opposé? 
rartfM*e iliaque de ce même côté l'explique, etc. 

Il est à présumer que tous ces accidents n'arriveront 
pas ensemble ; mais on peut assurer avec assez de 
vraissemblance que les uns ou les autres se feront 
sentir. On sera peut-(^tre surpris que je veuille rendre 
raison des accidents d'une opération qui* l'on n'a jamais 
pratiquée, mais n)on but est de présenter à l'esprit de 
(*eux (|ui l'exécuteront les suites qui en dépendent, et 
les indications ([u'on doit se proposer pour qu'ils réus- 
sissent. 

L'artère liypog'astri(|ue, que je passe sous silence, 
produira des accidents qui lui sont particuliers; l'on sait 
qu'elle fournit à la vessie, aux parties de la g-énération, 
etc., et surtout aux muscles postérieurs de la cuisse, et 
par conséquent au landjeau ([ue nous avons laissé. 
Examinons ce ([ui doit arriver dans les artères un peu 
considérables de la plaie, et nous passerons ensuite à ce 
qui r(?g*arde les ai'tères (*apillaires sang'uines. 

l** Dès que Ton a coup('* les chairs et séparé l'os, les 
vaisseaux donnent sur-le-champ, et par la suite ils 
donnent encoiv davantag^e, parce c|u'il y a une dimi- 
nution de résistance qui dél(MMnin(? le sang' à couler 
av(îc plus de vil(îss(\ L'artère hypog^astrique, étant fort 
ca[)able et située fort avantag'eusi'inent pour recevoir 
le sang' sui'abondant dans Tarière iliaque, fournira 
propor'tionnellement du sang* à <*cs ivimcaux, ot les 
artères dont je parle en (»hmt h' produit, en admettront 
davantag'c dans leur cavité et (mi pousseront dr même. 
Cetliî détermination de sang\ c|uoique plus abondante du 
eôh» d «s artères conp(M»s, nr laissera |)as que de s(^ faire 
aussi dans chaque artère capillaire, à raison ch» leur 
diamèlre. (^lela (Mant, (|uand ou vient à lier* C(îs menu(^s 
artères, le sang* déterminé à s'écha[)per par leur extré- 
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mité ouverte trouve un obstacle, enfile les vaisseaux 
collatéraux, aug'uiente le mouvement, le trottement, lu 
chaleur dans la partie et oblig'c les petits vaisseaux à se 
détendre davantag*e. Voyons à présent ce qui doit leur 
arriver. 

2** il) Dans toutes plai(»s quelconques, il y a des vais- 
seaux ouverts et il y en a d'autres qui ne le sont pas. L«.\s 
premiei*s rr»pandent du sang", et I^^s dt»rniei*s, ayant 
échappé au tranchant de rinsli'umcnt, se tiNiuvent encoi'e 
dans leur intép^rité. (](»s vaisseaux capillaires ouvtM'ts 
fournissent d'abord du sang* avt»c assez df* piN)mptitude, 
et quoique la circulation soit lente dans ces vaisseaux, il 
est pi'olmble de penser qu«* le sang: qui sortira fMisuite 
marchera aussi promptement, à cause de la résistan«'e 
qu'il trouve dans les vais-^eaux \oisins, qui sont vrai- 
semblablement courbés et recourl>«'*s sur eux-mêmes. 
Cependant, ces petits vaisseaux ouveils s'ailaissent (*l se 
refirent par la suite ; ceux qui ne le sont pas, ayant i*<vu 
à peu près la même ({uantité de sang: <^'l n'ayant pas pu 
se dég'org'er. se distendriït d'autant plus aistMuent «pTils 
sont placés dans des parties lâches et molasses, et qu'ils 
trouvent peu de résistaïur tlu coté de la plaie, <|ui ne 
leur offre nul point d'appui. Ces vaisseaux eng'org*és 
compriment les veines, et N»s enqiéchent de irprendiv* si 
facilement la dernière expression du lic|uide dans les 
vaisseaux ouverts, en oblitérant à la fin l(»ur (*avité. Cette 
compression au restfi se? fait plutôt sur rextrémilé 
des vaisseaux cou|)és que partout ailleurs, \mvr(t que 
les iné»œalite''s <|ni résultent de leur division sont plus 
affaiblies et ont moins d'état. A cMri on doit ajouter que 
les fibres longûtudinairs qui lormrnt leur tissu 1rs font 
résister, cpic ceux qui arn>srnl l(*s nuiscli*s sont eompri- 

(1^ Vide Ki/t's : SiH'rbnrn de ^iHpifUnitiunc in f/'irUhus mollihus, 
Montpellier, [12'2. 
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mes par rc^aslicilé dos fibres charnues, et que les 
circulaires de ces mêmes vaisseaux servent à effacer 
entièrement leur cavité. 

De tout ceci il résulte qu'en consik|uence de Taccu- 
mulation du sany, la pai^tie doit être tendue, enflée, 
douloureusi», ce cjui, joint à la qualité du sang», à son 
mouvojnent aufçmenlé, à Tai^tion vig^oureuse du cœur 
et des vaisseaux, pivsente toutes l(»s conditions néces- 
saires pour unv abondante (?t long'ue suppuration. Or, 
comme toutes nos vues tendent à diminuer rinflam- 
mation et à prévenir la suppuration, il faut considérer 
les précautions que nous devons prendre pour les 
remplir. 

Ce sont les saiy*nées, les lavements, les bains, les 
topiques émollients, le repos tant de Tesprit que du 
corps, les tisanes humei^tantes al rafraîchissantes, et la 
diète. Mais, avant que d'aller plus loin, nous supposons 
(jue les remèdes g*énéi»aux ont été administrés avant 
Topéralion, autant ([ue le temps Taura permis. 

Il est constant que toute plaie qui a fourni du sang*, 
(4 où les vaisseaux se sont déyorg^'s, suppure peu, 
Texpérience K* prouvi^ tous les jours ; notre plaie se 
ti*ouvant dans ce cas se ressentira de ce mrmt» avantagée. 

T' H faut saig'nei' beaucoiq), surtout dans le commen- 
cement ; il n'est l'icn de plus utile pour favoriser la 
résolution. Crs saig'néess(»ronl faites du bras, brusquées 
proinpteinent et j)r()porlioimées au l(unpér'ament du 
malade, à ses foi-ees, à la nature de son mal, aux 
accidents (pii raceonq^agMienl, rie. I*ar leur moyen, 
i" on diminue la (|uanlilé du sang* |)ar tout le cor[)s, et 
connue après rop»'ralion It^s vaisseaux iHaient trop 
|)leins, (Ml leur donnant la liberlT', on \)r\\[ atténuer la 
lièvre ; '2' on produit une re'vulsion dîuis l(»s exin'rnilés 
sup(*rirures ; 3" on luodèn.' la vélocité du sang- et l'action 
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de ses molécules sur les parois des vaisseaux ; par là on 
leur procure une espèce de relâchement, et on prévient 
tous les maux qui en résultent. 

2"* Il est important de tenir le ventre libre par des 
lavements émollients et relâchants faits avec une décoc- 
tion de mauve, g^uimauvr, et auxquels on joint de 
doux anodins ; et sur la fin, (piand^la g^uérison est fort 
avancée, on peut relâcher le ventre avec un peu de casse, 
ou de manne, ou de tamarin : dans le fond, il n'y a 
aucune loi fixée, ce sont les circonstances qui font 
naître l'application des remèdes. 

3"* Dès (|ue Tappareil est appliqué, il faut faire sur-le 
champ des fomentations émollientes sur tout le ventre; 
on trempe pour cet effet une flanelle dans une forte 
décoction de ces plantes, et on l'applique sur toute 
retendue de cette cavité, ayant soin de Thumecter de 
temps à autre, dès (fu'elhi est sèche : par ce moyen on 
relâche les artères épig'astricjues qui s'y distribuent ; ce 
qui fait que, pouvant se déi'harg'er plus aisément du 
sang qu'elles contiennent, elles présenteront moins de 
résistance à celui qui vient par derrière et en recevront 
davantag*e. Cet effet sera plus sensible du côté malade 
que du côté opposé. C(»s mêmes fomentations, pratiquées 
sur toute l'étendue de l'extrémité inférieure, pourraient 
tenir lieu de bain, qui dans ce cas est fort incommode et 
fatiguant pour le malade. 

4® Le malade doit jouir du repos ; c'est pourquoi on 
écartera tout ce qui pourrait Tinquiéter, le mettre en 
mouvement ou lui fain^ de la peine. S'il ne dort pas 
naturellement, on lui facilitera le sommeil par des 
remèdes anodins et relâchants ; on peut par exemple 
lui donner du sirop de diacode, mais en petite dose et 
souvent répétée, jus(|u'à ce qu'il prenne du repos. 

o** Les boissons délavantes et rafraîchissantes seront 
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f^mjAoy^j^, H\*:f: suw^. LVrau doit ternir le premier ran^. 
mais il me partit qu'on n^ la doit pa.s prendre toute 
«simple, en forme de thé. etr:. parr-*- que, quoiqu'elle 
soit plus leurre que le san^. par ^a chaleur elle en 
aug-mente tf-^ip le r-rjurs : il vaut mieux la joindre à des 
Hi:'u\fTH. H de?^ pr-^-panition nitf-»-u>e>. etc., eonmie le suc 
de limon, ou en former d^rs ^-muhions qui adoucissent et 
Hîlàrhent d'autant plus qu'ell*^ restent plus longrtenips 
dans le miufc, \jtii aqueux, en se mêlant promptement 
avec fK^ liqueurs, y prorliiisent les efT»'ts suivants : 

I" lis relâchent ce qui est r^-ss^-rré: 2" ils délayent les 
matières qui sr-journent : .T ils disp^isent les liquides à 
pass^^r dans les veifies et les veines à les recevoir : 4** ils 
» échap[i#?nt en jç-randes quantités par les reins et dimi- 
nuent en quelque façon la n*sistance de ce côté-là ; 
5" Turine. tenant de la nature de ce liquide, est douce, 
émollierite. n.-làchante: c'esl un ïiain qu'on donne à la 
vessie, qui pourrait srnjffrir en r|uelqne faf;on, parce 
qij'ell»* reçoit des vaisseaux de rhypOfi'astrir|ue. 

0" \ji diète rpje le malade ohserv»rra s^*ra des plus 
s^'vêres : dans Ir; conunenceinent on le mettra à Teau de 
poulet toute simple, Teau rie riz. le petit lait ; par la 
suite, on pourra lui permettre des œufs, des )x)uillons 
un peu nourrissants, des panades, une aile de poulet, 
etc. Mais on observera avec soin de ne pas lui donner 
trrjp promptement ries aliments un peu solides; on en 
vriit tr)us les jours ries effets fuiHfstes dans les hôpitaux. 
Kn un mot, on ariministrera tous les remèdes qui 
r'onvienneni à rinflammation. et dont le rlr*tail nous 
«•farterait trr>p des horncs entre lesrjuellrrs la brièveté 
r|ue nous avons en vue nous renferme. 
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Cinquième Article. 

Il est important de savoir !os cas où cette ofM^ration 
est praticable ; ce serait c^lre ridicule que <le la proposer 
dans plusieurs circonstance^s ; il est donc n<Ws»aire 
d'exposer les maladies qui la re<^uicrent, et celles où elle 
est à rejeter. Je crois pour cet effet qu'il faut examiner 
trois points principaux : i** les circonstances où elle 
convient, relativement à Tàg^e, aux forces du malade, 
à Tétat du blessé, à ^esp^ce de maladie ; 2** les 
maladies des parties molles qui Texign^nt ; 3* enfin, 
celles de Tos qui ne peuvent ôlre guéries que par ce 
moyen. Avant de suivre chaque maladie en particulier, 
il faut avertir ici le lecteur que je n'entends précisé- 
ment que celles qui affectent (pielque partie que ce 
puisse être de la cuisse, quatre à cinq travers de doig't 
au-dessous du ligament de Fallope, et non pas plus l>as, 
c'est-à-dire, que celles qui sont placées au-dessous du 
g-rand Irochanter ne l'exig^ent point d'une façon absolue, 
i" Je ne la propose que chez des sujets bien cons- 
titués, d'un heureux tempérament, d'un jeune àg*<% 
exempt de tout vice intérieur dans la masst? du sang» ; 
dans toutes les maladies de cette partie qui sont 
désespérées, et par elles-mêmes physi({uement moi^ 
telles, en un mot, dans tous les cas où la chirurg^ie est 
sans ressource et où elle ne présente pour toute «espé- 
rance que cette seule indication ; mais cpiand cette 
opération est praticable, la chirurg^ie et notre pmpn* 
devoir exig'ent que nous mettions la main à l'œuviv, 
plutôt que d'abandonner le malade à son malheureux 
sort. Il y a long'temps que Celse nous a dit : « Me/ius est 
anceps remedium erjwriri quam nullum », il vaut mieux 
essayer un remède incertain, <|ue de n'en faire absolu- 
ment aucun. 11 est plus avantageux, dit (lalien, de 
soulager les malades par des remèdes dangereux que de 
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permollre qu'ils meurent sans avoir aucun secours : 
« El melius est aigros juvare cum periculo quam nullo 
prorsus remedio adjuios slnere mori. » 

Ainsi je la crois impraticable dans les vieillards, dans 
les personnes cacochymes, ou infectées de quelques 
virus particuliers, connue le scorbut, etc., ou atrophiées 
par dos maladies extrêmement long^ues. 11 me paraîtrait 
encore imprudent de Tentreprendre lorscjue la cavité 
cotyloïde se trouve intéressée, et que le sujet est fort 
g^ras et fort replet en même temps. 

2** Dans les parties molles, nous considérerons les 
maladies des vaisseaux et celles des tég^uments et des 
chaii*s joints ensemble. La veine, Tartère, les nerfs 
sciatiques peuvent ôtre intéressés dans Tespace fixé 
ci-dessus. 

I^ veine peut être coupée transversalement dans son 
tronc, ou simplement ouverte. Car Ton sait qu'environ 
deux pouces au-dessous du ligament de Fallope, elle se 
divise en veine saphène et en veine crurale proprement 
dite, et que, par conséquent, elle peut être liée dans 
l'une ou dans l'autre de ces branches sans aucun 
dang-er. 

Je conçois difficilement comment la veine crurale 
peut être ouverte en entier, sans que l'artère (jui lui est 
collée n'ait point soufïert ; nous supposons le ca^ présent ; 
on le connaîtrait : 1** par Tabondance du sang*, sa 
nature, sa couleur, la façon dont il sort ; 2** par la 
compression du doigl au-dessous de la plaie, ce qui 
empêcherait le sang' de sortir ; 3" en nettoyant la plaie, 
on trouverait les deux bouts de la veine retirés, un en 
haut et l'autre en bas; enfin, en conqirimant l'artère 
un peu au-dessous où elle est éloig'née de la veine, 
on arrêterait le sang* de la mêm<^ façon. 

Dès que l'on est si\r, dis-je, que celte veine est c()Uj)ée, 
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que fera-t-on dans une occurrence semblable? On lie les 
deux bouts de la veine, Tinférieur pour empêcher que 
le sang* ne donne, et le supérieur pour suppléer à 
Taetion des valvules qui, se Irouvant trop laibles, laisse- 
raient peut-être descendre le sangv; on eompi^imerait 
Tarière crurale pour empêcher qu elle ne reçût autant 
de liquide qu'elle en recevait auparavant, et pour 
faciliter le reloue par les veines qui doivent suppléer 
à un si gros tronc, à supposer que cela soit possible. 
Si ces tentatives sont inutiles, on en vient h notre 
opération. 

Dans le second cas, la veine n'est ouverte qu'en partie 
et la plaie peut gu*^rir sans lig^alure; on laisse pour cet 
elFet sortir du san^ jusfpi^à ce que le malade tombe en 
faiblesse; alors rhémorrag'ie s'arrt^te d'elle-mPme. Les 
vaisseaux un peu afTaissés ne sont pas si distendus 
qu'ils étaient auparavant, la plaie et la veine diminuent, 
les bords sont appliqués Tun contre l'autre, et pourvu 
qu'on la maintienne douze ou treize jours dans cet 
état, elle peut se réunir. Toutes nos vues tendront, 
pendant ce temps-là, à rendre la ciixsulatîon fort lente et 
fort faible. Le nialmle ne prendra d'aliments qu'autant 
qu'il lui en faut pour l'empêcher de mourir, et à ces 
instructions il joindra des compressions extérieures 
pour ralentir clavanlag'e le mouvement du sang^, tel 
qu'une longuette que l'on met sur le trajet de l'artère, 
laquelle a abandonné la veine, et d' autres compresses 
sur les veines de cette même extrémité, qui serviront 
seulement à modérer le cours du sang^, et non pas à 
produire un engorgement en oblitérant entièrement 
leurs cavités. Ces conseils ne sont pas des conjectures: 
M. Boerhaave (1) a fait vivre pendant neuf jours un 
jeune étudiant qui avait T artère vertébrale ouverte, et 

(1) Vi(k Ooerh&ave : Pramm medieam et cHnkam, d^ vMlnûribm. 
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il serait vraisemblalDlemenl guéri, si, croyant de lui 
rendre service, on ne lui avait donné une potion coi'diale, 
malg'ré ses défenses, ce qui renouvela Théinorragie et 
fit périr bientôt le blessé. 

Cependant si le sang» ne s'arrête pas, on lie la veine, 
et si la ligature est faite sans succès, il faut en venir à 
notre opération. L'artère crurale coupée ou seulement 
ouverte semble fournir des occasions plus fréquentes 
pour faire cette opération : en effet, la résistance qu'elle 
offre et sa position, qui la met à portée de tout essuyer, 
la rend plus exposée, quoique moins grande, aux insultes 
des agents extérieuins. De plus la ligature de cette 
artère serait plus commune, si la rapidité avec laquelle 
le sang s'élance, quand elle est ouverte, était arrêtée sur- 
le-champ ou par la compression du doigt du blessé, ou 
par le secours qu'un assistant ou qu'un chirurgien tout 
près pourrait lui donner. 

11 n'y a, je crois, nul auteur qui nous assure d'une 
façon positive d'avoir lié le tronc de l'artère ei*urale et 
d'avoir réussi. M. Savîard (1) avait trop de bonne loi 
pour l'affirmer : dans l'oJiservation qu'il nous donne, il 
dit expressément que le résultat de l'examen de la plaie 
et de la consultation fut de convenir que c'était un 
anévrisme causé par l'ouverture de l'artère crurale 
dans son tronc, ou au commencement d'une de ses 
premières branches, incontinent après la division. On 
voit par là que la ligature ayant été faite au-dessus et 
au-dessous de l'anévrisme, il est fort incertain si c'est le 
tronc ou les branches de l'artère crurale que l'on a liés. 
Si c'est le tronc, il est vraisemblable de penser (|ue c'est 
au-dessous des rameaux nmsculaires qu'elle fournit et 
qui communiquent avec d'autres i[ue cette jnème artère 

(1) Voyez Saviard, Recueil d'observations chirurgicaleSy obs. 63, p. 278, 
Paris, 1703, in-12. 
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jette plus bas. On ne doit pas être surpria que ces 
rauioaux puissent suffire pour Fentretien d'une si grosse 
exU*éinité ; les branches collaLerales de Tartôre bra- 
chialB sont, toutes choses égales, plus petites ; elles 
peuveîit cependant suppléer au défaut de leur tronc, et 
on en a eu phisieurs fois des exemples. Si ce sont les 
branches qu'on lie, on conçoit aii«*nienl qu il n'en doit 
suivre aucun accident. 

Les anévrisuies de Tartère crurale f[ui menacent 
d'une rupture prochaine exig^ent encore notre opéra- 
tion, si lu lig-ature ne réussit pas. 

Nous observerons, en passant, que ceux qui ont assuré 
que Tàcreté du pus, en corrotlant les tuniques des 
artères^ pouvait former des anévrismes, ne sej^ont fondés 
pour la plupart que sur (tes raisonnements spéculatifs. 
J'ai vu les artères crurales et épigastriques baig'nées 
pendant longtemps dans un abcès au pli de faine, et 
cependant il nesl survenu aucun accident. Le pus, 
par soti séjour, avait bien eu le temps de contracter de 
fàcreté, puisque Tabcès avait été ouvert fort tard, que 
fos pubis était carié, et qu*à chaque pansement on 
n'évacuait qu'une partie du pus, 

Quoifju'il soit prestjue hors de doute que la ligature 
crurale, fjuand elle est faite avant f[U*elle donne ses 
branches, entraîne nécessairement après elle la perte de 
l'extrémité à laquelle elles se distribuent, il est cepen- 
dant de la prudence du chirurgien de la Ker toujours et 
d'en attendre les suites ; on voit tant de variétés dans la 
situation et la gTandeur des rameaux f[U*elle donne, 
qu'il peut se rencontrer une structure favorable pour 
seconder nos desseins. 

Dès que la ligature est faite, il faut employer tous les 
moyens dont on se sert dans l'opération de fanévrisme ; 
il faut faire prêter tes petits vaisseaux, les relàcber par 
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des topiques éniollienls, entretenir une douce chaleur 
dans la partie, l'animer par des remèdes actifs et spiri- 
tueux, faire des saig^nées abondantes et souvent n^pé- 
tées, etc. Si, mal{>;ré ces précautions, la g^angTène se met 
<le la partie, il ne faut pas attendre qu'elle soit montée 
trop haut, mais opérer promptenient et sans aucun 
renvoi. 

Toutes ces réflexions me donnent lieu de conclure 
avec plus do fondenient pour la nécessité de notre 
opération et les avantages qui en résultent. 

A l'ég'ard des nerfs, il doit être fort rare qu'on hi 
fasse à leur occasion, à moins qu'à raison de leur g'ros- 
seur, étant coupés et détruits, ils ne produisissent la 
g'ang'rène. 

Il se peut que les vices des tég-uments joints ensem- 
ble puissent y donner encore lieu ; cela arrivera 
surtout lorsque ces parties soiït deUruites par de 
g'randes contusions, ou lorsqu'il y aura des tumeurs 
dans (îes parties (|ui comprimeront les vaisseaux et 
produiront un arrêt du sang* (jui sera suivi de g*angTène 
dans toute ^c^vtrémilé. 

'S"" Les maladies de l'os exig»(»nt encore cetl<^ opération, 
telles (jue sont les caries au grand trochanter, à la tOte 
du fénnir, des exosl(»ses énornu^s, «les fracas d'os consi- 
dérables, le spina ventosa. 

Voici (jUcKpies cas comj)liqués, dans lesquels elle est 
le seul et unique refug'e. 

Je suppose, par exc^nqile, qu'un blessé ait reçu un éclat 
de bombe ou un boulet de canon, (|ui lui ait emporté 
presque toute la cuisse, de fac;on qu'il n'y ait f|ue le 
g-rand trochanter, le petit et la télé du fémur de con- 
servés; qu'il se soit trouvé quel(|u'un tout près pour 
arrêter le sang* : je crois que, dans ccî cas, la bonne 
chirurfî^ic voudrait que, de cette plaie avec escharre, on en 
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fit une plus sanglante, et (fu'on séparât le reste du 
fémur dé la cavité cotyloïdtî, pour suivre la manœuvre 
proposée en dessus, d'autant mieux (|ue les lig-amenls 
de Tartiele ont pour Foi^dinaire beaucoup soullert. . . 

Moins il reste du fémur, plus l'opération est difficile, 
parce (|u'il n'y a rien (fui puisse nous servir de point 
d'appui. Si la portion d'os qui rcîste est fracassée, le cas 
est très épineux. L'industrie du chirurg'ien suppléerait 
alors au défaut de Tart, en coupant rattac^hc; des nms(*les 
et tirant 1rs es^iuilles avec un hec de corbin; après (juoi, 
il tâcherait de saisir avec des pinces le bout de Tos, 
d'ouvrir la capsule avec la pointe d'un bistouri, de 
couper le lig^ament inlerarliculaire, et d'ôter l'os pour 
ag^ir de la façon dont je l'ai dit plus haut. 

Si la portion du g'rand fessier, qui doit former le 
lambeau, s(» trouvait emportée avec los et le reste des 
chairs, comme il peut ariMver dans une plaie par arme 
à feu qui porterait son coup oblicpiement de bas en haut 
et de dedans en dehors, on pourrait substituer à sa 
place un lambeau formé par les muscles triceps et le 
^vèle interne que nous supposons dans leur intég^rilé : 
leurs vaisseaux, (|ui viennent en partie de l'obturatric^e, 
et quel(|uefois d'une artère pai'ticulière, rpji part de la 
crurale sous le lig*am(»nt de Fallope et ((ui se répand 
dans leurs substances, me paraissent suffisants pour 
nous flatter de quelques succès. 

Si.rième Ariiclc. 
Les Avantages et les Inconvénients. 

Pour connaître les avanlag'cs, compai'oiis-les un 
instant avec celles que Ton praticpu* à la cuisse le |)lus 
haut (|u'il est possible. L'am|)utati()n orilinaii-e faile 
dans C(»t endroit est suivie de plusieurs accidents, soit 

17 
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parce que l'on conserve peu de peau, que la suppura- 
tion est fort abondante, ou que rexfoliation de l'os est 
fort longue et fort ennuyeuse. 

1** Tous les jours il arrive que Ton coupe la peau sans 
la ménager, et quoique plusieurs auteurs aient beau- 
coup insisté sur cette matière, il est peu de chirurg-iens 
qui en soient désabusés ; il se trouvt» cependant des cas 
qui souffrent quelque exception. C'est un inconvénient 
auquel l'amputation de la cuisse placée fort haut est 
sujette et auquel on ne peut {j^uère remédier. 

2** La plaie qui résulte de cette opération suppurera 
d'autant plus qu'elle est par elle-nu^nie fort gTande et 
qu'elle occupe une partie environnée de beaucoup de 
gpraisse et de tissu cellulaire. Tout ce tissu tombant en 
fonte produit une suppuration fort longnie et fort abon- 
dante, ce qui retarde par conséquent la cure, affaiblit le 
malade et renouvelle à chaque pansement des douleurs 
fort vives, qui sont accompao-nées ([ueif[uefois de 
trémoussements fâcheux. Pendant ce lom|)s-là, le pus 
rentre pour l'ordinaire peu à pou dans le sang', (excite la 
fièvre lente, h laquelle succède la maig-reur et h la fin la 
mort. 

Quelquefois il arrive que la suppuration, quoique 
bien établie, se supprime sur-le-ehamp, que les frissons 
et la fièvre se font sentir avec délire et une inquiétude 
affreuse qui est bientcM suivie de la mort. Tous les jours 
les hôpitaux nous en fournissent des exemples. 

3** On sait combien il est dang-ereux pour le chirur- 
g'ien, ennuyeux et insupportable pour le malade, 
d'attendre pendant six à sept semaines Texfoliation d'un 
os; il serait à souhaiter ([ue nous trouvassions des 
moyens sûrs pour la procurer promptement. Toute 
opération qui en exempte son malade ne peut donc que 
lui être préférable ; les praticiens surtout en sentent 
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rutilité et Tavanlag^e. Mais jetons un moment les yeux 
sur notre opération h lambeau : c'est une plaie récente, 
il s'ag'it (le la fermer. La suppuration est une voie trop 
long-ue, trop douloureuse et trop dang^ereuse ; nous 
avons laissé un lambeau, appliquons-le sur la plaie, il se 
collera vraisemblableuKmt av(îc elle et la bouchera 
bientôt ; au lieu d'une plaie vaste, larg'e et fort étendue, 
nous n'avons cju'à panser ses propres bords ; auparavant 
elle était capable d'inspirer de Thorreur, mais elle ne 
parait à nos yeux cpi'une partie unie, éyale et presque 
partout continue 



I 



OBSERVATION DE CHIRURGIE 

AU SUJET D'UN POLYPE CONSIDÉRABLE 

Qui occupait la narine gauche et qui pendait dans la bouche. 



Les progrès de la chirurg'ie sont tels que chaque 
siè^cle voit éelore des découvertes utiles et perfectionner 
celles qui sont déjà faites. I^ public, persuadé de cette 
vérité dont il reçoit le plus grand avantage, les apprend 
toujours avec plaisir, et les chirurgiens, flattés de sa 
confiance et de son estime, doivent s'empresser de les 
annoncer. 

C'est dans cette vue que je publie mes observations 
sur l'extraction des polypes. L'humanité et la chirurgie 
doivent cette découverte à M. Manne. Ce fut en 1717 
([u'il fit cette opération pour la première fois. L'obser- 
vation (ju'il en donna en 17i7 lui fit tout l'honneur 
([u'elle méritait ; il n'aurait pas eu moins de gloire s'il 
en avait élagué de Tenthousiasme, et qu'il eût supprimé 
la vanité et les invectives. Quoi qu'il en soit, il ouvrit 
les chemins et tous les chirurgiens suivirent. Les 
variations que ces excroissances présentent indiquent 
souvent des moyens nouveaux. C'est au génie à les 
appr*écier, et à l'expérience à en constater les avan- 
tages. M. Manne, après avoir incisé le voile du palais, et 
mis, par là, la masse polypeuse pendante dans le gosier 
plus à d(H'ouverl, porta l'instrument tranchant sur cette 
masse et la coupa aussi haut qu'il put atteindre. D'après 
son aveu, cette section fut toujours suivie d'hémorragies 
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effrayantes ; il les aurait évitées sans doute, s'il avait 
tenté les moyens d'avoir le polype on entier, comme le 
pratiqua M. Petit. On a observé, lorsque les polypes 
sont si considérables, que, la g^rosse nuisse pendante 
dans le g'osier étant toujours le produit de celle qui 
occupe le nez, l'extraction ménag^ée de celle du g^osier 
devait nécessairement entraîner l'autre. Les g'ros poly- 
pes et ceux (\u\ sont squirreux, ffuoifiue pouvant avoir 
plusieurs adhérences, n'ont ordinairement qu'une même 
continuité. L'anatomie nous appi'end (jue l'évasement 
des narines est beaucoup plus considérable vers le g'osier 
qu'au dehoi*s; si le polype prend naissance dans le 
milieu du nez, son accroissement le portera plutôt vers 
la partie postérieure, où il trouvera moins de résistance; 
si, par la disposition de son premier pédicule, il se porte 
en avant, dès qu'il rencontrera des obstacles, il rétro- 
gradera en arrière. C'est ce qui occasionne les varia- 
tions bizarres qu'on obsei*ve dans les maladies. 

D'après ces réfl(»xions sur l'évasement des narines 
postérieures, lors(|ue le polype s'est prolongée derrière le 
voile du palais, c'est par la bouche qu'il faut l'avoir, et 
pour le retirer en entier, il faut qui' la masse principale 
serve de prise pour entraîner la petite. Par conséquent, 
la section de hi masse polypcuse pendante» dans leg'osier, 
prati(]ué<» par M. Manne», loin d'être avantag'euse, avait 
dr's inconv^'iûonts sans nombre : elle exposait le malade 
à périr d'hémorragMo, si dans la massr polypenso il 
s'était rencontré qurhjur' vaiss(»au considérable. La diffi- 
culté d'arrêter le sang' aug'mcntc; par le défaut d'élas- 
ticité des vaisseaux cr)upés : on ne doit pas supposer de 
r(\ssr)rt org*ani(|ne dans un<' inassr squii'i*ens(». 

Après (»elle prrMnièrc srclion, rhr*moi»rag-ie «Haut 
arrèh'r, le nniiaih» trouvait son g'osiei' plus libre, mais 
M. Manne n'avait pas jnoins perdu la |)rise (|u'il aurait 
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eue sur le re^tt* Au fnilype poui- Tex traire par la même 
routiv. mn^ Hrv f>lilif^'é de la faire passer de force par 
les iianm\s externes en multipliant les cordons dont il 
rattachait à mesnre. 

t Ml JLiH*eia de lu snlidile de ce raisonnement en jetant 
les yeux sur la fij^uro de Ténorme polype que la 
deuxième' obscrvulion présente. 




Suppoï^ant r[ue 1*' pnlype formé dans le trajet [des 
narines se fiU a la fois [iralongiJ derrière le voile du 
jialaiî^^el (piil srjrtîl [inrin narine externe, dès qu'il aurait 
fniiirhi le eailihiL^e de faile ilu nez, n'étant plus étran- 
^M\ il ponirail *^*nïssir; il iTy aurait aucun inconvénient 
h lier* la portion de ce pnlype an niveau de la narine 
pfMir le faire liiniht*!* en mnilification, ou, ce qui serait 
luéme [il us sinipt*, la couper pour s'éparp^ner la difficulté 
de la faire rentrer par une voie étroite. 
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Dans la pratique des opérations de chirurg*ie, les 
moyens les plus simples sont sans contredit les meil- 
leurs : heureux si nous pouvions toujours rendre 
service et faire rentrer dans Toubli des instruments dont 
le seul aspect inspire la terreur ! 

La lig^ature, pour les polypes d'un gros volume, est de 
tous les moyens celui qui est le plus universellement 
approuvé ; elle sert à les faire tomber en mortification 
si on peut la porter jusqu'à sa racine, ou de cordon 
pour les arracher. Parmi les chirurgiens célèbres qui se 
sont occupés de cet objet, M. Levret est celui auquel la 
chirurgie a le plus d'obligation ; ses ouvrages sont 
entre les mains de tout le monde. Cependant, comme 
les instruments dont je me suis servi avec succès pour 
l'extraction de deux polypes monstrueux, et pour 
lier une amygdale squirreusedont une fille de seize ans 
était à tout instant suffoquée et prête à périr, ii'ont été 
décrits dans aucun auteur, du moins que je connaisse, je 
m'empresse de les publier comme des moyens nouveaux 
' préférables pour ces cas à tout ce qu'on a imagina?. . 



Note : Nous n'avons pas trouvé la suite do l'observation ; mais il est 
facile, en se rai>i)ortanl à l'observation qui suit, de voir que P.-F'.-B. 
Pamard a employé dans ce cas son procédé, appliquant deux lipatui'es 
h et (l sur la portion pharynj^ienne du polype, afin d'attirer en bas 
la portion A A développée dans la fosse nasale. 



OBSERVATION 

SLR L'EXTRACTION D'UN POLYPE 

Qui occupait la narine gauche et qui pendait dans la bouche 
derrière la luette. 



M. Tabbé de Rih..., àg'é d'envii^on vingpt ans, d'un 
leiiip€»rainent très délicat, avait été attaqué, dans sa 
jeunesse, d'obstruction dont il avait encore des restes 
démontrés par des tubercules lymphatiques, répandus 
en différents endroits du coi'ps et principalement dans 
le mésentère. Le vice obstruant avait porté sur la 
membrane pituitaire, et peu à peu il s'était formé un 
polype qu'il ne soupçonnait pas, attribuant le nasille- 
ment et la difficulté de respirer à un enchiffrènement 
habituel : Je suis, disnit-il, toujours enrhumé du cer- 
veau. La découverte de la tumeur pendante dans le 
g-osier fut triste ; mais le nombre des exemples de {çué- 
rison de malades dans nos contrées, depuis M. Manne, 
rassura bientôt le malade : il prit son parti, et je l'opérai 
le 7 décembre 1777. 

L'extraction des polypes, selon leur nature, leur forme, 
leur volume, leur adhérence, présente plus ou moins de 
difficultés ; il faut saisir les polypes ; les moyens sont 
i^clatifs aux circonstances : les aiguilles, les ligatures. 
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les piiicetles sonl l(»s instrunK^iits ordinaires pour celte 
opération. Il ii\y a point de ehirur}>*ien cjui n'ajoute 
(|uelcfue chose, selon son jj;'énie. 

Les inslruinents dont je nrétais servi deux fois pour 
la menïe opération ni'avaitMit (rop bien ré'ussi pour ne 
pas leur doinier la pivlérence. Je ni(^ flatte qu'on en 
verra la description avec (Tanlant [)lus de plaisir que c(î 
sont des ressources d(ï plus pour la chirur«>'ie. 

( )n l'ait un anneau av(;c du fil de laiton un peu Tort; on 
le tient i)lus ou moins évasé, selon la f»Tosseur du polype 
pendant derrière la luetl<'. Avant que de tordre les deux 
fîlsde laiton ensend)le, on lem* l'ait faire à tous les deux 
un coude d'un»? lig'ne de hauteui\ de façon qu'à l'endroit 
où les d(^ux branches se réunissent, il paraisse* deux 
becs ; on tord les deux branches à un pouce de l'anneau ; 
on les espace pour laisser un espacée d'environ un pouce 
de diamètre ; on les i'a[)pr<)chr ensuit** pour continucîr 
la torsion jus(|u'à la lin, ayant soin (|u'il reste assez d(» 
fils de laiton pour les lournei* de cluupic coté' en spirale, 
cr (|ui servira pour doiuHM' plus de pi'isc à rinstrinnr'ut, 
el par là, |)om* le diri}j;v»r avec |)lus chî sùret(\ L'instru- 
ment doit avoir en (outsej)l jïoucesde lon»;'ueur. 

La ll}>'ure i repré'sente rinstrumr'ut décrit ci-dessus 
pour les polypes |)rndant drri'ièi'c la luette ; 

La fi<j;Mn*e 2 iM^j^résenlc Ir même insti-umcMit phis petit, 
destiiK' pom* lier les polyjx's par 1rs narines externes; 

La fif»'ure 3 i'e|>r('*sen((^ un |)elit air-boutant destiné à 
pousser un st^cond n<iMid juscpie sur le [)remiei\ 
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Ces trois iiistruinenls, (jue je n'ai vu décrits nulle part, 
me furent conununicjués en 1760 par un particulier 
d'Avignon fpii avait vu employer le petit (fig^ure 2), 
pour lier un polype dans le nez, par un chirurg^ien 
étrangler dont il ne sut pas le nom. Connue je connais le 
malade auquel cette opération fut faite avec succès, si 
rinventeur de ces inlrunumts en réclame la découv(»rte, 
je suis prêt à lui rendre la justice qu'il mérite : il ne 
trouvera pas mauvais sans doute que je les publie 
d'après les expériences les plus heureuses pour deux 
polypes .monstrueux pendant dans la bouche, et pour la 
lig'ature d'une amygïlale squirreuse, g'rosse comme un 
œuf, dont je délivrai une fillette ftg*ée de dix-sept ans. 

On g^arnit l'anneau du coté des deux becs avec de la 
cire jaune ; on fait un nœud coulant av(*c un doubla fil 
ciré ; on assujettit l'anse sur l'instrument où elle s'attache 
par la cire ; le mpud s(» trouve (»ntre 1rs deux becs, les 
deux fils pendants : celui (|ui a formé le nauid doit se 
trouvf^r sm» le be(î à g'auche, et on rtMitortille tout le 
long' du manche pour l'assujettir ; l'autre fil, a[)rès avoir 
[)assé sur h» be(î opposé, reste libre ; il floit s«îrvir à ser- 
rer le polype lorst|ue le fil y a été porté pai* rinstrument. 
La description et h» dessin du nœud coulnnt me |)araissent 
nécessaires. 
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Fir.IRE DU NoKliD COIUWT. 

(A). Lotil ({iii forme \v iKPud qu'on doit entortiller contre le manche 
de Tinstrument. 

'// Fil avec lecjiiel on serre le polype. 

On prend le fil entre le pouce et l'index de la main 
droite ; on passe le fil par dessous avec* Taulre nmin, et 
on le lient iissujetli au erois«'^ ; on le passe une seconde 
fois par dessus sur le n)en)e plan, et aloi's, passant le 
bout du fil qu'on tient de la nmin g-auche sous les deux 
ans<»s <4 le retirant par-dessus, on tire le l)out en lâchant 
Vi\nsr supérieure : il en résulte un nœud qu'il ne faut 
pas trop serrer, pour que le fil r(ui forme Tanse restante, 
(|ui doit servir à serrer le polype, puisse y couler faci- 
lement. 

T.e nœud coulant, monté sur l'instrument, y est fixé 
par de la cire qui le retient. On fait passer, ainsi que je 
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Tai dit, les deux brins de fil sur les deux becs de Tins- 
Irument : ou sent qu'il est facile alors d'eng^ag'er le polype 
dans Tanneau ; on porte la lig'ature le plus haut pos- 
sible ; alors, en tirant le fil libre, l'anse quitte l'instru- 
ment et reste sur le polype ; après avoir fait le nœud, on 
retire Tinstrunient, on lie les deux fils ensemble, et à la 
faveur de Tinstrunient numéro 3 on fait courir le nœud 
jusque sur le premier. Il est possible que cette première 
lig'ature puisse suffire à l'extraction du polype. Après 
les efforts (jue les circonstances exig^ent, si on s'aperçoit 
que le polype se déracine et qu'il s'avance, et que l'on 
crai{2rne que la première lig-ature ne soit pas suffisante, 
on peut en mettre successivement plusieurs avec la 
précaution de passer toutes les lig^atures dans l'anneau 
de l'instrument avant que d'eng'ag^er le polype. 

En multipliant les lig'atures, on tire de plusieurs 
points ce qui revient avec plus d'avantagée et moins 
d'embarras aux fils passés en croix dans l'épaisseur du 
polype, proposés et mis en pratique par M. Maime et par 
plusieurs chirurg^ions après lui. 

Comme on ne manie pas facilement une aig^uille dans 
la bouche, et (|ue les points passés dans l'épaisseur du 
polype peuvent être nécessaires par le défaut de consis- 
tance, j'imagûnai une aig'uilie de courbe elliptique 
tronquée, montée sur un manche ; la pointe, qui se 
démonte comme une cheville à la distance de quatre 
hg^nes, a deux yeux ; le dos de l'aig'uille porte une 
rainure ; on passe le fil par les deux yeux de l'aig^uille, de 
façon que, les retirant par le dos de l'aig^uille, on les 
place dans la rainure, et on les assujettit ensemble au 
manche ; le fil, ainsi passé et assujetti, retient la pointe 
de l'aig^uille dans su place. Dès (|ue Taig^uille a passé de 
derrière en devant, au travei»s du polype, on dég^age le 
fil du manche, on saisit la pointe avec des pincettes, on 
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la relire, le fil suit en double, alors on dég'ag'e le reste 
de raig^uille du polype : comme elle n'a plus de pointe, 
on n'a pas à craindre quVllr s'accroch<* aux parties 
qu'elle pourrait loucher. 

On peut avoir des aiguilles de 
(linerf*nl c^alihre, selon le besoin. 

Il est i*are cjue les polypes qui 
descendent dans la bouche derrière 
la hiette soient assez bas pour pou- 
voir être saisis avec avantagée : les 
malades n'atteiuh^nt pas cette extré- 
mité. Alors, pour pouvoir les saisir 
par la lig'alurr, il faut diviser la 
(»loison du palais el prendre le 
nnlieu (»nlre la luette et la base des 
piliers, au niveau (b^s dents, du coté 
de la narine dont le polype sort. 
S'il y avait deux polypes, il faut 
toujours atta(|uer le plus ancien le 
prenner ; el pour im pas multiplier 
les incisions à la cloison, alors on 
dirig^erait la première plus près de 
la luette, en faisant cette incision 
avec un lonji: bistouri courbe, armé 
(TiUK» bandelette» jus(|u'i'j un pouc(» 
de sa pointe. Il est essentiel de rele- 
ver avec* le doi};*t la luette pour 
commencer de porter l'instrument 
sin» le pilier postérieur ; sans cette 
pré(*aution, on ne (»ouperait d'abord 
(|ue le pilier antérieur, tandis qu'il 
<\st essentiel deconunencer l'incision 
par Ir postérieur. C'est ainsi que je 
l'ai pratiqué plusieurs fois. 
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Lorsqiuî j'ope^rai M. Tabbé de Rib..., au momeiil que 
rincision lut faite, et que le peu de sang* qui en sortit 
fut arrêté, je procédai à la lig-ature. Le second nœud 
étant fait, il était (juestion d'ébranler le polype ; il par- 
lait à peu près du milieu de la narine g-auclie : ses 
adhéren(*es principales, autant que j'avais pu en juger, 
étaient du côté de la trompe d'Eustache, tout le long* 
du cornet inféi»ieur et sur la voûte du palais. 

Une fois (ju'on a coupé le voile où pend la luette, 
on peut end)rasser le polype très près du bord tranchant 
formé par Tos du palais de ce côté. La position de la 
lif^'ature est telle (|u'en tirant les fils sans des précau- 
tions particulières, le bord de Tos dont il est question 
arrête le polype ; les efforts répétés agiraient contre 
Tos et pourraient le briser ; et s'il résistait, il pourrait 
arriver que le polype se déchirerait ; il faudrait tirer le 
polype directeinent en arrière et cela ne se peut pas. 

Je remédiai à cet inconvénient par Taddition d'un are- 
boutant de fer, labrifiué' connne une fourchette à deux 
branches, percé de d(;ux trous à ses (extrémités, dans 
lesquels je passai un lil en plusieurs doubles, ce qui 
fermait la fourchette. Je me servis de cet instrument 
pour pousser fort<îment le polype vers le fond du g'osier, 
dans le temps (pie je le tii»ai par la bouche par des 
stîcousses altei'nalives et répétées ; je sentis avancer le 
polype (Tenviron un demi-pouce. Dans le moment une 
hémorragie eut lieu, le sang- sortait à la fois par la 
narine et par la Ixniche ; je m'arrêtai, et tout de suite je 
fis avaler au njalade (juantilé de glace pilée ; il en tint 
dans la bouche et je lui injectai de l'eau g'iacée dans le 
nez ; il perdit environ une livre et demie de sang*. Une 
syncope convulsive, cjui dura quelques minutes, suivit 
r hémorragie : le malade fut mis au lit; j'attachai la 
lig'ature du polype au bonnet et l'opération fut renvoyée. 
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ïl y eut dans Ifi journ*'e un <li?g*npgpnieiit eonsidt^mh!** 
de sérosités, la nuit fut (filme» le pouls se ranima et le 
lendemuiîi Us tVtf ces du miilude me permirent de reve- 
nir à la charge. Le polype était descendu d'un demi- 
pouce, la lig-alure lavait entamé et dtkhii'e. Je fis une 
seconde lig^idure, et j'eus la pnk^autinn de plier Tm^ 
trunu^rd [jouï* [)laeer le fil plus en tnunt, poslérieuivment 
sur* le polype uù j'avais reeoiuuj, en y portant le doif^t, 
un tubercule tièsdur, saillant sut le eorpH du polype, h 
ta sortie des narines. Mon intention fut de reng^ag^er 
dans la ligature, et potir cela d iHlIïut jdier rinstruinent. 
Comme je prévis la (jit'fieullé ffue j'aurais à le retirer, 
j'attaclmi un fîl an sonunet de Tanneau, cpie jt/ laissai 
pendre en ilessous, avant que d'y assujettir Tanse par- 
dessus ; je portai atoi*s rinsti'ument plié sous le polype ; 
la première lig*atui*e me servit pom- le tirer plus en lias, 
je la dunTiai à tenir à un aide intellig^ent dans le If^mps 
que je serrai le nceud fie ma seconde ligature. Je retirai 
mon înslrunient avec aisance en IVusaul incliner Fanneau 
par* le fil ajouté; je fis un second nœurl poui' tixei- le 
preuuer; aUas, ainné des deux li^^atures, et portant le 
duig-t derrière le polype» je vis (]ue, par la position de 
la seconde ligature, il ne pouvait phts lu'écliapper. Je 
ne me vis plus arrêté, pour actiever rextraelion, que 
pnî^ la crainte crune liéinni^rag'ie [lai^eille à celle de la 
veille ; le nudade atîaihli et d ailleurs d'un lenipérament 
délicat pouvait y suecond>er. 

Quelque adresse el (juelque talent qu'on ail montré 
dans une opération, il faut que I événement soil Iieu- 
reux, sans quoi les i^éflexions et les regnîls jirennent la 
pince de Tcnvie. Prompt à saisir tout ce t|ui i»eut élre 
avantag:eux, je crus que si je pouvais passer un id dans 
chaque narine et le retirer par la iKKiclie, j*am ais y^aifi 
de cause* En conséquence, d après l'idée d'un chirurjjien 
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de Paris, dont je ne sais pas le nom, je fabriquai moi- 
même un instrument compose d'une lame d'acier (res- 
sort de montre des plus étroits), d'environ neuf pouces 
\ de long'ueur ; je Teng'ag'eai dans une feuille de laiton 

mince dont je fis une g-aine de cinq pouces de longnieur 
un peu courbée ; je la soudai à Tétain dans toute sa 
lonjii'ueur. Le ressort sortait des deux côtés ; pour obvier 
h rinconvénient de le sentir arrêté ou de déchirer la 
membrane pituitaire en portant Tinstrument dans le 
nez, le ressort et la graine présentant une des faces d'un 
carré aig-u, je perçai le ressort, et ayant eng'ag'é dans le 
trou un petit rouleau d'étain, j'en formai un bouton 
olivaire un peu plus gTand c|ue le carré de la graine. Par 
cette précaution simple, je vis que l'instrument pouvait 
être porté dans le nez sans inconvénient. Avant que 
d'en faire usag'e dans le cas présent, j'avais essayé de 
passer une sonde dans le nez du côté du polype ; je 
m'étais aperçu que je pouiTais, par une direction supé- 
rieure, le faire passer au-dessus du polype en g*lissant 
contre le vomer ; parvenu à ce point, je poussai le res- 
sort, et je vis à l'instant le bouton s'avancer dans la 
bouche. J'avais un fil tout prêt, je l'eng^ag'eai dans le 
bouton par une anse, je fis l'entrer le ressort dans sa 
g*aiue, le fil fut enli*aîné par le bouton, et en retirant le 
tout ensemble le fil resta pendant de la bouche et du 
nez. En voilà pour un côté. 

(bmme la narine droite était devenue plus étroite par 
la pression continue du polype contre la cloison, le même 
iustrument ne put pas servir ; mais, comme j'avais 
prévu l'inconvénient, je g'iissai dans la narine droite une 
aigHiille de plomb très flexible de six pouces de lon- 
g'ueur, enfilée d'un fil ; elle se plia en touchant le fond 
(lu g^osier, (Toù je la rcîtirai avec des pincettes conduites 
par I index de la main g-auche, dont je soutenais le voile 
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du palais. Dans le milieu de chaque fil pendant de la 
bouche, j'attachai un paquet de charpie assez g^ros pour 
pouvoir boucher les narines postérieures ; j'arrang'eai 
bien mes fils ; alors, ne ménageant plus le polype, j'en 
fis l'extraction en entier. L'hémorragie parut à force ; 
mais, sans perdre un moment, je tirai alternativement 
les fils du nez, les paquets de charpie suivirent, le nez se 
trouva bouché par derrière et l'hémorrag^ie s'arrêta. 

On ne sera pas étonné de la précaution que je pris de 
boucher également la narine droite, quoique le polype 
fût tout entier dans la gauche, en apprenant qu'avant 
l'opération le malade avait eu plusieurs hémorrag'ies par 
cette narine, par la crevasse de quelques vaiss(»aux 
devenus variqueux par la compr(»ssion du polype. 
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1 



ACTES DE UÉTAT-CIVIL 



i 

Dispense de publication 
de bans de mariage pour Pierre Pamar. 

(21 janvier 1700.) 

Los an ot jonr susdits, A par (lovant (pii dessus, ostably i>orson- 
nollomont M. Piorro Pamar, f^arçon, ori^nnairo d'Ochain, diocèse 
do Valonoionnos, habitant do cotto ville dopui^^ environ trois ans, 
à^o, conuno il a dit, d'environ trente-un ans, lecpiol a dit ot 
(»\[»osé ostro on volonté do se niarior avec donioisolle Mario-Tho- 
rèso Fellon, fille, originaire et habitante de la présente ville, 
pour ([uoy a n^cpiis luy (»stro accordée la dispense des dénon- 
ciations, asseurant, nioyonant son serment pn^sté sur les saincts 
escripts, en mains de mon dict soigneiu' vicaire, qu'il est garçon 
libre à se pouvoir maii «r et ([uil n*a jamais esté marié et, [)our 
l^rouve du conteneu on son tj^position, a produit on témoins 
M. Nicolas Champigueau ot Jean-Esprit Chaisne illec présents 
cpi'a rocpiis estre examinés pour luy estre ensuite i)ourveu. 
Signé : Pam\r. 

Et l'a obtenu. 

lOrij^ine : Archiv. de Vaucluso. Série G. Fonds 
de rarchevécbé d'Avignon, G. 43, fol. 43.) 
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II 

Acte de mariage 
de Pierre Paxnar et de Marie-Thérèse Fellon. 

(26 janvier 1700. ) 

Anno quo suprn (1700), et die vigesiina soxta, doininus Petrus 
Pamar, solutus et habitator civitatis Avenionensis, et domicella 
Maria-Theresia Fellon, soluta, originaria et hal)itatrix otiam civi- 
tatis Avenionensis, post unius banni publicationeni in utriusque 
partium parrochia, superduobns aliis dispensati, matrimonio 
juncti sunt, per mutuam coTi>oruni donationem, ut moris est, 
in facie Sanctae Matris Ecclesiae et servata ritus romani forma, 
nulhimque innotuit oanonicum impedimentum quominus cole- 
braretur, uti contigit, ])resentibus domino Spiritu Robert et 
domino Nicolao Champignau, praesentibus qiioque pâtre (»t matre 
dictae sponsae testibus prerecpiisitis. 

(Origine : Archives municipales d'Avignon. — 
GG. Actes paroissiaux. Paroisse S. Pierre. 
Mariages 1687-1724, fol^ 65, vo.) 



III 
Décès de Pierre Pamar. 

(12 juillet 1729.) 

Anno millésime sej)tingentesimo vig(»simo nono, die vcu'o dno- 
decima julii, hora sexta vesportina, dominus P(»tnis Pamar, 
aetatis circiter sexaginta annonmi,conjnx domicellae MariaeTcro- 
siae Félon, in domo sua, in communipne Sanctae Matris Kc<l('sia(», 
animum Deo reddidit. Cujus corpus, dio soifucnti, sepultum est 
in ecclesia RR. PP. Carmelitarum antiquac^ observantiac Contes- 
sario [>r()bat() conlVssusdie ijuinta ojusdeni, sancUssiniocpu^ \ iatico 
refectus et sacri olei unctione roboratus etiam per nir die (juart/i. 

P. Jacques, canonicus parrochus. 

(Orip. : Airhiv. municipales d'Avignon. GO. 
Actes paroissiaux. Paroisse S. Symphorien. 
Décès, i6î)3-i733, fo^ 80, v^; 
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IV 



Naissance de Nicolas- Dominique Pamar. 

(4 août i 702. ) 

Anno quo supra, die vero (piarta Augiisti, hora soxta matutina, 
natiis est Nicolaus Dominicus, filins naturalis ar Ic^itimus domini 
Pétri Pamar et domiceliao Mariae Thcresiao Félon, coiijuKuin, 
presentis civitatis, baptizatuscpio fuit oadom die. Patrinus fuit 
dominus Nicolaus Champignau et inatrina doniicella Magdah^na 
Queyranes. 

P. Jacqles, canonicus et parochus. 

iOri^. : Arcliiv.' municipales «rAvignon. (»('». 
\ries pamissiau.x. Paroisse S. Symphorion. 
Naissances, 1694-1733, fol» 70, r<».) 



Décès de Nicolas-Dominique Pamard. 

r30 août 1783.) 

Anno Domini miilesimo septingentesimo ortogesimo tertio, 
die vero trïgesima Augusti, obiit, munitus Krelesiae HarramentiH, 
dominus Nicolaus Uomininis Pamard. viduus, ah anno 17iO, 
domicellae Ludii\icae Marpiritae dWymard et, (*odem anno. ron- 
junctus itenim rum domicelia Maria Margarita d*Ymoni(T ; natiin 
erat die -4* Augusti 1702. S(*puitus est, die seqiienti, in errh'sia 
Majonim Carmeli discipuionim. 

L%MADELK>R, niratns. 

Orijr. : An-hiv. municipales (ï\\\itwm. i'ti\. 
Acte* paroissiaux. Parriinsf» Î>*'-Madel*'im', 
r>ér.-*. 17*i8-17W, p. 126.; 
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VI 
Naissance de Pierre-François-Bénézet Pamard. 

( 27 avril 1728. ) 

Anno quo supra et die vigesima septima Aprilis, baptisatus 
fuit Petrus Franciscus Benedictus, natus heri, hora meridiana, 
filius naturalis et legitimus domini Dominici Nicolai Pamard 
et domicellae Mariae-Margaritae-Ludovicae Aymard, conjugum. 
Patrinus ejus fuit doininus Franciscus Aymard ; matrina vero 
domicclla Joanna-Maria Fellon. 

Laget, canonicus et curatus. 

(Orig. :*Archiv. municipales d'Avignon. GG. 
Actes paroissiaux. Paroisse S^'-Madeleine. 
Naissances, 1714-1730, fol^ 372.) 



VII 
Décès de Pierre-François-Bénézet Pamard. 

(2 janvier 1793.) 

L'an 1798, an premier de la Ri^puldicpie française, et le 2 jan- 
vier, [)ar (levimt nous, ottîcier puhli<', ont compani lo citoyen Jean- 
Baptiste Chauvet Meissonuier, négociant en soye, Agé de cin- 
([uante-sept ans, domicilié à A\ignoii, rue de Amphoux, section 
des Doctrinaires, beau-frère du<lécrdé, le([u<*l assisté des témoins 
soussignés, scavoir : le citoyen (Mande Jol, catVti(M\ âgé de trentc»- 
(juatro ans, domicilié à Avignfui, me Porte-dn-Hliône, section d(^ 
l'Oratoire, voisin du décédé, et le cit(tyen Crétien Ilnny, auber- 
giste, âgé de (piarante-buit ans, domicilié à Avignon, rue <le la 
Porte-du-Bbone, section de» l'Oratoire, \oisin (bi décédé, nons a 
déclaré (piaujourd'lmy à midi, Pierre François Bénéz<d Pamard, 
cbirurgien, ^euf en <lernières noces <le Margurrite hnninniur (1), 
était décédé, âgé d'en\iron soixante-trois ans, <lans sa maison 
d'babitation, rue Port<>-(bi-Bliône, s(îction de l'Oratoire, ensuite de 
laquelle» <léclaration nous nous sonunes transpcu'tés <'n la maison 
du décédé, où, après nous être assnré de son décès, nous avons 
dressé le présent acte (pie nous avons signé a\rc les témoins 
déclarants. 

\oBiN.\i:x, officier public ; Meissomkr, ( j\j-tik\ Henry. 

(J ; Ol arl(^ conlii'nt une (MTcm* «:i'nssière : l^ainanl se maria mic 
scnlo fois a\cc une (Icinoiscllo (ihanllacd ; r'csl s(»!i pèi-r Ni(M»las-l)omi- 
ni(pio ([ui avait épousé en seconde noce M"' lininonier nu d'Yinonier, 
en 1740. 
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Brevet de Maître-Chirurgien de Pierre Pamar. 

(18 janvier 1700. ) 

UNIVERSIvS ET SINGILIS DOMINIS JUSTICIARIIS, TAM 
ECCESIASTICIS ({uam sociilaribus, ac aliis qiiibiisrumque, qua- 
cumque authoritatis suac potestato fungentibus, iibilib(»t oonsti- 
tiitis, seu lociim tonontibus ipsoniin et ooniin ciiilibet insoli(him 
ad qiioni sou (jiios praosontes nostrae littorat^ i)(»rvenerint, NOS 
GEORGIIIS DOMINICUS DE LAVRENS, rcpirs, et doininus de 
OLIVA, MARCHIO DE BRAMES, praeseiitis civitatis Avenionen- 
sis pro sanctissiino Domino nosiro Papa et Saneta Roniana F^eeh»- 
sia viguerius, saUitem et bonoris auginentum. Cuni desiderio 
complacendi, notum facinuis et in \erbo veritatis attestamur 
quod nobis, i>ro parte PETRI PAMAR, oriundi urbis Valenciana- 
rum, per longa tenqiora in arte Barberiae et Cliinirgiae indefesse 
audivisse et exercuisse, phiribusqn(^ niagistris cbinirgicis in 
eadeni civitate Avenionensi ae aliis civitatibus causa addiscendi 
inservisse, indeque, juxta privilégia et indulta apostolica l)arb(»- 
rionini et chinirgiconnn praedietae civitatis Av(Miionis per sanc- 
tam S(;dem ajH)stolicani super boc concessa, sub examine ij)sius 
exponentis suffîcientiae ac experientiao et idoneitatis su[)er arti- 
bus praedictis fiendis examini magistrorum barberionnn et cbi- 
nirgiconun juratorum in eadem arte (dectonun, nominatorum 
et deputatorum in dicta civitate Avenionrnsi, scilicet magistro- 
nmi CAROLI GIRAIX, MCOLAi CHAMPIGXAi:, HOXORATI 
JOSEPIII IirRlX, JAGOBI JOSEPHI VALERON dicti CAMBAll), 
civium Avenionensium. Ad fines et elïcctus ipsiun exponentem 
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admittendi, si sufîîciens ot idoneiis reperiretur, so submisisse, 
expericntiaiTKiue in talibus fieri solitam ot consuetam fecisse, et 
(jiiia, sicut eadom sua subjiingobat y)otitio, cupit idem exponens 
in ])raosonti civitatc ot alibi, in dictis artibus chinirgiao ot barbo- 
riae practicaro ot continuare, apothccamipie, ut alii magistri, ori- 
gero, lovaro ot tenero (hun ot ([uando sibi vidcbitur et placuerit ; 
proptoroa humilitor fuimus nxjuisiti, ([uatonus, ex nostro incuin- 
bonti officio, sibi licontiam origondi, lovandi ot tonondi apothocam 
barboriao et artom cbinirgiao oxerc(»ndi in praosonti civitatc ot 
alibi, ad instar alionnn magistronim, cbinirgicorum et barborio- 
mm jaindictao ('i\itatis, sibi daro ot concedoro dignaremur. NOS 
IGITUR infonnati de articulis, statutis, i)rivilogiis, ot libortatibas 
eisdom magistris in arte cbirurgiao et barberiae supradictae civi- 
tis Avononionsis concossis et persan tissimum Dominuin nostrum 
Papain ejusque olïiciarios niriao tomporalis Avenionensis confir- 
matis, aliis(iuo ordinationibus praefatao curiao super praomissis 
factis et editis, NOLENTES oosdoin articules, privilégia et libor- 
tates, in quantum officiuni nostrum tangit, infringoro, (piin 
imnio illos, illa et illas ac contenta in illis sorvaro ot manutonoro, 
attenta etiam rolatione nobis per praofatos magistros CAROLT'M 
GIRAIX, CHAMPIGNAIJ, HIÎRIN, VAI.ERON, magistros juratos 
in dicta arto, super sufficionti dicti magistri PKTRI PAMAR 
diligontor ot rigoroso, supra nominatum I\\MAR, in prat^dictis 
artibus cbinirgiao ot barboriao, iu oxamino publico ot privato ot 
praosontia alionnn dictao artis magistronjm jam dictao civitatis 
t(>ntando ot disputando, dubia et argumenta o\i)rimondo ot dis- 
jaitando, intrrrogassi^ ot ])hn'ios (îxaminasso oumdom PAMAR, 
roperissodoctum, suni<iontom, babilom ot idoiuMun ad apotbocam 
barboria<^ tonoudam ot artrm cbirurgiao t'Xfrcoiidam, ot (juod 
lUorito^onit ad praojuissa, admiltondum et n'ci[)iondum. Mcirco, 
r\ nostro iiHumbonti ofticio, <lictum magistnnui*KTRr>l PAMAR, 
tauquam sufticioutcm ot idououui, habilom rt ox[H>rlum, nobis ]>rr 
<lictos magistros jiu'atos, ut [iraomittitm*, praoscnlalum, nM-ipimus 
ot admittinuis. Vos omncs et singulos su])ra di<toft ot vostrum 
([uomlibot, ex parte praoi'ati sanctissimi Domini nostri Pajiao ac 
nostra, attente rogauuis, subditis voro jam dictao Suao Saucti- 
tatis, praocipimus, ot maudanuis, quatonus ipsum magistrum 
PKTRUM PAMAR sic por nos, ut ])raomittitur, in magistrum ad 
practicandum el uton(bnn (li<'ta arto cbirurgiao ot barboriao in 
praosonti civitatc Avoniononsi (4ojus districtu ac alil)i achnissum 
ot rocoptum, ojns<pio tamiliam, dignomini snscipore connn<Mida- 
tum, pormittendo oumdom praclican^ ot artibus [iraedictis uti, i'rui 
ot gaudero privilogiis, libortatibus, innuunitatil)us, praorogativis, 
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ac coUationibiis, franchesiis, consnehidinibiis, et juribus con- 
siiotis, ({iiibus caoteri chinirgici sic modo praemisso recepti et 
adinissi iitiintur, fruuntur, et gaudent, ac uti, fnii, et potiri et 
gaudore ])oteriint, ([uomodolibet in i'iituniin id lieri in (piantuni 
in vohis erit perniittendo, et praefato sanctissimo Domino nostro 
Papae ac nobis cnretis complacere. In (pionim omnium fidem et 
testimonium praesentes nostras litteras concessionis, ut licentiae 
fieri et per grailarium infrascriptnm snbscribi sigillicpie nostri 
impressione mimiri jussimus. 

DATIÎM Avenione, hac die octava décima jamiarii, anno a nati- 
vitate Domini millésime septuagesimo, pontificatns sanctissimi 
D. N. Innocentii duodecimi, 

BRANTES, viguier ; 

CAROLUS GiRAUD, magister chirurgiens, deca- 

nus, juratus et aggregatus ; 
MCOLAUS CHAMPIGNAU, magister juratus et 

examinator ; 
HURIN, magister juratus ; 
CAMBA13D, magister jiu-atus examinator. 

ANNO SIjPRADICTO ET DIE octava décima, coram praedicto 
domino GEORGIO DE BRANTES, viguerio praefato, constitutus 
personaliter, dictus PETRUS PAMAR, magister chirurgiens, 
genibus flexis et scripturis sacrosanctis in ejusdem domini 
viguerii manibus corporaliter tactis, de bene et fideliter exercendo 
dicîani artem chinirgiae, debitum in forma solita et consulta 
prestit juramentum. De rpiibus actum Avenione, in domo solitac^ 
habitationis (»jusdem domini viguerii, praesentibus ibidem 
NN. Carolo Baudet, Claudio Vinay, notarié Avenionensi, testibus. 
In quorum fidem ego notarius <»t curianun N. domini viguerii 
graTarius. 

BRANTES, Yiguerius. 

FENTO, notarius. 
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II 

Diplôme de Bachelier en Médecine de Pierre Pamar. 

(21 mars 1704.) 

UNIVERSIS HAS BACCALACREATUS IN FACULTATE MEDl- 
CINAE LITTERAS inspocturis, Nos MICHAEL DE BENOIT, 

Jiinun Doctor Ag^re^atus, sacrao rotae iuclytae civitatis Avenio- 
nensis Auditor, illiusque almae IJniversitatis generalis ot anti- 
quissiini stiuUi Primicorins, Rector, Judox, et privilegiorum 
Consenator, SALFTEM in eo (jui est omniiun vera salus. Lauda- 
bileni iiiajonini nostronim consiietudineni sectantes, digmun 
fore diixiiims, vit (juos inoruin vita(»([ne probitas cohonestat ac 
litteraniin scientia comiiiendat honoribiis atficiantur, ac digni- 
tatiim culmine exornerentur, ut dum viri probi meritorumpraemia 
conse^iimntur, caeteri ad virtutis studia animum applicent, et 
penenire nitantur, ingenuisipie artibus hominum generi fnigi- 
f(?ris vohementius operam navent, et (piod omnium longe estopta- 
tissimum avidius se ad id magis sedulo et lubenti animo honoribus 
affecti collocent ; hisce rationibus suasi, vobis omnibus harum 
série, notum et manilestum iieri volumus dominum PETRUM 
PAMAR valentianensem diocesis (^ameraii (1), monim probitate, 
eruditione varia, vitae(iue lionestate ornatum in facultatc medi- 
cinae maximo cum honore oj)eram dédisse, (»t in dicta facul- 
tate doctrinae et eniditionis suae specimem jmiebuisse, in exa- 
mine coram nobili et illustri domino JOANNE BAPTISTA GAS- 
TALDY, doctore mcHlico aggregato, dictaeque facultatis medicinae 
Régente ordinario, per quem et de i\jusd(Mn Domini PETRI 
PAMAR Magistri Chinirgi supradicti scientia, suilicientia, et ido- 
neilate experimentum haberemur, eumdem in eadem facultaie 
medica examinari mandavimus, ((uo idoneo (it suificienti reperto, 
ut merito gradum Baccalaureatus in t'acultate medicinae adipisci 
mereatur assertione nostra, judicatum, |)raestito in similibus 
jiu*amenlo, factaipie j»rofessione lidei catholicat^ juxta sacri con- 
cilii Trid(;ntini det(»rminationem, sub j)raedicto nobili et illustri 
domino JOANNl BAPTISTAE GASTALDY, Rc^gmte praefato, in 
Barcalaureum facultatis Medicinae juxta ejusdem facultatis j)ri- 
vilegia promovinuis et admisinms, promotunupie et admissum 
pronunliamus et declai'amus, ea tamen interjmsita loge et con- 
ditions ut in arduis et duhiis morbis Docloroni Medicnm expcr- 

(1 MuKislruin()iiiruri;uin |)ra<*s(Milisri\ilulis. — Approhtinttts ndditio- 
nent et siffillcntur. 
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tissimum adducat in consiliiini et siibsidium convocet, dantcs 
eidom domino PKTRO PAMAR facultateni hic et iibi({uc torranim 
<Iuosnim<iiie actus exercendi, qui per similos facultatis Medicinae 
Baccalaiireos exorcentnr et exerceri soliti sunt, ciiin omnibus 
privilegiis, imhiltis, praeQUiinentiis, praerogativis, (»xemptio- 
nibus, bonoribus, favoribus, et libertatibus praefatac^ universitati, 
et supj>ositîs (»jusdem eniicessis lain per SummosPontiliees (juam 
CliristianissimosRegesFraucorum,nominatimLri)OVICrMXIIII, 
féliciter regnantem et alios jiotentissimos r(»ges et princip(»s, et 
ut ipsis utî, Inii, et gau(b»re vab»at, nostra authoritate damns et 
concetbnnis per praesentes, in ipionim lidem bas literas per 
Dominum RKRNARDIM RKRNARD notarium pubbcum, dictae- 
(pie lîni>ersitatis st'crelarium generab-ni subsignatum, contici, 
signari, et cxpediri maudavimus, sigilli(|ue ejusdem Universi- 
tatis appensione comnnniiri, ac iUas manu iKKstra subscripsinuis. 
Datum etaclum Avi'iii(nie inaedibus nolrae solitae residentiat», 
liac die vigesima prima martii, anno a nati\itate Domini mille- 
simo septingontesimo (]uarto, l^intificatus sanctissimi in Cbristo 
patris et Domini uosiri Domini (XKMKNTIS, di\ina Providentia 
papae, undecimi anno cpiarto. 

DE BEXOIT, judex, rector et privil(»giorum con- 
servât or ; 

JOANMS BAPTISTA GASTALDY, doctor medi- 
<inae aggregatus, protessor primarius, regens 
nrdinarius. 

BKRXARD, secretarius. 
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Examen 
de Maître-ès-art de Nicolas-Dominique Pamard. 

(4 décembre 1724. ) 

1" I.NSCHIPTION 1>0UR l'eXAMEX 

Die (juarta meiisis decembris anni 1724, coram perilhistris- 

simum dominum Primarium comparuemnt domini 

DOMIMCUS MCOLAUS PAMARD, A\enionensis , studiosi 

Faniltate Medicinae pniesentis l'niNersitatis, ([ui petendo diem, 
locri.i et boram ad subeundum examen publicum et solemne 
buper pliilosopbia ad obtinenduni gradmn Magistri in artibus 
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liberalibus, si capaces et idonei reperiantiir, pro probatione sui 
studii per debitum tempus in dicta philosophia, produxerunt 
quilibet eorum respective attestationes sequentes quas petierunt 
registrari et registrata sibi restitui. 

2** Certificat d'études 

Ego infra scriptus Praefectus generalis studiorum in Collegio 
Avenionensi Societatis Jesu, tester dominum DOMINICUM NICO-. 
LAUM PAMAR biennmm in philosophia audivisse, non minus 
candore minim ([uam studii assiduitate conspicuum ; in cujus 
rei lidem bas ei Htteras manu mea suscriptas, et sigillé CoUegii 
muni tas dedi. 

Avenione, die 20 mensis novembris, anno 1724. 

BARTOLOMEUS MORPOUX. 

Registrentiœ. 
LA VERNE, Primicerius Universitatis Avenio- 
nensis. 

3* PflOCÈS-VEHBAL DE l'eXAMEN 

Die (piarta mensis decembris anni 1724, cum domini 

DOxMINlCLS NICOLAUS PAMARD, Avenionensis , taie doc- 

trinae suae in studio philosophiae, praesonte illustrissime domino 
JOANNE BAPTISTA GASTALDY, Facultatis iMedicinao doctore 
aggregato, prolessore primario et régente ordinario, sub examine 
R. P. CAROLI DE SARPILLON ordiiiis praedicatorum et sacrae 
Facultatis Theologiae doctoris aggregati, et in catliedra Saucti 
Thomae in praesenti Universitate fundata perpc^tuc^ philosophiae 
professoris, coram periUustrissimum dominum primicerium spé- 
cimen praebuerint, ut idonei etsuificientissimi liierint rept^rti, qui 
ad gradum Magistri in artibus liberalibus admitterentur, facta 
prius prolessione lidei catholicae juxta sacri Concilii Tridentini 
determinationem, praestitisque juramentis solitis, scilicet dictus 

dominus PAMARD, dictus domiiius ]>resertim fuerunt per 

illustrissimum dominum Primicerium promoti ad dictum gra- 
dum Magistri in artibus liberalibus cum facultatibus hic et ubique 
terrarum et privilegiis concessis tam per summos Pontifices, 
quam christianissimos Reges Francorum et alios. 

Datum et actum Avenione in aula Universitatis. 

(Archives départementales de Vaucluse : Liber acto- 
rum et graduatorum de 1724 à 17:M. (D. i43, 
t'oUo 39, verso.) 
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4" Diplôme de MAiTRE-ès-ARTS de Nicolas-Dominique Pamard 

UMVERSIS HAS MAGISTERIi L\ AKTIBrS LiBERALIBlS 
LITTKRAS IXSPECTLKIS, NOS JOACIIINI S DE LAVERNE LE- 

VIUS, juris utriiiS4iuo Doclor aggn^^^atus, jiiris gallioi aiitooossor, 
perpetuus goueralis alniao([iio rnivorsitatis et aiiticiiiissimi studii 
inrlitao civitalis Aveuionoiisis iteniiii Priiiiioorius, Hector, Jiuliw, 
et privilegiomin Consenalor, SALl'TEM iii eo qui est omnium 
vera salus. Noliini lieri volumus dominum DOMINICUM NICO- 
LAl'M PAMARD, Avenionensem, vitae morumcjue probitate orua- 
tum,tale doctriuae suae iii studio philosopliiae, praesente illustri 
domino JOANNE BAPTISTA GASTAI.DY, Facultatis xMedieinae 
Dootore aggregato, Professore primario et Régente ordinario, sub 
examine Reverendissimi patris CAROLI DE SARPILLON, onlinis 
praedicatonmi, sacrae Facultatis Theologiae Doctoris aggn»gati, 
et in cathedra San<ti Thomae in j^raesenti Lniversùtate i'undata 
perpetui philosophiae professons, coram Uidûs Primicerio s[»eci- 
men j)ro(»buisse ut idoneus et suflicientissinms iuerit ivpertus 
(pii ad gradum Magisterii in artibus liberalibus admitten^tur : cpia- 
propter facta prius protessione lidei catholicae ju.xta sacri Goncilii 
ïridentini deterniinationem, praestitisque juranu'utis in similibus 
praestari solitis, dictum dominum DOMINICUM NICOLAl'M PA- 
MARD ad gradum Magisterii in artibus Ut)eralibus promovimus 
et admisimus, promotum et admissum pronuntiainus et decla- 
ramus cum omnibus privilegiis praefatae Tnivc^rsitati et sup[)osi- 
tis ejusdem concessis tam j)er summos Pontitices (piam cbristia- 
nissimos Francorum Reges, et alios potentissimos Reges et Prin- 
cipes, et ut ipsis uti, frui et gauden^ valeal, hic et ubique terrarum, 
nostra auctoritate damus et concedinms. IN QUORTM FIDEM 
lias litteras per Dominum Petrum Josei)hum Bernard, dictae 
Universitatis secretarium gênera l(»m, conlici, signari et exp^uhri 
mandavinms, sigillicjue nostri aj)j)ensione communiri, ac illas 
mami nostra suLscripsinnis. 

Datum et actum Avenione, aula Uni\ersitatis, bac «lie ipiinta 
Decembris, anno a nativitate Domini millesimo septingentrsim<» 
Aigi'simo quarto, Poutilicatus Sanctissimi in Cbristo Patris, et 
Domini BKNEDICTI di\ina Pro\identia Pa[)at» decimi terlii, anno 
primo. 

Sigillentur. 

LAVERNE, Primin*rius ; 

CAROLLS DE SARPILLON, onl. praed., sacrae 
TIu'oI. Docl. et [)bil(>so[)liiae [)rofrss()r publicus ; 
GASTALDY, nuMlicinae [)rufessor primarius. 
BERNARD, secretarius. 

lu 
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IV 



Brevet de Maître- Chirurgien 
de Nicolas - Dominique Pamard. 

(6 décembre 1723.) 

rXlVERSIS ET SIXGFLIS DOMLMS jrSTIClARIISTAM ECCLE- 
SIASTICIS QUAM SECrLARIBFS AC ALIIS QUIBUSCUMQIIE 

(|uaciiiiu|iio autlioritato seii ju)t(»stato iuii)j[eiitit>us seu fiinctiiris, 
iibilibet constihitis, sou lora tenentibiis ipsonim, (?t eonim 
ruilibot iii solidum, ad (lurin seu c|Uos praesentes iiostrae 
litlerae ponenorint, nos CAROLFS JOSEPHl'S DE MONTAL 
DE FERRIER, (miuos, viguerius praesontis rivitatis Avenionensis 
pro Sancto Donnno Nustro Paj»a (»t sancta roinana Erclesia, Sahi- 
t(»in et bonoris argumentum cum desiderio comjilacendi, notum 
facimus et in verbo \eritatis attestainur, quod nobis pro parte 
NICOLAI DOMINICI PAMARD, Avenionensis, Hlii magistri PETRI 
PAMARD, magistri obirurgi ojusdeni civitatis, per longa t^mpora 
in arte Barberia(; et Cliinirgiae indefesse audivisse et exercuisse, 
pbiribus([ue magistris cbirurgis in pbiribus civitatibus causa 
adisr(»ndi inser\ isse, indeque juxta privilégia et indulta aposto- 
lica Barborionun (»t Cbinirgoruni [)raedictao civitatis Avenionen- 
sis piT sanctani sedem apostolicani sup(?r boc concessa, super 
<'\amin(» i[)sius exponentis suflici(qîtiae vol insufTicientiae ac expe- 
rientiae et idoneitatis super artibus praedictis iiendis, examini 
niagistronun Barb(»rionun et C.binirgorum juratonim in eadem 
arte electoruni, nominatorum et dejiutatonim in dicta civitate 
A>enionensi, srilicet niagistronun JACOBl JOSEPHI VALERON 
dirti CAMBAri), FRIMONDI ALLEMAND, PETRI PAMARD, 
LlDOVaU FRANCISCi MANNE, civiuni Avenionensium, ad fines 
et effectus i|)sum (^xponentem admittendi, si sufficiens et idoneus 
reperitur, se subniisisst», experientiauuiue in talibus fieri solitam 
et consuetam fecisse ; et (juia sicut ead(»ni sua subjungebat peti- 
tio, cupiat idem exponens in praesenti civitate et alibi in dictis 
artibus (]liinn'gia(* et Barberiae practicare et continuare, apotbe- 
rani, ut alii magistri, rrigere, levare et tenere, dum etquando 
sibi \i<lebitur (»t placuerit, propterea bumiliter fuimus requisiti 
quatemis e.v nostro incumbenti oflicio, sibi licentiam erigendi, 
b'vandi, cl teucndi aj)otbecam Barberiae et artem Cbirurgiae 
exercendi in praesenti civitate et alibi, ad instar aliorum magis- 
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tronim Chinirgorum et Barberioruin jam dictao civitatis sibi 
<lare et concedero dignaremur. NOS igitur, informati de articulis, 
statutis, privilegiis et liherlatibiis eisdcm magistris in arte Clii- 
rurgiae et Barberiae sii[)railictae civitatis Avenioneiisis concessis 
(»t per sanctissiinnni domiiuiin nostniiii Papain ejuscpie oflicia- 
rios curiao teinporalis Avenioneiisis conlirmatis, aliisqne ordina- 
tionilms praefatae curiae super praeinissis factis et editis, NOLKX- 
TKS eosdem articulos, privilégia et liberlates in «{uantum, otiicium 
nostnini tangit, infringere, (piin iniino illos, illa et ilias ac ron- 
t(*nta in illis servare et nianut(»nere, attenta etiam relatione 
n()l)is per praefalos niagistros VALLKUON, ALLKMAXD, PAMARD, 
MANK, Nmagistros jnratos in dicta arte, suj>er suilicientia dicti 
niagistri MCOLAl i)OMIM(:i PAMARD diligenter et rigorose in 
praedictis artibns (^hirurgiae et Barberiae in examine publico et 
privato, et in praesentia alionnn <licla(» artis niagistronun jam 
dictac» civitatis tentando et disjmtando, dubia et argumenta 
cxprimendo, interogasse et |)hiries examinasse, et in ipso «exa- 
mine eumdem rej)erisse doctnni, sutlicienlem, bal)ilem et ido- 
ncnm ad apotbecam Barberiae tenendam et artem cUirurgiae 
exercendam, et ipiod merito venit ad j)ra<Mnissa a(hnitten(hnn 
et recipiendmn ; IDCIRCO ex notro incumhenti ofKcio dictum 
magislrnm PAMARD, lilium, tan({uam sutlicii^ntem et idoneum, 
babilem etexpertum, nohis p(^rdict()S niagistros juratos, ut prae- 
mittitur, presentatum recipimus et admiltimus; VOS omnes et sin- 
gul()S supradictos et vestrnm ([uemlibet ex |)arte praet'ati SANC- 
TISSIMI DOMIM iNOSTRl PAPAK ac nostra attente roganuis, 
sub<litis vero Jamdictaeu Sa(» Sanctitatispraecipimus et mandamus 
(piatenus i[)suin magistmm PAMARD liliuni, sic j>er nos ut prae- 
mittitur in magistruin ad practicandum id utendnm dicta arte 
CUirurgiae et Barberiae in praesenli civitate A\enionensi et ejus 
districtu admissum et rece[)tuni, <'jus(jue familiam dignemini 
suscipere comendatam, permitlendn eumdem practicare et arlibus 
prai'dictis uti, irui et gaudere privilegiis, libertatilnis, immuni- 
tatil)ns, prerogali\is ac ct>llationibus, franchesiis, consuetudini- 
l)us et jurihus consuetis quibus caeteri cbirurgi, s;<: modo 
praeniisso recepti et admissi, utunlur, fniuntur et gau<lent, ac 
uti, t'nii, gaudere et jK)tiri jioterunî <pi(>mod.)libet in tutunim id 
tieri in quautnni in vobis erit j>enniflendo, et j)raerat;i SANt^rO 
DOMINO NOSTRO PAPA ac nohis cnn'lis coinplacere. IN Ql'O- 
BTM OMMLM FIDBI Kï TKSTIMONIIM praesenles nostras litte- 
ras concessionis et licenliae lieri, et \)rv gratrariuin iiifra scrip- 
luin subscribi, sigillicpie noslri impressione mnniri jussimus. 
DATUM A\enione die sexta inensis decembris, anno a nativi- 
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tato Domini millesimo soptingontesimo vigesimo tertio, ponti- 
ficatiis sanctissimi in Christo patris et domini nostri Domini 
IXXOCEXTII divina Providentia Papae XIII, anno tertio. 

CAMBAUD, jiiratiis et examinator. 
ALLEMAND, juratus et examinator. 
MAXXE, juratus et examinator. 
PAMAR, juratus et examinator. 
MONTA L, viguier. 

ANNO et die supradicto, roram praedicto domino de MONTAL, 
\iguerio praefato, ronstitutus personaliter, dominus NICOLAUS 
1 DOMINICrS PAMARD, niagister chinirgus, genibus (lexis et 

ij srripturis sacro.sanctis in ejusdem domini viguerii manibus 

coqioraliter tactis, de bene et fideliter exercendo dictam artem 
chinirgi, debitum informa solita et consueta praestitit juramen- 
tum, de quibus actum Avenione in domo soiitae habitationis 
ejusdem dicti domini viguerii, praesentibus ibidem dominis 
P(îtnis Bonnet et Xaverius Gasqui, Avenionensibus, testibus. In 
cpionim fidem ego notarius et curianim dicti domini viguerii 
graffarius 

MONTAL, viguier. 



V 

Brevet de Maître- Chirurgien 
de Pierre-François-Bénézet Pamard. 

( 13 ft^vrier ilU. ) 

rXIVKRSIS KT SINGIJLIS DOMLNIS JIJSTICIARIIS TAM 
ECCLKSIASTICIS QlIAM SECIILARIBI S AC ALIIS quibuscum- 
qu(» (|uariini(fue auctlioritate seu potestate fungentibus, seu func- 
turis, ul)ilibet constitutis, seu loca tonontibus ipsorum, et eorum 
cuilibcl il) soliduni, ad ([uein seu ipios praesentes nostrae litterae 
IM'rvencriiit, nos IGNATIFS FR ANCÏSCIS DE GUILLEN DOMINUS 
PrïEI LA VALUS ('([nos, viguorius praesentis civitatis Avenio- 
nt'iisis pro S. I). N. Papa et Sancta Romana Ecclesia, salutem 
oi honoris argumenlum cum desiderio complacendi notum 
facimus et in verho veritatis attestamur, quod nobis pro parte 
PETRI FRANCISCl BENEDiCTI PAMARD Avemonensis, filii 
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magistri NlCOLAl DOMIMCI I»AMAK1J, magisfri ml artes ut 
magîstri chinirgî ojiisd*?m civitatis, per longn tempora in arti* 

BarbiTirio et Chinirgiat* iriilcfeshf* muli\ issi' vi uxerciiisso, phiri- 
iKLsipiî' iiiagistriîî eliintr^n.s in jilurihiis t'ivitatiluiï; rausn adisrrndî 
iiiserviisj5i% irnlotpif^ jiixta privih'giii td. indulta i*i|>ostolica Barbe- 
rionim vi Cliinir^niïniiii pnp^flirtae civitalis A\iMi!otii*nrti5» |mt 
Sanctaiii Suik-m Apu^tolicaiiî i-^u\n*v Iuh' i'oiirt'Wa. super oxaniint^ 
ipsiu^ oxponeatis siitricicntiito nr l'Xpuriontiuo t*t idoia itatis Miper 
urtibiis praodii'ti^ ficTïdis, r\aïntriî niagîsironim iKirlMTÎonmi et 
rliirur^'^oniiii iiia;^isln>rinii juratoriun iii {'odiiin arte t'iL^ctoninii 
iioniinatoriim <'t ttrpiitalonun iii «lieta civitatt* Avi'ninin'nt^i» 
scilici't magistmnmi [»ETK1 BHIIVKT, M DOMCI FHANCISCl 
MANNE, NICOLAl VALKHÛN AUVi CASIBAI D, FKANCISCI VALK- 
KONdirli (]A>IHAï'[),riviiim A\rnH»ni.^,Jnl linrs et ftiVrtiis ipsiiin 
exponontt'Di adiikitti^iiili, si .sidlicit*iis vl idouL'US roperiruliir, srj 
î?iibmiï?bst% pxprritiiimtpii* in lîtHbii^ iieri soiitam et i-on.'siiotntu 
itH'iîïsîso; et ipiia siriit tNuleiii t^iîa î^itf>jiin^^ol>at jietitio, eupiat icli^in 
t*xponeiis iïi praciiCMiti i'ivitate td alibi iii diidi.s artibuss Chirurgiai* 
ot Barberiao praeticare ot coiiliiiuarts apotliccam ut alii magistri 
i-n|,n*r(% b'van^ **f ii-nen' ituiii v\ ipiaiido sibi videhifur td |dafMit»rit, 
pruplerea biuniliter fiiiiiius n'i[uiï^iti (puileaus!! ex iiostru iinHiiii' 
benti otfîcio sibi licentiam orip^ndi, h^vandi ot tenendi apotiie- 
f aui barberiao ei arteiri rbimrgiae uxeroendi in pracï^i^nti civilale 
et aliiTÎ, a*l jiixta aliorurn iiia^'istroriim rbirurgriniiii et barbencH 
rum Jam dictaB eivitat!», isibi dan^ et coiicedere digiiaremur. 

NMS igitiir inforniati de artindî^^ si a tu tî s?, privile^'iis, et libpr- 
tatibiis pisd(*iii iiiagisiri!^ et in a rie cliirurgiae et barberiao .siijrra- 
diclae civitatis Âvenionen^ie foncessis, et per Saiictii^simuin 
D* N. Papaiu e]ns*[u*i ninriarifis^ niriae tumjmralî.s Avenionîs 
coïdirmatiï?, aliisipi** ordinaticmîbns [K'aefïitae rnriae super prae- 
mi.ssis fartis et editis, VdLENTES eosdeiii artiinilo*?, privib^gia* 
et libertateti, in ipianluin idUriiim nostnim tangit, infringerfs, 
ijuinimo ilbm, jUa i^t ilbts *ie eunîi'ula in îlli.s servare et manu- 
tenere, attenta etiarn relatintre nnbis \n}t praefatos magislros 
BKl'NET, MANNK, CAMIiAlh et CAMBAl D, mai,-ts(rns Jnrataf^ in 
dicta arte, ssujier sutlirieutîa dicti niagistri PKTHI KIIANCISCI 
BKNEDICTI PAMARD diligmler et rigamse in praedietisj arlilmn 
cbinu'giae et barberiae m examine jtnblini et pri%aln et prae- 
sentia alionmi dn-tae artis magistrnnnn jatn dictao ei\itatls, 
teiitando et disputand^^ dubia et argumenta evpriniendo, inle- 
rogasse et pluries evaruinasse, et in ipst» examine ennidem repe- 
rinsp doctum, îiïnHicientem. iiabilern et iduntnun ad apoltierani 
barberiae ti>nend;nn et a rie m rbirnrgiae exerremlam. et cpu^t 
uieiito veuit ad praemiisSci adinittendum ud rceipieodmiL 
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IDCIRCO, ex nostro inciimbenti officio, dictum magistmm 
PAMARD FILIUM, tanquam suflicientem et îdoneuiii, liabilem 
et expertum, nobis per dictos niagistros juratos, ut praemittitur, 
praescntatum recipimus et admittimus ; VOS ÔMNES et singulos 
supradictos et vestniiii qiiemlibct ex parte praofati Sauctissiiiii 
D. N. Papae ac nostra attente rogamiis, subditis voro jain dictae 
suae Sanctitatis praecipimus et maiidaniiis (|iiat('iuis i])siim 
magistrum PAMARD filium, sic per nos ut praemittitur in niagis- 
trum ad practicandum et utendum dicta arte cliinirgiae et barbe- 
riae, in praesenti civitate Avenionensi et ejus districtu, admissum 
et receptiim, ejusque familiam digneniini suscipere coinmen- 
datam, permittendo eunidem practicare et in artibus praedictis 
uti, frui et gaudere privilegiis, libertatibus, imniunitatilms, prae- 
rogativis ac collationibus, francliesiis, consuetudinibus et juribus 
consuetis quibus cœteri cbinirgi sic modo praemisso recepti et 
admissi utuntur, fruuntur et gaudent, ac uti, fnii, gaudere et 
potiri potenmt, cpiomodolibet in futunun id iieri in ([uantum in 
vobis erit permittendo et praefato S. D. N. Papae et nobis cure- 
tis complacero. 

IN QUORUM OMNIUM FIDEM ET TESTIMONIUM praesentes 
nostras litteras concessionis et licentiae fieri et per graffariuni 
infrascriptum subscribi sigillicpie nostri impressione muniri 
jussimus. 

DATUM Avenione, die <lecinia terlia inensis lelïmarii, aiino a 
nativitate Doniini niillessinio septingeiit<'sinio (fiiadragesinio 
(juarto, pontificatusSanctissinii in Cbristo [)atris et doniini nostri 
Domini BENEDICTI divina Pro\identia Papae \IV, anno quarto. 

PETRUS BRUNEL, cbirurgns et juratus et 

examinator j)riinus. 
LUDOVICrS FRANCISCrS MANNE, jnratus 

et e\aniinator. 
CAMBAIÎD, jnratns et examinator. 
F. CAMBAIJD, juratus et examinator. 

GIJILLEN, viguerius. 

De mandato domini viguerii : 

GAUDIBERT, notarius gratlarius. 



Aimo millesimo septingentesimo «[uadragesimo (juarto, die 
vero (juinta mensis junii, D. D. Petrus Franciscus Bmedictus 
PAMAKD ad Magistri gradum in art(» cliirurgiae et barheriae 
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admissus, ut constat per rétro scriptas (1) litteras patentes, de 
bene et fideliter exercendo debitum in forma solita et consueta 
in manibus illustrissimi domini Avcnionis viguerii, sacrosanctis 
scripturis manualiter taciis, pracstitit juramcntum, prout requi- 
ritur a statutis ejusdem artis ; in quomm ildoni 

GAUDIBERT, notarius graffarius. 



VI 



Examen de Maître es arts 
de Pierre-François-Bénézet Pamard. 

(8 août 1739.) 

1" iN'SCKll*TION POUR l'eXAMEN 

Dicta dio octava nirnsis Angusti, anno 1759, rorani domino 
[lerilhistrissimo domino primicorio, companiit dominus IVtnis 
Franciscus Benediotus PAMAUD, Avonionensis, cpii potondo 
horam ad sul)Oundum examen super pliilosophia et obtinendum 
gradum Magisterii in artibus lil)oralibus, exposuit studuisse per 
biennium jdiilosophiae in colU^gio Societatis Jesu, pro cujus 
studii probatione produxit attestationem sul)scriptam, qnam 
petiit registrari in praosonte liltro, et registratam sibi restitui. 

Perilhistrissinms dominus jinmiterius, audito dirto domino 
PAMARD, et \isa dicta attostationo pro prol)atione illius studii 
per l)ienniuni pbilosopliiar in roUegio Avenionensi Socicîtatis 
Jesu, manda>it illam registrari in prac'senti libre et registratam 
(»idem restitui, ij>si<|U(' assignari lu)ram secundam postmrridia- 
nam praesentis dit»i ad subeundum dictum examen super pbilo- 
phia et obtinendum dictnm gracbnn Magisterii in artibus libera- 
libus ut eai)ax et idoneiis n^pi^iatur ; ad bas lines deputavit 
ilhistrem dominum Calvi't, artium liberalium magistrum et pri- 
mariuni, medicinae professoreni, pro examine ejusdem domini 
PAMARD. 

;1; Celle lorinulf e>l écrile ^>u^ le «lo? du dipiùinc 
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2^ Attestatio studii per biennium philosophiae pbo domino Pamard 

Ego infrascriptus pliilosophiae professor collogii Avenioiiensis 
Societatis Jcsii, testor Pctrum Franciscuni Bonedictum l^AMARD. 
Avenionensem, per biennium integniin philosoj)liiao et studiis 
incubiiisse. 

Datum Avenione, die 19 augiisti, anno 17io. 

CLEMENT Societatis Josu, sic signatus 
in dicta attestationo. 

3** Procès-verbal de l'examen 

Dicta die octava augiisti anno 1759, cum dominus Petnis Fran- 
ciscus Bencdictiis PAMARD, Avenioneiisis, vitae, etc., taie doc- 
trinao suae in studio ]>lnlosopliiae sub examine illustri domini 
Spiritus Claudii Francisci Calvet magistri, in artibus liberalil)us 
facuitatis medicinae decoris aggregati, prof(îssoris priniarii et 
regentis ordinarii corain perillustri domino primicerio spécimen 
praebuerit, ut idoneus qui, etc., fiicta prius prolessione sanctae 
fidei, etc., juxta etc., etpraestita submissione ccmstitutionibus 
summi ordinis, praestitisque juramentis in simili praestari soiitis, 
fuit per dictum perillustrem dominum primicerium ])romotus 
ad gradum Magisterii in artilius liberalibus et in omnibus [>rivi- 
legiis concessis, tam etc., quam etc., et alios, etc. 

Datum et actum Avenione in aula solita. 

(Arcbives départemori talcs deVauchisc : Liber aclo- 
ruin et graduatoriun, de 17.*i7 à 17r>.">. D. l 'tS, 
folio 190.) 

4" DiLPLOME DE Maître es arts de Pierre-François-Bénézet Pamard 

liMVERSIS HAS MAGISTERII IN ARTIBIS LIBERALIBIS 
LITTERAS INSPECTIRiS, THOMAS TEYSSIER, Jnris ulrius(iue 
doctor aggregatus, abnae([ue Tniversitatis generalis et anTMiuis- 
simi studii inclytae civitatis Avenionensis Primiccriiis, Recfor, 
l \ Ju(b'X, i'i Privilegienim Cons<'nator, SAUJTEM in im> qui rst 

onniium vera sahis. Notum tieri \ohnnus doniiiuun PETRIM 
FRANCISCL'M BENEDICTIM PAMARD, AvenioiienscMU, \\Uw 
morumiîue probitah' ornatum, talr^ doctrinae suae in slu<li() 
Pbilosopliiae sub examine iUustris domini SPIRITl'S (]LAIIDII 
FRANCISCI CALVET, magistri in Artibus Liberalihus, Facuitatis 
Médicinal' Doctoris Aggregati, Professons priniarii et Re^^cntis 
ordinarii, coram nobis Primicerio sjx'cimen iiraebuisse, ut 
idoneus et sui'licientissinuis Tuerit repurtus (|ui ad gradum Mngis- 
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terii in Artibus Liberalibus ailinitlon^tiir. Qiiapropter, facta priiis 
professionno sanctao fidei Catholicae, Apostolicac et Roinanao, 
juxta Biillam felicis rerordationis Pii Papao IV, super professioncî 
fidei editain, et praestita subinissione constitutionilnis sumnio- 
mm Pontificum Innocentii X, Alexandri VII et démentis IX, 
circa quinque propositiones Gornelii Jaiiseiiii damnatas, praesti- 
tisque jurameiitis in similibus pra<»stari solitis, dictum dominum 
PETRLM FRANCISCl M BEXEDICTUM PAMARD, ad dictum 
gradum Magisterii in Artibus Liberalil)us promovimus et «idmi- 
simus, promotumque et admissum pronunciannis et derlaramus 
cum omnibus privilegiis i)iaeiatae IJniversitati et suppositis 
tgusdem concessis tam jier summos Pontifices cpiam cbristianis- 
simos Fran<rorum Reges, et aliospotentissimos reges et principes, 
et ut ipsis uti, fnii et gaudert! valeat, liic et ubi([ue terrarum, 
nostra auctoritate dannis et concedimus. IN QUORUM FIDEM, 
bas litteras, per dominum Petrum Josepbum Bernard, secreta- 
rium generalem Uni>ersitatis, conlici, siguari et expediri manda- 
vimus, sigillitpie nostri ap|)ensione conununiri ac illas manu 
nostra subscripsimus. 

DATUM ET ACTUM Aveuioue, aula solita, bac die octa>a 
mensis augusti, anno a nativitate Uomini millesimo septingen- 
tesimo (piinquagesimo uono, Pontificatus Sanctissimi in Cbristo 
Patris et domini nostri Domini Clementis, divina Providentia 
Papae decimi tertii, anno secundo. 

Sigillentur. 

TEYSSIER, primiciTius. 

CALVET, ])rimarius medic'inae professor. 

BERNARD, secretarius. 
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Vil 



Attestatio inscriptionum in Facultate Medicinae 
pro domino Pamard. 

(24 décembre 1777.) 

Nos Spiritus Claudius Franciscus CALVET, doctor medicus 
aggregatus in Universitate Avenionensi, et in eadem Universitate 
professer, Primarius ac Regens ordinariiis, Regiae inscriptionum 
ac humanionun litteranim Academiae Parisiensis necnon Aca- 
(lomiae scientianim, litteranim et artium Lugdunensis, at(iue 
Academiae Etniscae Volaterianensis socius, testamur omnibus 
(|iiibus opus orit dominum Petnnn Franciscum Benedictum 
PAMARD, Avenionensem, undecies propria manu inscriptiun 
fuisse in albo studiosorum ejusdem lïniversitatis, videlicet per 
trimestria januarii, aprilis, et julii anni millesimi septingente- 
simi sexagesimi octavi, januarii, aprilis, julii et octobris prae- 
sentis anni ; in quorum fidem lias ei praesentes manu nostra 
subscriptas dedimus. 

A^(înione, bac die décima (piarta mensis docembris, anno mil- 
lesimo sei)tingentesimo septuagesimo. 

CALVET, primarius medicinae professer. 

(Archives départementales de Vaucluse : Liber 
actorum et graduatorum, d' 1767 à 1773, 
l). liO, folio 130.) 
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Vlil 



Diplôme de Docteur en Médecine 
de Pierre - François - Bénézet Pamard. 

(0 juin 1783. ) 

FIACRilS FRANCISCUS I)K GRAVK, IKi gratia, ot Sanctae 
Sedis Apostolicaf aiidlioritaU», Valciitinonsis Kpiscopus t»t Cornes, 
* Soyonensium Priiirops, alinac l'nnorsitalis Val<^ntinae Caiirol- 
larius, oinnihus lioc diploina Icctnris, saliitciu in Christo Josu. 
Sapientor a niajorihns nos! ris (-oniparaliim est, ut studiosissiniis 
adolescentihus, <pii bonaui operaui Philosn|>liiao et Medicinat* 
studio coniphircs annos naxasscut, honoras liaberi'ntur, et pra<'- 
niia (pia<»dani iis |>ul)li((» iu omnium Mcdicorum conNontu docor- 
nerontur. Nam ut pracclan» ab anli^piis dictum ost, lionos alit 
artes, praorniumquc^ virtutis lionos <'Sso dobi*t. Noipio v<'ro 
minore sapientia rautum ab iis fuit, ut illi bonores iis stdis 
tribuercntur, (pii eruditionom etdoctrinam suam bonis et idoneis 
judicibus probassent. Qua df rausa, cortamina qua(;dam litte- 
raria in Collegio Doctonnu Medicorum sunt instituta, t»l (lisjm- 
tationes a<lhil)eri snlita(\ ut ([ui sludionim suorum fiduria freti 
praomia illa petere audrrent, et qui (b» senicutia ro^^nitorum 
digni judicati essrnt, ([uihus bnuos baberelur, lii mérita diguitato 
ornati ab bis dimilterenlur. ()b basée res cum Domimis Petnis 
Franeiseus Benedietus l*AMAI{l), AM'uiononsis, in artibus 
Magister, bonam 0|>eram Pliilosopbia^* et Meibcinae studio d(Mb'- 
rit, in Medieerum Doctorum (loUegio Krgio proibu'tus, ad |)rae- 
sentationem elarissimi \iri (]arob Franeisci Kuel, doetoris 
aggregati iu Farultate Médira, tlnetriuam suam uni\ersn illi 
ordini, babitis aeerrimis ad\ersus se disputationibus, probarit, 
sumnuxpie omnium illorum consonsu diguus babitus sit, (pii 
Doetoratus (irailum in 14iilesojdiia et Mrdicina in publico een- 
ventu rap<'n»t, Nos eum pro A]M»sloliea, Uegia ot Delpbinali 
autboritatc^ N(d>is attributa IMiilosopbiae l't Medirinae Doctorem 
DE RKjORE KXAMIMÏS d^M•re^inHls, creaNimus, pronuntianms ; 
potestateuKpie eidem IVrimus, rjusipic dignitatis iusignia jam 
num* in ipso Nestigio de manu supradieti Palroni et Assertoris 
sui aerijH'n*, ul jjoslbar ubique tcrrarum ei lieeat Mi'diciuam 
e\rr(M're, dr ra uli et frui. (Juod nnsirum Deeretum ad perputuam 
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rei memoriam iii actii ejiisdem Acadcmiae referri jussimus por 
Magistrum KRANCISCUM MESSANGKRE, Notarium et Secrc- 
tarium ojusdoni rniversitatis, oujue mandavimus, ut praefati 
Decroti ropiani ot oxoniplnin supradicto Domino Petro Francisco 
Benodicto PAMAHD, (pioti(»s postulabit, praeboat. Qnod etiani 
lestationis causa majora Acadomiae sigillo obsigiiandum et con- 
iinnandum curavinius. 

Datum et actuni Valentiao in Delphinatu, die sexta mensis 
junii, anno Domini millesinio sei)tingentesimo octogesiino tertio. 
Testes adfuenmt \iri darissinii R. P. BASlLil'S CLERC et 
MATTHAEIS-APOLL. BERCERON, Doctores Aggregati in Sacra 
Facultate Tlieologica ejusdeni Tniversitatis. 

Do mandato dicti domini niei Vice-Cancellarii sic actum, 
gestum et concessum, me Secretario rni>ersitatis subsiguato 

MESSANGERE. 



IX 



Diplôme de Maître en Chirurgie 
d'Antoine - Jean - Baptiste - Bénézet Pamard. 

(i;^ l'éNrier 1784.) 

INIVERSIS ET SINGl LIS DOMLMS TAM ECCLESLSATICLS 
(Jl'AM SECULARIBUS AC ALIIS OriRlSClMOrE, (piaciimcpie 
auctoritate seu polestale fuugentibus seu l'iincturis, ubilibet 
coustitutis, seu loca teneulilnis ipsonini, et l'orum cuilibet in 
solidum, ad queui seu ([uos ]>raesentes nostrar littrrae prrN enrrint, 
nos DE LAl'RIS, <M|urs, \igurrius jirarseulis civitatis Avenio- 
neusis, j)ro S. D. N. P. <d Sancla Roiuaua Ecclesia, Salutrui cl 
houorisargumoutuin cinu tlesid^rio couiplaccndi, iiohim lacimus, 
et in \erbo Nerilatis atlestainur tpiod nol)is ]>ro j»arlc ANTOMI 
JOANMS BAPTISTA BENEDICTÏ PAMARD, A^eni(meusis, lilii 
Magistri PETRI ERANSCISCI BENEDICTÏ PAMARD, Magistri 
ad arb's et Magislri chirnrgi ejiisdi'm civitatis, per longa h'ni- 
pora lu artr Barbrriac ri Cbirnrgiae indrfessr audi\isse r\ evrr- 
cuiss(î pbu'ibusipie magisfris chirurgis iu pluribns ci\ifalibus 
causa, adisceiidi ins<'r\isM', indetpu» juvla priNJb'gia ri iinhdla 
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?ipostolicii barborionim et ehinirgorum proedictae eivilalis Ave- 
nionenî^is per Sanctam Sedeni A postai icam suppr hoc concessa, 
îîuppr Gxaniirip ipsîiiM oxponoiitis siiftlcioutiao ar ri \ péri en ti an f*t 
idoneitatis super artibiis praedirtis Uendij^ exaoïîiii iiKi/;islrorum 
harberionini et thîrurgonim juratonini in eadem arte electonim, 
nominatoi-um et depulatonim in dieta civitate Aventûiu»tisi, sri- 
litrt inagistrnnnn l'KTKl FRAXCISCI HENEDlt.Tl PAMAKfï, 
RKNE JfYACINTifl WWKl BKAIHKGAIU), FHANCISCI CLI-: 
MEM. HIEROSOLIMI SAIJVAN, riviuni Avenionis, ad H nés et 
effertiis îpsiim exponenteni adiiiitteiidi, si snflîciens et hloneiis 
roperiretiir, se snbtnistsse.experienrianKïnr' in talibuslieri si)liÉam 
et coiiHiietaiu fecisse; et ipiia, sient uad^nn sua î^ulynnp'itat peti- 
tio, rupiat idem e\poiieos in praesenti civitîtate et alibi in tiirtig 
arlîtins (^liirnr^îae et Barberiae prnctit^are et rniitiruiaiv, npoHie- 
t-ani, ut alii magislri, erigere, levtire ef (enere dnm et ipiando 
Bibi videbitnr et plamerit, proptorea InimilikT rnimiis reqnisiti 
quateinis ex nosin» îm uiidifTiti etïiri*^ Wihi lircntiflin erip^ndi, 
tenendi et levandi apulliec-ani Burtïeriae et arfum (Iliirurgiar 
ex«rcendi in praesenti i*ivitita!e et alibi, ad instar alionim inaKis- 
tromni cliinirgunnn l>arbenonim jam diciae civitatis sibi dare 
et concedere dignareninr. 

NOS igitur înforpiati de articiilis, statiitts, privilegiis, et liber- 
tîitibns eisdem Magisiris in arte Ctiirurgiae et Barberiae Kupra- 
dit'tae civitatis Avenîonensis concessîs et per Sunimum D. Nos- 
trum Papam ^jusque otficiarios curiae temporalis Avenionis 
contimiatis, aliisqne ordination î bus praefatae curiae supf^r prai^- 
niissis lactis et editisi VOLENTES eo^dem articulos, privilégia et 
libertates in f|uantum ofliciuin nostnim tangit infringere, quin- 
imo îlios-^ illa et illas ac contenta in illiï> servare ot manulenere, 
attenta etiani relatione nobis perpraidalos magistros PAMARI), 
BEAEHEGARD, CLEMENT et SAIÎVAN, Magistios juratos in dicta 
arte, super snlUciejitia dicti rnagistri iOANNIS [ÎAPT18TAE 
ANTONIl BENEDiCTl PAMAHD.diligcnteret ngorasr in praedictis 
artibns Cbirurgiae et Barberiae in examin»^ |>tiblico et privato ot 
in j>raesentia alioriun ilictae artîs Magistrorum jam dictae ciii- 
tatîs, ti>ntaiido et dit^putando dubia et argumenta t'xperimendo, 
inb rrogasse et pinries examinasse, et in ipso examine eumdem 
i:epcrisse doctum. sulïit'ienlenr, habitem et idoneuni ad apotlie- 
cani barberiae tenendam et artem chimrgiae exercendam, et 
quod merito venit ad praemissa admittendi et recipiendi. 

IDGIRCO ex nostro imumbenti officio dietnm magistrum 
PAAiAKI) filiuin, tampiam sufticientem et idoneum, habtlem et 
expertum, nobis per dictos magiâtros juratos, ut praemittitur, 
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praesentatum rocipimus et admittiinus. VOS OMMES et singulos 
supradictos et vestniin (|uomlil)et ex parle praefati Sanctissimi 
D. N. Papac ao iiostra attente rogamus, siihditis vero jam dictao 
Suae Sanctitatis praecipimus et nicindavimus, (piatenus ipsuni Ma- 
gistnim PAMARDfdium, sicpemos ut praeinittitiir in Magistnim 
ad practioandum et utenduni di(rt<i arte ehinirgiae et barberiae 
in praesenti civitate Avenionensi et ejus districtu admissum et 
receptuni, (gus(jue familiani dignemini suscipere commenda- 
tam, permittendo eunidein practicare in artibus praedictis, uti, 
frui et gandere privilegiis, libertatibus, iniinunitatibus, praero- 
gativLs ac collationibus, franchesiis, consuetudinilnis et juribus 
consuetis quibus caeteri cliinirgi sic modo in praemisso recepti 
et adinissi utuntur, fruuntur et gaudent, ac uti, frui, gaudere et 
potiri poterunt quoni^dolibet in futunim id lieri in (juanturn in 
vobis erit permittendo et praefato D. N. Paj)ae ac nobis curetis 
complacere. LN QUORUM OMNIUM FIDEM ET TESTIMOMUM, 
praesentes nostras litt(»ras concessionis et licentiae lieri et jïer 
graffarium infrascriptuni subscribi sigillique nostri impressione 
muniri jussimus. 

DATUM Avenione, die décima tertia mensis februarii, anno a 
uativitate Domini millesimo septingentesimo octagesimo se- 
cundo, pontillcatus sanctissimi inCliristo patris et domini nostri 
Domini BRASCUi divina Providentia l*apae Pil VI anno soptimo. 

PAMARD, decanus. 

PAMARD, iils, juralus et primus examinator. 
REAWiEGARD, juratus et examinator. 
CLEMENT, juratus et examinator. 
SAIJVAN, Iils, juratus et examinator. 

DE LAURIS, viguier. 

ANNO et die supradicto, coram praedicto D. D. DE LAURIwS, 
viguerio i>raefato, constilutns personaliter, Dominus JOANNTS 
BAPTISTA ANTONIUS RENEDJCTUS PAMARD, magister chi- 
riu*gus, genibus ilexis et scripturis sacrosanctis in ojusdem D. D. 
viguerii manibus corporaliter tactis de ])ene et lideliter cxerceiido 
dictam artem cbirurgi debitum in forma solita et consueta ])raes- 
titit juramentum. De ipiibus actum Avenione, in donio solitae 

babitationis ejusdem D. viguerii, praesentihus ibidem , 

in quarum iîdem ego notarius et curiarum D. Domini ^iguerii 

grafFarius 

GAUDIBERT. 

De mandate D. Domini viguerii : Gaudibert, uotarius et gralTarius. 
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Praesentes littcrae, débite collatae, registratae fiierunt per ino 
Jacobum Gaiidibert, notariiim graffariunxpin curiae perillustris 
ac magnifici Domini viguorii Avenionis siibsignatnin hac die 
vigesima prima monsis junii anui millossinii soptingentosimi 
octagesimi secundi. In cpionini fidem 

(iArniBERT, notarius et graffariiis. 



ni 

PIECES NOTARIÉES 

I 

Contrat d'apprentissage entre Antoine Pamar 
et Pierre Pamar, son oncle. 

L'an mil sept cents \\n^{, et le troixiosmo jonr du moys 
«l'octobre, par devant moy, notain» appostolitjiie, citoyen d'Avi- 
«^non sonbsi^^né, et en présence di's tesinoin^s sus après nom- 
més, personnellement estably, sieur Antlioine Pamar, originaire 
du li(»u de Rocbin, dii)cèze de Cambray, en la province de Hainau 
en Flandres, aigé de dix-sept ans ou environ, (»t partant encores 
mineur, renonçant à ces fins au bénétice de minorité et à toute 
restitution (mi enti(»r aussy bien (pi'à tous autres droicts, lois, 
statuts, bénéfices et privilèges faicts et introduicts en faveur d(»s 
mineurs, et à toute autre exception au contraire desquelles il en 
a esté itlaincment informé, tant cydevant par son conceii connue 
il a dict, (pie présantement par moy notaire, et auxquels moyé- 
nant double serment [)ar luy preste entre les mains de moy dict 
notaire, les escriptures toucbées, a très expressément rc^noncé 
et renonce ; lequel de son gré s'est loiié et loue luy et ses uuivres 
à Monsieur Pierre Pamar, inestre chirurgien aggrégé du corps 
de cette ville, son oncle, icy présent et stipulant pour lui et les 
siens, pour le servir en l'art de la Chirurgie et Barberie et en 
toutes les autres œuvres de sa maison licites et honnestes, pour 
et durant le temps et terme de deux années, lesquelles commen- 
cent ce jourd'huy, et à tel et semblable jour Uniront de l'année 
(pie l'on comptera mil sept cents vingt deux ; pendant le juel 
leinps le dict Anthoiue Pamar sera (»n obligation, ainsi (pi'il 
promet, de travaillei de tout son pouvoir au protfict du sieur 
l^ierre Pamar son oncle, ne s'absentant sans sa licence et per- 
mission, et au cas (pi'il s'absente ou i)erde (pieiipie temj>s, s:iit 
par maladie, contagion, ([ue Dieu ne \euille, ou accident, sera 

20 
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tenou de le refaire h la fin de cet apprentissage, ou bien d'estre 
à Pamar, son oncle, de ses intérêts selon ce que sera dict et 
arbitré par deux maistres du dict art dont chascune des parties 
en nommera un sans forme ni figure de procès ; et par contre, 
le dict Pierre Pamar sera en obligation, comme il promet, d'en- 
seigner au dict Antlioino Pamar, son nepveu, le dict art de Chi- 
rurgie et Barberie, de tout son pouvoir, selon la capacité et 
industrie que Dieu lui en a donné ; et pendant les dictes deux 
années de cet apprentissage, luy fournir les allimens de bouche 
(d lict nécessaire dans sa maison d'habitation en santé ; tant 
seulement faisant et ayant hum voulou faire le sudict apprentis- 
sage gratis, par rapjwrt à la ])roximité du sang, s agissant de son 
propre nepveu, et par plusieurs autres raisons et considérations 
à luy cognue. 

Le présent contract d'apprentissage et tout le contenu en ice- 
luy, les dictes parties contractantes, en ce chacunes d'elles res- 
pectivement touche et concerne mutuelles et réciproques stipu- 
lations de part et d'autre, mterA enants ont promis et promettent 
avoir à gré et n'y contravenir, à peyne de tous despans, dom- 
maiges et interest, et pour ce faire et à ce estre contraints, ont 
soubmis et obligé l'une envers l'autre et au contraire tous et 
chascuns leurs biens présants et advenir quelconque, et outre 
ireux, le dict Anthoino Pamar, sa personne propre aux forces et 
contrainctes des cours du dict Avignon, Comtat Venaissin, et de 
tout l(» royaume de France, et génnérallement de toutes autres 
cours tant papales, royales ([u'autres, recpiises en la meilheure 
forme des dictes cours, et la révérende Chambre Apostolique, et 
ainsy l'ont juré sur les niesmes escriptures par chacune des 
dictes parties maïuiellement touchées ; renonce mesme et par 
(?x]>rès d(» nouveau en temps que de besoing le dict Pamar, 
apprenti!*, à tous les susdicts droicts, loix, statuts, bénéfices et 
privilèges taicts et introduicts en faveur des mineurs et à toute 
autre excej)tion au contraire de quoy. 

Faict et récitté au dict Avignon dans la maison d'habitation 
de moy notaire et en mon estude, en présence de Messieurs 
Guilhaulnie Roux, notaire et greffier, et Anthoine Morenas, prati- 
cien, habitant du dict Avignon, tesmoings requis soubsignés avec 
les dictes parties 

Antoine PAMAR. PAMAR. ROUX. MORENAS. 

et (le moy Pierre Joseph Baud, notaire appostolique, citoyen du 
dict Avignon, soubsigné (jui signe 

BAUD. 
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Cession de privilège de Chirurgie 
ea faveur de M. Heary contra Pierre Pamar. 



( 9 septembre 1709. ) 



Lan n09, et le neuvième jour du meLs do w>i>tenihro, |iiir 
devant mny, iiot^nre .ipostnliqui', r jtuy*>n de cett^M ille tJ'A\ii:riô», 
et [nv^riitïi, les* tiMiieiiis Iwis iiHiiiini'*s l'stabli^ persoinj^'lb'îiïriit, 
Monsieur Pierre Paniar, !iiai;^tre eliirargien de cette ville, Jeifiiel 
de son gvv a cedde, remis et tnins[»ortt*' à MtmsiiHir Fraiiroiïi 
lieiiry, ehiriirgieii de la ville ile (irasso en Frovence. uresente- 
ment Btipnhuit, le droit que le Sieur Pamar a^ de tenir iMiutitiuti 
et d'y travailler, tant I ait de la (Iliinirgie ijue de la lïarl^eriei 
ilims toute cette ville et aux riuln'i? tnnragi-s t liiinrgir,iu\; et 
c'est pour le temps et terme de quatm années procliaînei* et .séeu- 
tives, qui commenceront ce jourdimy, et tel jfvur tiniront len 
dictes iiuatre aun<^*ei^ complètes et révulnes; ponr la semme cha- 
cune anni^e de soixante livres, mnnnoye du Koy, payaliU>s anTUiel* 
lementde six en six mois, par avance, par le dict Simir n>*nr}* au 
Sieur i'ainar stipnlant en cette ville et maison <l"ici.'lluy ; et itiee 
le dict Sieur Pamar a recjeu des nuiînîî et deniei-s du diet Sieur 
Henry la sonune de trente livres de uitinniiye du Hoy» eu louiîî 
dor, escuH blancs de France; le tout réellement an veu vi ]^f^-- 
mneii de nous dict notaire et lênioiïis, dtint rontatit ir dirt Si(*nr 
Pamar pour les dicts six nu>is a quitté et (jniHe avec J>act^^ 
renonceaut et le payement des antres si\ mois, le dict Sieiu^ Henry 
sera tenu de faire le iieul" mars prni'li.'(iu vi*riant au dict Sieur 
Pamar stipnlant ainsi, et qn*il n promis, et proniett de continuer 
b* payement de six en six mois pîir avance pentbint le temps 
de cette cession, h peine de tout dépens sonbs les obli{L,Mtiuns 
après escriptes, avec promesse que le dict Steur Pamar lait au 
dict Sieur Henry, de lui faire avoir, valoir et jouir le dict [irivilége 
pendant les dictes quatre années, et poursuivre à ses dé[tijns tous 
les obstacles et empêchements qu'on pourroit Iny ^ulisciteCt l't 
faire cesser iceux à ces frais et dépens sans qm* le dict Sieur 
Henry soit tenu d'y contribuer en rien ; avec pacte convemi et 
accordé entre les dictes parties, que venant le dict Sienr Henry à 
ostre employé de penser des playes danj;t*n*nsi*s, il s*'ra tenu, 
ainsi qii'il a promis et promet, ilcn aviser d'al^od le dict Sieur 
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Pamar, ci pour lo plus tard au second appareil, pour les visiter si 
bon luy semble, à peine de tous dépens ; au contraire, prometant 
(•<?s ]»résentos les dictes parties avoir à gré et n'y jamais contra- 
venir directement, ny par indirect; pour observation de quoy ont 
Koul)mis et obligé Tune envers Tautre leurs biens meubles, 
immeubles, présents et adv€»nir quelcon([ues, et outre ce, le dict 
Sieur Henrj^ sa personne» propre, aux forces, rigueurs et cons- 
trainctes de toutes cours, tant papalles, royalles que autres, 
requises en leur meilleure forme, et de la cbambre apostolique ; 
ainsy Tout promis et juré sur les escriptures entre les mains de 
moy dict notaire. Renoncé ot do quoy et faict et publié au dict 
Avignon, dans la salle baute do sa maison d*habitation du dict 
Sieur Pamar, es jm-sence do noble Louis Bernard Royer, docteur 
os droicts et advocat du dict Avignon, et monsieur Gabriel Roux, 
maistre tafTectatier, habitant du dict Avignon, témoins reipiis 
soubsignés avec les dictes parties 

HENRY. PA5IAR. ROYER. ROUX. 

et moy Jean Josejdi B(41on, notiiire apostolique, citoyen du dict 
Avignon qui signe 

(Minutes de Jean-Joseph Bellon, registre 
(l« i709 à 1712, folio 33 verso; en les minutes 
de maili'o Vincent!, ce 5 mars 1899.) 
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Acte de notoriété. 



(IS février 1724.) 

L'an 1724 et liMiuinxi^mo jour ilii mois defêvrifT, par devant 
moy Pierre Courrai, aggrt.'gé au collège de me>s,siours ley notaire*^ 
do cette ville d Avignon, sûuh»ignf% es présence des tcsmoiniçs 
à la fin nommés, a esté en personne Monsieur Pierre ï*aniard, 
barlielier en médecine et meslro chimr^ien juré, citoyen et 
habitant du dict Avignon, lequel voulant rendre tesmoignage a 
la vérité de ce «[u'il sçait, à occasion du faicl que cy après, de sou 
gré a dïct et dét laré, dirt et déclare avec serment preste, touchées 
les escriptures, es mains de moy dict notaire, en faveur do tout 
ce (ju'il appartiendra f t besoin^ sera, moy noUiîre stipulant pour 
les intéressés absents, la mérité est telle que un jour ne se res* 
souvenant que c'estoit bien dict cp^ie c'estoit dans le commence- 
ment du mois de nrivemlin» d^rnii^r, il fent appelé pour voir un 
estranger ([ui estoit malade, logé dans k^ logis où pend y^our 
enseigne la ville de Saint Orner, du costé de la porte du flhone ; 
il s y rendit près* pie h rinslaTit et estant <*ntré dans une îles 
cliambres du dict logis, où il feut introduit, il trouva en eifect 
un estranger (|ui luy dict qu'il estoit malade d'un mal de poitrine 
par les fatigues d*nn voyage qu1l venoit de faire, sur quoy le 
dict Sieur déclarant entreprit de le traiter; ensuitr le dict l'stran- 
ger ^fuitta le dict logis, de Saint Omer, jïour aller occuper comme 
il lit lin appartement de la maison d'habitation de Monsieur Leu- 
rarelly, qui est à la rue de la Calade et au devant du ciJlége de 
Saint Nicolas (rAnni'scls, dit le grand collège ; et \h il a rontinué 
d** Iny faire des remèdes convenables a sa maladie, et de luy faire 
jusques de deux h trois visib*s par jour, ce qu'il a continué [len- 
dant environ cinrj semaines, durant lequel temps le tlict Sieur 
dérkrant n\i veu aucune marchandises nn dict esfranger, ny 
faire aucun négoce, et que si Ir dirt esl ranger eust eut des 
mareiiatidisrjs, nu faict (|nrlqui» trafic *»u négoce, il aiu*ait e^té 
morabunent impossible que le ilict Sieur déclarant ne s'en font 
apereeu ou en aurait appris queb|ue chose par moyeu des fré- 
quïMiti^s visites jounielles !|u'il faisoit et qu'il tict dans le dict 
appartement, et auparavant, dans le dict logis» pendant le susdict 
temps ; pendant lesquelles visites, le dict déclarant s estant 
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iiifomié du Siour Leurarelly, au bout de (piolcpies jours, du nom 
du dict estranger, il aprit du dit Sieur LfOucarolly qu'il s'appeloit 
Monsieur Vardiguier de la ville de Marseille, et l'ayant ensuite 
oui appeller communément du dict nom ; et pour estre la vérité 
telle, en a retpiis acte à moy, notaire, pour servir et valoir à (jui 
il appartiendra. 

Qu'a esté faict et passé au dict Avignon, dans la maison du 
dict Sieur Pamard etbouti([ue d'icelle, ez présence de Révérendes 
personnes : Messire Claude Calvet, prêtre, et Monsieur André 
Garcin, habitants du dict Avignon, tesmoings retjuis et sous- 
signés avec le dict Sieur déclarant. 

GARCIN. PAMAR. CALVET. 
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Nomination 

I 

de Pierre Paxnard comme chirurgien de la garnison. 

1" Lettre du cardinal Paulucciy secrétaire d'État y au 
VieC'Légat (TAcignoriy rautorisant à nommer Pierre 
Pamary chirurgien de la garnison. 

(19 novembre 1709.) 

Molto Illustrissimo et molto Reverendissimo signore, corne 
fratollo, 

Udito il parère délia sacra Congregazione s'e degnato Nostro 
signore condescendons alTinstanza di Pietro Paniar, che ha desi- 
derato d'essere chirurgo di cotesta guarnigione ; e pero Vostra 
Signoria no faccia la deputazione con queslo pero che si dichiari 
di servir gratis comme se (»sibito, ed a Vostra Signoria prcgo 
ddl signore Iddio vore félicita, 

Di vostra signoria, 

Come fra telle, Roma, 19 novembre i701. 

II Cardinalt» PAULIXCI. 

Mnnsijnor Vkeb'jjnto di Arifjnonc. 



.0' . >. -TT^ii 



.>r" " f^ >^///'*//v/» 'j# ''•i— t^-^i^i^. 
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Nomination de Pierre- François -Béaézat Pamard 

comme second garçon chirurgien de l'hôpital 

et certificat de service. 

1" Rêiepdon de Monsieur Pamard fils, 
/H)ar second garçon chirurgien. 

\a> ^ avril !7W, le sieur Paiiianl fils, inaitn»-rhinirgien de cette 
viUo, sï'tant pri'sontô jMUir soroiul garçon cliinirgien dans Thopi- 
tal pour n»niplac-«»r le si«»ur Brouillard, qui a doniandu son congé, 
a été examiné en notn» présence, par MM. les médecins et chinir- 
giens de Icvuvre tpii avoient été convocpiés imur le sujet, et ayant 
été trouvé capable par ses n'^pinses et, de plus, étant à propos de 
donner des moyens, à des sujets originaires de la ville, de s'ins- 
tniire et de perfectionner leurs talens pour l'intérêt des habitants: 

A c«\s causes et considérations, (»t après tpie MM. les médecins 
et chinirgiens se sont rettirés, nous recteurs assemblés en parti- 
culier avons unanimement délibéré de le recevoir pour second 
garçon chinirgien sous les gages accoustumés. 

Fait au biu'eau l'an et jour susdits. Signé : Barthélémy, recteur, 
Giraud, recteur, Cambis-Velleron, recteur, Louvet, lils, recteur. 

(Pufj, 429. ! L'an mil sept cent quatre vingt et le dix sept dé- 
cembre, le bureau particulier prenant en considération les services 
que M. Bonhomme père, chinirgien major de cet hopit'il, a rendus 
depuis \ingt cin(| ans, et ceux de M. Joseph Clément Bonliomme, 
son tils,4pii a, defmis (pielcjues années, suivi les visites des méde- 
cins et (pii a srr\i dans phisieurs occasions, où les garçons chi- 
rurgiens de l'ieuvrr» ont été malades ou absents; cimnaissant 
d'ailleurs ses Inumes mœurs et sa capacité, a délibéré de recevoir 
Ir dit sieur B(»nh(mime tils, pour garçon chinirgien de la maison, 
/> lu plart» (if M, Pamard fihy qui a quitté, sans cpie la présente» 
délibératicm puisse tirer à consé(|ueuce pour l'avenir. 

A A\ignon, dans le luireau de l'hôpital, les jour et an susdits. 
Jolie, recteur, AulxTt, recteur. Forestier, recteur, Richard, recteur. 

Oripino : An-liiv. Ib»spitalières d'Avipnon. 
r<m(ls de riiopilal Sainte Marthe, p. 12:i. K. 12.) 
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2" Certificat de service. 

lESCS. MARIA. lOSEPH. 

NOUS RECTEURS ET ADMINISTRATEURS DU GRAND HOPI- 
TAL SAINTE MARTHE, alias, MESSIRE BERNARD DE RASCAS 

de la cité d'Avignon, à tous «[u'il appartiendra sçavoir faisons, et 
attestons ciue M. Pierre François Bénézet Pamard, natif d'Avi- 
gnon, avoir servi dans nostrc dit Hôpital les Pauvres Malades 
d'iceluy, en qualité de premier garçon chirurgien dudit hôpital, 
l'espace de deux années, h nostre très-grande satisfaction et 
soulagement desdits Pauvres Malades. En foy et témoignage de 
quoy, avons fait faire ces présentes par nostre Secrétaire ci-bas 
après Nous signé, requis pour la part du dit Sieur Pamard, et à 
icellcs avons fait apposer le Sceau et Armes dudit Hôpital. 

Donné à Avignon, dans ledit Hôpital, le dixième février mil 
sept cent cinquante. 

Poulie, recteur; Bittron, recteur; Cambis Velleron, recteur. 

Par Ordre desdits RECTEURS. 

(Illisible,) 

S'' Nomination (T Antoine Pamard comme cltirunjien 

à r/iôpita/. 

(Arrêté Municipal du 5 janjier 93.) 

Nous Maire et Oilitiers nnuiicipaux de (M*it(î coniinune d'Avi- 
gnon, ayant appris que h» citoyen Pamard père, (Chirurgien Major 
du grand hôpital S''' Marthe, était mort, et Aoulaut reconnaître 
d'une manière non é(|uivo(|ue les ser\ices rendus à hi \)nir'u\ par 
cet artistr célèhre, nous avons délibéré dans un conseil municipal 
de donner la plan» de ChirurgicMi Major dudit hôpital, avec lt»s 
émohnnents([ui y sont attachés, au lils aîné l\iniar<l, héritier des 
vertus et des talents de son père. En conséquence, les citoyc^ns 
administrateurs do ToMun' reconnaîtront en cette ([ualité di» 
Chirurgien Major le citoyon Jean Baptistf^ Antoine Pamard fils 
aîné qui a rendu déjà des grands services à la classe intér(\*<sanle 
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du peuple et surtout dans plusieurs circonstances aux soldats 
Vauclusiens, aux difiFérentes époques où ils versèrent leur sang 
pour la cause de la Liberté. 

Avignon, le 5" janvier 1793, l'an 2« de la R. française. Joseph 
Fabre S. d. P. d. h. ; C. Cartoux, ofiF. m-' ; Liotard, off. m*» ; F. 
Thevillées, off. m*» ; Alliez, off. m*» ; Salvador, off. m*» ; Bioulès, 
off. m'' ainsi signés. 

Nous, Membres de TAdministration du District de Vaucluse, 
sous approbation de la nomination faite par la Municipalité, et 
cependant y ayant égard, nous nommons le citoyen Pamard à la 
charge de Chirurgien Major dudit hôpital, avec les émoluments y 
attachés, et nous ordonnons en conséquence aux administrateurs 
dudit hôpital de le reconnaître de cette qualité. 

A Avignon, le 5« janvier 1793, an I de la République française. 

Escoffier, ad'; La Peyre, ad' ; Darmagnac, ad'; Reys, ad'; Mar- 
chant, Mercier, ad' ; Bourges, sec'* ainsi signés. 

(Extrait du registre des Copies des arrêtés 
des autorités constitués, fol. 22 et 23.) 
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Nomination de Pierre-François-Bénézet Pamard 
comme chirurgien de la garnison. 

Gregorio dei Duchi Salviati, Pronotario Apostolico Refendario 
deli* una et dcir altra Segnatura di Nostro Signoro, vice-iegate 
Governatore générale di questa Citta et Legazione d'Avignone e 
Contado Venesino e Soprintendente deir Armi di Sua Santita in 
questo Stato, 

Volendo noi per meglior Servizio délia Soldatesca e presidio 
d'Avignone provedere d'unchirurgo che diligentemente s'applicht 
air occorcnze délia medesina, ed essendo informati delF abilita 
c délie buone ({ualita (rhe concorono in persona di Pietro Fran- 
cesco Bonedeto Pamard, Mestro Chimrgo di questa Citta, volen- 
tieri ci siamo iudotti a deputarlo chirurgo corne sopra[ coUi onori 
pesi et emolumenti soliti godersi da suoi antecessori e pero colla 
présente ordiniamo alli Sigaori Capitani délia detta Soldatesca 
cd agi* altri a clii spetta, che pro taie lo ricevano, trattino e 
riconoschino, e lo conservino nel medesino servizio a Bene- 
placito nostro. In fode, etc. 

Dato in Avignone nel Palazzo Apostolico, li venti sei Aprile 
Mille setto cento sessanta tro. 

Gregorio SALVIATI, vice-legato. 

LAZZARINI, sogretario. 
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Lettres de Correspondance 

de l'Académie royale de Chirurgie 

pour M* Famard le fils. Maître en Chirurgie 

à Avignon. 

!• 

AujouTirhui, oiiz** juin mil s(*pt coiit snixante-un, l\\r*nlr'niii? 
Royalo do Chinirgic, inlormi' de la capacité et Fexfiérienco de 
Mriiiîiiéiir Paniar*! Ir fils, inaitre mi Cliinirgic h Avignon, et d^si- 
rant luy tloimiT tU^^ innnines de* snn <»slimo, qui puissent roncoii- 
ragor à continiier le conmierco dans lequel il est avec elle sur les 
matières de Tait, Ta ntminit* paur snn rnrrospondant^ luy arrordn 
en cette i|ualitH le droit d'entïVi* aux Asseml>!e*»s i[uaud il \ iendra 
h Paris, et IVxorte à continuer cette correspondance avec le 
plus de régularité'* fpfil sera possible» persuadée (pf elJe en tirera 
de rutilité ; vn i-unséqucnri', eWe fui enjuint d\'idri^sser direc 
tement à rAcadéniie les observation s ou mémoires ipiUl pourra 
faire sur les matières de cliimrgie, sans les publier dans aucun 
recueil 1 jnnrnaK on autre ouvrage destiné à T impression ; en îny 
de ffii^y j ^"^y ^*Kï^é les pr*'^seiitesi auxipielles j'ay apposé le sceau 
de r Académie, 

MORAND, 
Secrétaire perpétuel. 

2* 



A VermiKes, h W mai il 84. 

Le Roi étant informé, Monsieur, que T Académie Royale de 
Chinirgi© vous a di?signé pour remplir une place dans la classe 
de ses associés, Sa Majesté, en conitrmant cette élection, vous a 
nommé (jour remplir la dite place. C'est avec plaisir que je vous 
fais part des intentions do Sa Majesté à cet égard. 

Je suis très parfaitement, Monsieiu*, votre très humble et 
affectionné serviteur. 

Le Baron de BRËTËOIL. 
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Lettres de Correspondance 

de la Société Royale des Sciences de Montpellier 

pour M. Pamard fils. 

[Extrait des registres de la Société Royale des Sciences 
de Montpellier, du jeudi 3 septembre 1772.) 

Aujourd'hui trois septembre mil sept cent soixante douze, la 
Société Royale, informée du Sçavoir et de la Capacité de M. Pa- 
mard, maitre es-arts et en chirurgie, résidant à Avignon, et désirant 
lui donner des marques de son estime, ({ui puissent l'encourager 
à continuer le commerce de lettres dans lequel il est avec M. 
Amoreux père, associé ordinaire, sur les matières d*Anatomie, de 
Chirurgie etc., Ta uommé son Correspondant : lui accorde en cette 
({ualité le droit d'entrée aux Assemblées, quand il viendra à 
Montpellier, et l'exhorte à continuer cotte Correspondance avec le 
plus de régularité qu'il sera possible, persuadée qu'elle en tirera 
de l'utilité. En foi de quoi j'ai signé les présentes, auxcpielles j'ai 
apposé le Sceau de la Société. 

DE RATTE, 

Secrétaire perpétuel de la Société Royale des Sciences. 
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Correspondance de P -F.-B. Pamard 

pour obtenir sa nomination à la Lieutenance 

de premier Cliirurgien du Roy. 

(Juin 1708.) 

A Monsieur Am/ou il/et, ancien chirurgien-major 
des camps et armées du Roy. 

Monsieur, 

La réunion de notre ville et du Cointat-Venaissin à la province 
de Provence, arrivée de samedi dernier, va changer nos lois en 
général ; nous acce])tons do grand cœur celles (|ui nous seront 
dictées, la chirurgie se félicitera d'étn» réunie h celle de France 
et nous nous conformerons aux statuts. M. le premier chirurgien 
nommera des lieutenants dans les villes où il y a des maîtrises 
établies ; je vous prie de m'obtenir la lieutenance de la chirurgie 
d'Avignon. J'ay écrit à Paris pour (ju'on s'addresse au secrétaire 
d<» M. le premier chinirgi(Mi pour (pron jm^sente tout a) qu'il 
faudra si ces plac(»s se tinancent. Personne mieux (pic vous, 
Monsieur, n'est en état de dire un mot en ma faveur. Vous pouvez 
compter sur mon zélé autant que sur mon respect et la recon- 
naissance cpie vous dois pour m'avoir fait ce que je suis en chi- 
nirgie. J'ay l'honneur d'être, Monsieur, votre très humble et très 
obéissant serviteur. 

A Avignon, ce 13 juin 1768. 

PAMARD, fils. 
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A Versailles, le 13 juillet 1768. 

Monseigneur, 

J'ay différé de répondre l\ la lettre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'écrire au sujet de la nomination du Sieur Pamard en 
(fualité de mon lieutenant à Avignon, parce que j'avais des ren- 
seignements à prendre sur ce que je pouvais faire par rapport à ce 
nouvel établissement : je n'y vois point d'inconvénient si MM. les 
officiers municipaux de cette ville veullent concourir avec moy 
pour son exécution. L'édit du mois de septembre 1723, dont je 
joins ici un exemplaire ipie vous voudrez bien, Monseigneur, 
envoyer au Sieur Pamard, porte que, lorscpi'il sera question de 
nommer mes lieutenants pour les différentes communautés de 
Chinirgiens du Royaume, MM. les Maires, Échevins, Jurats, Capi- 
touls et autres officiers municipaux me désign(;ront trois maîtres 
des dites communautés, dans le nombre descpiels je choisiray 
mon lieutenant. Il est donc <|uestion, Monseigneur, de disposer 
d'abord les magistrats de l'Hôtel de ville d'Avignon à m'addresser 
leur présentation, conformément au dit édit de i7â3, en les enga- 
geant à y comprendre lesujetaucpiel vous vous intéressez. Cette pre- 
mière formalité une fois remplie, il ne sera pas difficile ensuite de 
consommer cette opération, ainsi ([ue vous le désirez. Je seray fort 
flatté de saisir cette nouvelle occasion pour vous assurer de mon 
dévouement inviolable et du profond respect avec lequel je suis, 

Monseigneur, 
votre très humble et très obéissant serviteur. 
LAMARTLNIÈRE. 
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Correspondance pour sa nomination 
au titre d'adjoint associé de l'Académie de Rouen. 

(1773-1774.) 

lo 

A Monsieur Haillet de Couronne, secrétaire perpétuel 
(le /\\ra(l(Mnie de Rouen, lieutenant criminel du bailUaye, 

Lo l'^^aoùt 1778. 
Monsieur, 

Kii r(H*liercliant la corrospoïKlaiico des prrands honimes on est 
lionnoré et on s instniit. L'amour propre flatté au^^monte les res- 
sorts (le l'ànie, les seicne<»s y ga^^nent, et Tavantage rejaillit sur 
rhunianité. (j»s motifs m'avaient fait souhaiter loecasion d'être 
ou commerce av(?c votre illustre prédécess(Mir ; les circonstances 
m'avaient ser>i, et j'y étais parvenu lors(jue la mort jalouse enleva 
ce trésor à la cliinu'gie. Je donnerais à sa mémoire un encens 
frivole, si je juirlais des autres connaissances ([u'il avait ; la place 
cpril occupait à l'Académie avec tant de distinction suffit pour 
prou\er l'étendue de ses lumières. En luy succédant, vous l'avez 
regretté, vous Tavez remplacé, mais la cliinirgie a j>erdu son héros. 
Il était à la fois mcm maître et mon ami ; il se plaisait à entrer 
avec moy dans les détails les plus minutieux. Je lui avais en\oyé 
des mémoires sur la cataracte et des ohservations intéressantes 
sur l'rxtraction des cataractes secondaires. Il les lut à l'Académie, 
ot connue» il avait l'art do donner du lustre aux moindres choses, 
il m<^ manda cpie les académiciens les avaient goûtées, et (pi'ils 
verraient toujours mes petites productions avec plaisir. J'ambi- 
tionnais la correspondance de votre Académie, et je j)araissais si 
près de l'obtenir, que M. LeCat m'avait demandé mes titres, lors- 
<iue jeus le malheur de le perdre. Je lombay moi-même malade, 
je jMTdis imc éjmuse chérie ; les re\ers d'un crrtain giMUT osl<»ni 
à la fois tous h'S goûts. Aussi ce n'a été qu'à la longue, ijui' j'ai 
ratra]ié mon (existence. Dans les académies, la sollicitation n'a 
aucun crédit : tout mend)re doit obtenir sa jdact» do ses talents ; w 
ne pou\ais pas y prétendre à ces condititms ; mais il était nature»! 
à M. Le Cat de soutenir l'éumlation de ses cdrre.^pondants par des 
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complaisances, losqiiollos, sans rien oster de son intrégrité, 
augmentaient sa gloire et rendaient le travail agr(^able. 

Pardonnez ce <létail, il le fallait, et quoique je vous enlève par 
sa lecture des moments précieux, ils le deviendront pour moy si 
vous le voyez d'un œil favorable. 

Monsieur David, possesseur des objets les phis chers à son 
beau père, sa fille et son cabinet, se raj)pellera de moy sans 
doute, et ratifiera tout ce que je vous dis. 

il me tarde d'avoir à vous en\oyer «pielcpies observations que 
mes confrères trouvent intéressantes : j'écrivais à M. Le Cat sous 
le ply de M. de la Micheaudière, intendant de Rouen, vous devez 
avoir le même agrément : ce sera m'obliger que de m'en faire 
instmire. 

Je suis avec resj)ect. Monsieur, votre très humble et très obéis- 
sant Serviteur. 

PAMARD fils. 
A Avignon, ce tO août 1773. 



v^o 



Monsieur, 

Mon collègue, M. Maillet de Couronne, m'a remis la lettre que 
\ous hii aviez adressée avec votre mémoire sur une nouvelle 
méthode d'extirper les loupes et autres tumeurs dont il faut 
conser\er la ])eau. L'Académie a reçu avec plaisir ce nouveau 
fruit de vos veilles, et dans sa séance du 19 de ce mois, j'eus 
l'honneur de vous proposer pour adjoint associé, grade au dessus 
de celui de correspondant. On a procédé hier au premier scrutin 
([ui vous a unanimement admis à écrire h la compagnie pour lui 
(lemander j)Ositivement ce titre. Si je puis recevoir votre lettre 
pour la présenter à la séance du 9 février prochain, j'espère 
jiouvoir vous annoncer le lendemain (p^ie le second tour de scru- 
tin ne vous aura pas rendu moins de justice. 

Je suis avec la plus parfaite considération, Monsieur, votre 
très humble et très obéissant serviteur. 



DAMBOURNEY, secrétaire perpétuel 
de l'Académie de Rouen, pour les Sciences. 



A Rouen, ce 27 janvier 1774. 
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A Rouen, ce 21 fôvrior 177t. 
Monsieur et cher confrère, 

L'Académie n ayant point eu de séance le 16 de ce mois, je 
n'ai pu lui présenter qu'hier la lettre que vous m'aviez adressée 
pour elle. J'ai le plaisir de vous annoncer que, grâce au scrutin 
unanime, vous avez été admis h la classe d'adjoint associé. Men- 
tion en a été faite sur le registre. Vous pouvez, quand il vous 
plaira, m'adresser, suivant l'usage, votre lettre de remerciement 
à la compagnie h qui cette adoption donne des droits précieux 
sur vos travaux en faveur de l'humanité. 

Je vous remercie de l'obligeante lettre dont vous m'avez parti- 
culièrement honoré. Je vous prie d'être j)ersua(lé de la parfaite 
considération avec laquelle je suis, Monsieur et cher confn'Te, 
\ otre très humble et très obéissant serviteur. 

DAMBOLRNKY. 
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Allocution prononcée par P.-F.-B. Pamard, 

à Valence, à l'occasion de sa promotion au doctorat 

par cette Université. 

( 1783. ) 

Messieurs^ 

Élevé dans la chirurgie que je puis regarder comme hérédi- 
taire dans ma famille, si la ({uatriùme génération sert à le prou- 
ver, j'ay suivi les traces de mes aieux et je fais des vœux pour que 
mon fils suive les miennes. Cet art a fait de nos jours des progrès 
immenses ; j*ay pu me distinguer du commun des chirurgiens 
d«ins quehpies branches qui étaient relatives a mon goût, ell(»s 
m'ont mérité Testime d(»s médecins et la considération du public. 
Os deux objets, si j ay pu les remplir, <levraient suffire à mon 
ambition, mais (piel est Thomme qui peut se borner quand il est 
((uostion de l'honneur et du plaisir de faire un plus grand bien ? 
Oui, messieurs, je puis prouver (|ue seul le titre de médecin, 
concédé par une Université respectable, honnore un chinirgien 
(jni en mérite le nom par ses talents, et j)ar son zèle, et cpi'il 
ajoute à la confiance (hi jmblic dans le triste besoin des opéra- 
tions. Les observations cpie fiMi M. Pouteau a données au jmblic, 
dont on a fait une édition posthume, auraient-elles la même 
authorité s'il n'avait eu le titre de docteur ? Dans la Mie de donner 
quelque jour mes observations, je dois saisir avec enq)ressement 
l'occasion d'avoir le même honneur. S'il faut pour l'obtenir un 
plus haut degré d'indulgence, ma décoration n'en sera pas moins 
la même, quitte, à mon tour, d'être obligé à plus de reconnais- 
sance. Ayant eu occasion, dans le cours de l'année 1763, de 
traiter à la fois trois malades attaqués de strabisme, le connivent, 
1(» recèdent et celuy d'inégale hauteur compli(|ué, j'envoyai l'ob- 
servation aux journaux de médecine ; un jeune médecin jaloux, 
révolté sans doute de mon style médical, comme si j'en avais pu 
«employer un autre, chercha à critiquer mon observation ; la dis- 
pute fut vive, je me deflendis, il se tut à la fin. Il fut blâmé de 
m'avoir attaqué par plusieurs médecins ; il aurait applaudi à 
mes observations et il en aurait profité si dans ce temps j'avais 
eu le titre que j'ambitione. Il serait à souhaiter, messieurs, je 
ne crains point de le dire, pour le bien de Thumanité et pour la 
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gloire do l'art do guérir, quo tous les chinirgiens avoués tels par 
leur talent eussent le titre de médecin ; toute rivalité cesserait 
entre eux, la tourbe soi-disant chirurgicale resterait dans une 
dépendance absolue, et l'art de guérir reprendrait son premier 
lustre. La rivalité répand toujours la zizanie et commençant 
par Fart elle finit souvent par attaquer Tartiste. La mésintel- 
ligence des hommes dans un art aussi difficile qu'étendu nuit à 
ses progrès ; on le voit, on le sait, on le dit. Le titre de docteur 
concédé au chirurgien «jui exercerait la chirurgie «avec distinction 
])endant 20 ans flatterait son amour-propre. M'en croire indignt^ 
dans le moment, messieurs, et vous le demander comme une 
grâce, je croirais vous oflcnser ; je sais apprécier votre indulgence 
et si j'ambitionne d'être honoré du titre de doctiîur dans votre 
Université, c'est autant j>ar la gloire qu'elle s'est aa{uise qu(» 
par l'estime respectueuse quo j'ay pour tous ses membres. 
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Correspondance avec M Le Cat, Chirurgien 
& Rouen '1;. 

A A^foriMiffio' Pnrnarflf Mnllr(! en Chirurgie, à Acignon. 

Koucn, ro 14 f»>\rier 1767. 

MoiiHifMir, 

Pour coiin-voir toiit<' la siiqmso et le plaisir que m'a causi^ 
la n''rf|)(ion <!<• \otn* l<*ttn% il faut sçavoir que depuis un mois 
jn Huis plf'iri «le. vous, plein du d<'*sir de vous connaître avec l'es- 
péninre d'en trouver Torrasion. Voici le mot de l'énigme : il y a 
un mois que j'ai reçu d(^ Paris rou\rage de M. Pouteau sur son 
Litlicd^inie h niveau. J'y ai trouvé d'excellentes choses do vous 
que je n'avais point du tout riionnenr de connaître. Mais tandis 
que je rencontn^ de v\ bonues n*niarques de >ous dans la lettre 
de M. Pouteau, j'étais indigné de la manière dont me traite dans 
cet II' pièce un auii de ])lus dr "H ans, M. Pouteau, à qui je n'ai 
de ma vie dnnué di» mécontentement, au contraire. J'ai entrepris 
sm* h» clwnnp la critiqu(^ du libelle de ce triste ami, et dans 

cette ji' n»n(ls justice aux b()un<»s réilexions «pie j'y trome 

d«» M. Pauuird. (!«'t ouvrage serait déjà inqtrimé, si je n'attendais 
aiis^i depuis ini uiois Ir litbotome au niv(*au (pie M. D... m'a 
eu\oyé v[ qui <'st accroché à Paris par des commissions (pii 
doivoni ww \rnir a\ec lui ; car cpioique j(» sçache très bien à 
(pioi m'en tenir sur c«»t instrument et sur la méthodi* de M. Pcm- 
teau, je ue \eu\ inqu'iuier que (ra|)rès l'expérience, selon mon 
usa;;e. M. Poutr.iu \ous a dit m'a\oir comnumicpié les observa- 
tions dr \ons que j'ai lui^s dans son ouvrap», et il vous a menti, 
il \(»us a trahi : cr sont là srs procédés ordinaires ; il ne m'a 
jam.'iis |»arlé \\v \ous. H n*a\ait garde <le me donner \otre con- 
naissance : \o\is auriez lu mes ou\ rages sur la taille, \ous y 
auriez. tn»u\é ttuite sa méthode, et ce n'était pas le conqde de 

1 r.bnhlr Nicolas l.o (lut J7(H>-I7(»S . célèbiv rhiniivieii et phvMO- 
loi:i^li\ roniui '-urloiil pur mMI Ttititr des stti< ITiO et th\< st'usntioiis 
I :t'«r« . rVsl lui (pli axait toinir r.\radoiuic île Rouen ou ITiV, aprè^ 
a\eir it'lu>c \W \enir >o ti.\rr i\ Pariai. 
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son ambition démesurée de passer pour un auteur original. Nous 
nous serions connus vous et moi, nous aurions bientôt fait ligue 

contre rinstnnnent ; M. Pouteau n'aurait plus ligure, 

et cette persj»ective blessant son amour-propre démesuré, il vous 
a caché de ma correspond«ince ; il m'a mémo présenté à vous 
comme un criti(puî outré, passionné, inconsidéré du lithotome 
caché afin de vous détourner de lire mes ouvrages sur la tailb». 
Il en aura menti, à ce que j'espère. Je joins à cette lettre un 
billet avec lequel vous envoyerez les prendre chez mon libraire, 
par votre commissionnaire à Paris ; car vous en avez un sans 
doute, et je vous prie de me le faire connaître. 

Vous êtes, Monsieur, l'élève et l'ami de notre cher M. Verdier î 
C'est vous qui m'avez fait présent de l'hermajdirodite (1), et je 
ne vous connaissais j>as, je ne connaissais [)as un bienfaiteur, 
homme de talent et de l)eaucoup de mérite. Vous a>ez grand 
tort de m'avoir privé si longtemps de l'occasion de vous reuu»r- 
cirr et de celle de lier avec vous une corresi)ondance si agréabhi 
pour moi et si utile au public. Vous ne sauriez expier une si 
grande faute ([u'en rendant notre correspondance aussi frécpiente 
et aussi chaude cpi'elle a été longtemps différée. Je commence 
j>ar vous remi^rcier de votre ancien présent, l'hermaphrodite : 
il n'a pas été brûlé ; je l'avais dans un portefeuille qui n'était 
pas dans le cabinet incendié. Je vous remerdie aussi de votre 
boette, nouveau présent dont je fais grand cas. Vos instru- 
ments me conlirment Tidée ([ue m'ont donnée de vous les remar- 
ques contenues dans la l(»ttre imprimée de M. Pouteau, d'un 
chirurgien pl(»in de sagacité et d'amour pour son art. Ce n'est 
pas votre faute si j)lusieurs chirurgiens ont eu la même idée ([ue 
vous d'un instrument à lixer l'œil. Vous êtes environ le cin({uième 

ipii me l'ont indupié : sça>oir, un de , il y a deux ou 

trois ans ; ensuite un M. Sibold, allemand, jiremier chinirgien 
du prince de Wurtzbourg et mon élève en 176i ; puis M. R..ch.., 
])reniier chirurgien du Koy de Pologne, (pii est resté chez moi 
en 170(5 environ un mois ; et eniin Sf. Fin (?), chirurgien di^ 
i.yon, qui m'envoya il y a (pielques mois ce même projet comme 
de lui. 

Dans un mémoire sur la cataracte, que je lus à notre Académie 
de Kouen, ce mois d'aoust 1706, je lui rends compte d'mi oplithal- 
mostate ou fixe-œil de mon in\ention ; je fais mention de celui 
dont je viens de vous parler. 

1 (ihservation sur un cas d^hvrmaphiuditisme, avec dessin, fait par 
Puniaiti, tandis ((n'il traN aillait sons les oixlifs du cliimiyien VerditM-, 
à Paris. 
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Si vous aviez quoique seigneur à Avignon qui eusse port franc 
et qui voulut vous accorder la permission de vous sen ir de son 
adresse, je vous envoyerais mon mémoire en entier et vous y 
verriez ce que je pense de cet instrument. A l'égard du mien 
vous en trouverez une figure et une dissertation passable dans 
le Journal de Trévoux du mois d'aoust 1766, page 325. 

J'ai Wi avec plaisir dans votre lettre que je me rencontre avec 
vous sur la manière d'opérer de la main droite la cataracte de 
Tœil droit. 

Pour ce (|ui concerne le kératino-tome ou coupe-cornée, 
croiez-vous ([u'il coupe mieux cpie celui de M. Wenzel ? car il y a 
aussi un dos, une grande largeur à la fois, et il passe, ma foy, 

comme la meilleure lancette Toutes vos 

réllexions sur le traitement sont bonnes et sages : j'essayerai 
aussi votre incision de la capsule cristalline. 

Ne doutez pas, Monsieur, que je n'emjdoie tout mon crédit 
pour vous faire aggréger à notre Académie. Envoyez-moi seule- 
ment quelque mémoire qui m'en fournisse Toccasion (cela sera 
facile à un homme tel que vous) et un catalogue de ce que vous 
avez fait jusqu'ici : je sçaurai les faire valoir, c'est à dire vous 
rendre justice. 

Voici la manière de me faire tenir vos lettres et pacjuets francs 

de ])ort : i" mon adresse , 2*' adress(» extérieure à 

M. de la Michodière, intendant à Bouen. 

Voilà bien de récriture, Monsieur, pour la première l'ois (|ue 
vous voiez de la mienne, et par rouséiniont bien de la besogne, 
carjcî doute qu<^ \ous la lisiez aisément (1). 

J'ai riionneur, etc. 

LE CAT. 

Je viens de voir (pie dans la lettre insérée au Journal dr 7^rr- 
co//.r, j'y dis mou avis sur ce tixe-(eil ([ue \ous a>ez de coninnui 
av(îc les chinirgiens (pie je vous ai cités. 

(i^ Le CM lo nH'onnait, il écrit fort mal : aussi osl-ce un vérKahIe 
travail liiéi()j:ly|)lii(|ue (pie de (iéeliiUVor ses lettres : c'esl ce qui cxpli- 
(|ue (pie, dans c(Ttains passaj^es, j'ai dû reniplaciM- le lexle illisihlr par 
d(»s points. 
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A 3/. Le Catj rlnrurgien de V Hôtel-Dieu de Rouen, 

Monsioiir, 

DiffiTor si longtemps de répondro à l'obligeanto lettre que 
vous m'avez fait riionu(Mir de ni'écrin», c'est vous tc^^moigner 
bien peu d'iMnpresseinent : les causes du retard ne vous paraî- 
tront pas mauvaises, si vous êtes l)i(»n persuadé ([uo ceux qui 
sont en corresj)on<lance avec vous doivent tout ipiitter pour Ten- 
tret(»nir. Des affaires de ma profession m'ont obligé de rester 
I)rès d'un mois et demy in\ Provence ; à mon retour ce n'a pas 
été sans fatigue que je ratrape mon courant de lettres, de pra- 
tique et d'études. 

J'accej)te avec des sentiments «pic je sens bien mieux (pie je 
n'expriuHî vos ouvrages sur la tailU» : par des circonstances heu- 
reuses je ne tarderay pas à l(*s recevoir : recevez-en, je vous prie, 
nips remerciements, en attendant que jt» puisse m'actpiitter 
envers vous comme je b» dois. Sans me. connaître vous m'ouvrez 
votre cœur ; la coniiance me flatte et ji> partage votre ressenti- 
ment : vous vous plaignez d'un ancien ami qui vous offense et 
([ui s<'mblabl(» au geai superlu» se [mre des plumes d' autrui ; il 
n'est pas le seul dans ce <'as ; les rapines font plus d'honneur au 
j»roj»riétaire que les éb)g(»s ([u'il recevrait des pillars. Bien des 
gens donnent ou présentent comme d'eux <'e <pii appartient aux 
autres. Votn» l(»ttre m'en a donné de nouvelles preuves qui me 
regardent dinMh^ment : ([u'il me soit permis de vous en dire un 
mot (Ml passant. Je n'eus |)as plut(U imaginé mon petit tr(îfl(? 
pour fixer I'umI dans le moment de l'incision de la cornée que je 
!(» montray à tout le monde : je m'en servis en public à Avignon, 
à Arl(»s, à Marseille en 1758 ; en 1739, j'envoyai un mémoire sur 
b»s moyens (1(^ simplifi(»r l'opération de la cataracte, où je pro- 
posay mes instniments. M. La Faye les démontra publicpiement 
dans l'amphithécUn^ de Sainl-Cosme. Depuis lors je m'en suis 
st'rvi à Lyon, à Genèxe, et dans jdusi(Mirs villes du Dauphiné, 
Languedoc (»t Provence. Si avant 1758 on vous l'a présenté, je 
nay pas le plus petit mot à dire : consultez les dates et vous 
s(;aurez à quoy vous en tenir. Je s(»rai cependant fasché de faire 
un pas de plus dans votn» (»slime au j)r(\judice de ceux (pii peu- 
vent vous l'avoir présenté d'aj)rès moy. Si vous observez (pic 
rinstniment de M. Wenzel pour couper la corm^e vaille mieux 
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que celuy dont jo ino seis a\oc succès, ayez la bonté de m'en 
avertir : il est de l'intérêt des hommes et do la gloire de Tart do 
donner la préfériMU'i' aux instruments (|ui le méritent, en rendant 
justice à leur auteur. 

Je me procureray le Journal de Trévoux que vous m'indi(£uez, 
car je suis enchanté de suivre \otre a\is en tout : je ne doute 
pas que vos réile\ions sur les moyens de lîxer l'œil no soient 
d'accord a\ec l'expérienci'. 

Venons à M. Pouteau ; je Jiay pas à me louer de son procédé : 
il s*en faut hien. Je lis sa connaissance à l'occasion d'un voyage 
que je fis à Lyon où je fus appelé pour ojiérer plusieurs personnes 
de la cattU'acte ; j'essuyai de la jiart de M. Pouteau et de ses con- 
frères les traits de la jalousie les phis manpiés ; il semble ([ue ce 
soit l'apiuinage ordinaire des chinirgicns ([ui se distinguent dans 
leur état par les sentiments ; ils n'ont pas fait de même à l'égard 
de ce fauK^ux cocpiin Taylor, car ils l'ont comblé de caresses, et 
Pouteau a été son premier panégyriste» ; l'a-t-il fait personnel- 
lement pour Taylor? je n'en crois ri(»n, mais il luy a tout fait 
opérer, et fort mal, pour nu» j)ri\rr du bénétice et des lauriers 
d'un >oyage ipie je de\ois faire au printenqjs. 

Je fus leur dupe de toutes les façons et je les \is profiter 
a\ec a\idité <le tous les avantages qu'ils j)ou\ aient avoir sur 
mo} ; (»l sûrement la chose n'était pas dillicile : dans nos 
conversations sur les diifén'nh^s méthodes de tailler, je leur 
serray le bouton vi\enienl par plusieurs cliei's. M. Pouteau, ([ui 
sentait qu(î j'étais un de ren\ qui était le pins en état d'écrire 
sur les ciuises de l'incontincMice d'urine (jui sni\enl pour l'iirdi- 
naire les tailles faites a\ec le litholome cacbé, du moins dans les 
cas simples, m'accrocha une lettre pleine de rétlexions sur cet 
objet. J'attendis six mois sa réponse : a|)rès ce tenqis je me 
plaignis : il me lit des excuses par une lettre que j'ai conservée 
où il me manda qu'il n'a différé de me répondre qu'en «ittendant 
\otre a\is et celuy de M. Louis à qui il inait, disait-il, commu- 
nicpu' mes idées. Mon inti'ution était de diMuter aMM* luy cette 
(piestion ])ar plusieurs lettres, de ne rien laisser à désirer sur un 
sujc't aussi intéressant et de le <lonner ensuite au j>uhlic. Il me 
fait inq)rimer sans mot dire (1; : olfensé de son j»ro(édr', je luy 
écri\is sur latin de l'aimée (juil n*a\ait jjas tout dit, <d que je 
fairais part de mes réflexions à qui de droit. 11 m'a craint, mais 

il: Il s'a«ril de l'ouxca^e inlihdé : ht tnillr au uirrau, ]»iir M. Pouteau 
lils, imprimé à Avi^'iioii aux dé[M*ns de lauleur, I7('».'i. Le (lai a\ail eu 
<les démêlés avec Pouteau, au sujet du liaileiueul de la li^tule laccN- 
male. 
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plutôt par amour-propre, ai [>our avoir occagioa de rt^pandm i 
ouvrage sur la taille au niveau, il î? eicuse par une nutn> iHittige 
envers moy, dans une lettn^ h M. Roux (journal de février 1787, 
p, 171). Eu vérité, je ue connais point d'homme plui^ noir : dans 
mn ouvrage ainsi que dans sa lettre il u a pas oublié ce que je 
luy disais de poli et d'avantageu\ ; je le tmuve au travers de ses 
talents bien à plaindra? de se n?paltre de la fumée de Tencens. 

Ou doit a en rapporter à vous pour la crititpie de cette méthode ; 
je ne lay pas encore* pratiquée sur le vivant. J en ay fait vjiiel- 
ques essais sur les cadavres dans notre hùpital e( elle mtk pani 
remplir Ii^s vues «le la ht urne pratique. Poiu'^u qu elle puisse 
montrer les mêmes avantages sur le vivant, ce ipii e\ig<* tout au 
moins une main déjà faite à la méchanique de cette opénition, 

M. Pouteau dit n\ivair jamais observé rincontinence d'urine 
aprc'S ses tailles ; tous les litlKîtomistes gardon t le ta cet sur ce 
point ; voufî» monsieur, à qui une pratique consommée a acquis 
le droit de décider avec les mêmes avantages dans vos tailles ou 
dans celles de vos élèves, n'aveï*vuus jamais vu suivre Tincontî- 
nence d'urine après la guérison de la playe ? Mes réflexions me 
[persuadent toujours plus que cet accident ne doit dépendre que 
de la difformité de la cicatrice de la prostate. Les corps glamlu- 
leuï en général se eicatrisent mal, roxpérienee le prouve. La 
suppuration des prostates après Topéralion serait-elle uécessairo 
pour la Iwnne cicatrice, la cause de la suppuration ikqiendanto 
de la contusion sora-t-elle plus dangereuse ? Prononcez, je m'en 
rapporte à vous. 

Vous me demanilez de \ous désigner mes ouvrages particuliers: 
je me suis contenté jn si pi es h présent d'apj^rendre, je n*ay donné 
au public tju*' (pielipies obsnrvatinns dans les journaux de méde- 
cine ; je commençay eu juillet ITtio, je continueray par occasion 
selon les circonstances. La taille et les maladies des yeux sont 
les deux objets qui m occupant le plus en province, dq^endant je 
fais un peu de tout : la petite pratique m'ahsorbe nu temps que 
je voudrais mieux employer, et «l'un autre coté les secours man- 
ipient moins du c«Hé de la fortune qui me lient dans un état 
médiocre et lionneste tpie du coté des secours de TarL car si on 
veut un Iivn\ il faut Ic^ fain^ venir et Tacluder. En province, 
encore plus ipie dans les grandes ailles, reniie et la jalousie 
exercent leur fureur. D un autre côté chei nous la médecine a 
dejîuis huiglemps un <'nq>ire presque absolu et celuy fpii ne plie 
pas sous le joug est toujours moins employé que les autres. 

Voilà bien des détails la plus part ennuyeux ; une autre fois je 
seray moins long» mais je ne saurais être plus sincère qu'en vous 
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assurant du res]»ecl et di^ la reconnaissance avec laquelle j'ay 
l'honneur d'être, Monsieur, votre très humble et très obéissant 
ser\iteur. 

PAMARD lils, chirurgien. 
A A\ifrnon, ce IH mars 1767. 



Lettre à J/. Le Cal. 

Monsieur, 

[)()is-ji* commenrer ma lettre ]>ar des excuses, ce serait perdre 
des moments jirécirnx ; mon silence n'a pas dépendu de moy, 
ce n'a été que dans les premiers joui*s <le juillet (pie j'ay reccu 
les trois recueils sur la taille et votre i)arallelle : Tami qui devait 
nuî les apporter a eu des malheurs (MI route ipii ont occasionné 
ce delay. A pru près dans le ménic teuïps. le cher frère Directeur 
d(?s frères di^s écol«'S(rA\i^'non, <'t 1(» Frère Bénézet, de Marseille, 
jue remirent votre j»arall(»Ile relié superbement, accompagné 
d'un*' lettre où le cfeur ]>arle. 

J'a>ais cherché j)art()ut les Jonnunix di^ Trévoux ; je m'étais 
flatté de les trouver chez les jésuites, <|ui chez nous existent 
eurore, mais depuis rpTils n'euireul ]»lus pour ri(»n dans la com- 
]M»siti()U, il ont né^^lip* de se les procurer. Je désespérais de les 
lire, lorsque étant ces jours passt's à la Chartreuse (1(^ Villeneuve- 
les-A\i^^non dont je suis le cliinu'irien, le père dom Ange Rou- 
\ière, \isiteur, et (pii a l'houueur déire connu jjarticulièrement 
(!«' vous, ayant été jM'ndaul loiif^lenips prieur à la chartreuse 
iU) (ialliou eu Nurmaudie ;'el (pii m'a>ait raconté mie foule de 
|»elites cir<ouslauces (pii s'élai(Mit passées entre nous et luy, (*t 
entre autres la scène du chartreux (pii ne \oulut pas se donner 
en sjM'clacle au public et «pii prelÏTa irarder une listule lacrymale 
dont vous (le>i(»z l'opérer), me deiuauda a>ec l'euthousiasuH^. qu(» 
l'on a (piaud ou ]»arle <Ie nous, si j'a\ais \v\ une de v(»s Ir'ttres sur 
les o])érati(Uis des >eu\ dans h' Jinimul (If Tn'nm.v ; il m'aj>porta 
tout de suite le Noiuuie où était \otre lettre sur rophthamostat 
et celle sur le pirde iris. Je li's ay copié«'s en entier toutes les 
deux, et j'en ay dessiné 1rs planches. 

Sans ]U'é\enliou j'a\ \\\ (pie nous frondiez mon p(dit trèfle ; je 
ne NOUS en scay [)oint mauvais ^n*é ; nous laNez essayé sans h^, 
romiaitre, en plaçant la jjointe sur la c(^rn«''e ojiaque ; c'i^st la 
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piqûre des aponévroses des muscles droits de l'œil qui occasionne 
les douleurs et les accidents. Ceux que j'ay à craindre par la 
piqûre de la cornée trans])arente sont encore à paraître, et ceux 
qui arrivent (juelquefois après l'opération i)ar extraction tell<» 
([ue je la ])rati(iue, dépendent bien moins de la manœuvre de 
l'opération que de la mauvaise «pialité des humeurs des sujets 
sur les({ue]s on opère : la nature sur cet objet est très vaste et la 
clef du succès de cette opération dépend bien plus des préj>a- 
tions qu'elle exige que de la méthode d'opérer. 

La situation couchée du malade est préférable à toutes les 
autres ; le corps et la teste sont plus stables et le malade moins 
f^éné est beaucoup plus tranquille. L'aide-chirurgien ([ui relève 
la paupière supérieure et «pii abaisse l'inférieure (»st encore un 
point d'appuy (pii rend la teste stable. 

La crainte de l'opération reiul quelquefois les yeux convulsifs 
chez certains mala(h»s ; on attend le calme, et il suffit pour cela 
de lâcher h»s [)aupières (mi n^venaul à la charge une ou plusieurs 
fois si le cas l'exige. Le globe d(» l'ipil ne souffre» aucune espèce 
d'altération au moment cpio la cornée transparente» est centrab^ 
entre les deux paujMères. Y a-l-il quelque chose de phis aisé que 
de la piquer à la fois <les deux côtés ? on n'est môme pas asserA i 
à l'exacte position de la pointe du trèile et j'ay essayé quelque- 
fois de poser les instmments l'un après l'autre. 

Ayant été obligé, ces joui's passés, d'ouvrir la cornée transpa- 
rente pour un hyj)oj)ion, n'ayant j)as sur moi mon trèfle, je me 
s(»rN is d'une aiguille montée^ sur un morceau de bois pour arrêter 
l'œil dans le temps que j'incisay la cornée avec une lancette ; ce 
simple moyen me réussit au mieux, d'où je conclus <pie l'éperon 
même du trèfle n'est pas nécessaire. N'ost-il pas démontré «pion 
peut faire impunément une picp'ire dans \o même endroit où l'on 
est forcé de faire une grande incision ? Mais, je le réj)èle, je suis 
encore à attendre les accidents de la pieptre. 

La pression directe des instnunents est un avantage qui favo- 
rise l'incision de la cornée ; j'ay observé dans h» ti'mps de mes 
épreuves sur les yeux des cadavres (pie lors<pie l'humeur «i(pieuse 
s'était évaporée, la cornée, alors affaissée, piquée des deux côtés 
à la fois, prenait une figure ellii)tique cpii diminuait d'autant le 
traj(»t de l'instrument tranchant ou kératino-timie. 

La moindre coinj)ression dans tout autre point (pie cehiy (pie 
j'indi(pie fatigue beaucoup la conjonctive, allonge intiniment \o 
temps de l'opération, augmente les douleurs, et d'ailleurs agis- 
sant plus ou moins fortement sur la surface» du globe au del;\ du 
bord de la cornée transparente, elle comprime rhumeur vitn^«» 
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d*où dépend la saillie de Tins, saillie qui, sans la moindre com- 
pression étrangère, arrive quelquefois par la seule contraction 
des quatre muscles droits de Toeil. 

Après Fincision do la cornée retirez-vous votre opthalmostat ? 
Sans douto, il vous embarrasserait. L'œil est alors de nouveau en 
liberté. Mon trèfle devient alors également inutile, mais comme 
il est dos cas où les mouvements de Tcpii sont aussi violents 
([u*avant Tincision do la cornée, on risquerait de blesser Tiris en 
[K)rtant des instniments dans la chambre antérieure à tout 
liazard. C'est pourquoy lorsque la curette un pou courbe ne suffit 
pas, j'assujétis Tcril pour Tinstant, en me sen'ant d'une pincette 
({ui ne portant (|ue sur deux points physiques suffit à assujétir 
Tœil pour le moment où il faut diviser la capsule cristalline. . 
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V 

Correspondance avec M. Andouillet. 

Lettre à M. Anffotnllet de 1779, 

Monsieur, 

Si j'avais suivi mon inclination ot les mouvements de la recon- 
naissance, depuis 24 ans que j'ay quitté Paris, j'aurais eu l'hon- 
neur de A ous écrire plusieurs fois ; je pris cette liberté lors de 
ma découverte sur la plus grande» largeur donnée à la lancette 
pour roj)ération de la cataracte et pour la pique en trèfle que je 
proposay pour lixer rœil. Vous eûtes la bonté de les faire valoir à 
l'Académie, il aurait été fort agréable pour moy d'en voir le 
détail dans le dernier mémoire imprimé. 

M. Guérin, chinirgien à Lyon, dans son essay sur les maladies 
des yeux, discuta toutes les méthodes d'opérer : il donna la pré- 
férance à la mienne, il proposa des corrections, elles ne furent 
pas suivies. L'avantage me resta. 

Mes observations sur l(»s maladies des yeux m'en ont fait 
découvrir nombre <pii sont symptomatiqucs de Tétat de la poi- 
trine, surtout celles qui dépendent d'une affection ner\'euse. La 
cataracte en dépend aussi et j'ay des matériaux pour faire un 
bon ouvrage sur les maladies dont les connaissances et le traite- 
ment sont encore au berceau. 

Les chirurgiens habitants les\illes de province sont obligés 
de s'attacher à toutes les parties de la chirurgie. D'après les 
connaissances (lue j'avais j)uisées chez vous, j'ay fait un peu de 
tout : je suis un des chinirgiens en chef des hôpitaux, et ma 
patrie, dans un conseil général tenu en 1767, m'honora d'une 
pension annuelle de 500 livres. L'opération de la pierre et celle 
de la cataracte ont été les deux sujets de ma petite réputation : 
mon existence est honneste ; veuf depuis 15 ans, une fille et 
deux fils, dont^'ainé élève dans notre hôpital depuis un an, com- 
posent toute ma famille. Pardonnez ce petit détail, vos bontés 
pour moy vous le rendront intéressant. 

L(*s ouvrages nouveaux ne paraissent que tard en province, 
celuy de frère Corne, sur la taille par le haut appareil, ne m'est 
par\'enu que depuis un mois. Je m'en occupay sans prévention. 
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Je fus indigné de ses écrits contre rAcadémie ; ils cachent un 
orgueil outré sous le manteau de la religion et du zèle pour Tliu- 
manité ; j'epplucliay sa nou\elle méthode ; je crois avoir réussi 
à la sim])liiier dans tons les chefs ; mes instnunents sont faits, 
l'épreuve sur 1rs cadaArrs ne laisse rien à désirer : il nie tarde 
de les sounn'lln» à \otre jugement, et je fairais le voyage do Paris 
avec grand jdaisir si \ons le jugrz à j»ro]>os. 

En attendant aM'c impatience. Monsieur, l'honneur de votre 
réponse, etc. 

PAMARD fils. 



A (vll(^ lettre, qui (Hait aec<iinpag'née d'un court 
mémoire deseriptif du proeédé tropéralion de la taille 
par le haut appareil, inventé par Pamard, Andouillet 
lit la r(»ponse suivant*^ : 

A VtM-sailles, Je 4 octobre I77{>. 

J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous m'a\ez fait l'honneur de 
m'écrire. Je vois a\«M' plaisir (pn* \tnis él^s coiitmt do \otre éta! 
tpiaut à la (-(msid^Tation dnnt >ous jduis^rz rt à la ftirlune hoij- 
n«*st«' tpip \nus iwr'A. Tous le> <l«'tails (pir >ons uh' failos sur 
rojiération dr la taille nu haut a|>])arril (Icuiaiidcnt à être exa- 
minés sur Ir tadaMT, J«' m'rn >uis fnrnié un«' itlé»» a\autagousi*, 
mais c'»*st à rr.\p«''riiMU'r dr la ruulirmfr. A moins <[ur iU'> affaires 
impi>rlant»*s nr vous conduiM*nt à Paris. \ous pouvrz vous dis- 
pruser du \oiag»* qui t'st lon^' et fort chiT. Faitfs-moi passer par 
qu«dqu«' occasion \olro ménuiin* «'t li's instrumouts cpie vous 
a\e/ imairinés, Jr les examinerai l't lr< «nnnunnicpierai à TAca- 
démie qui en fera son ra])port. 

Cr'pendant, connue >olrc dessein r>t Ar mener \otre tils à 
Paris, crt ohjft est assez int«''rr>sant pour \uu> dr-lt-rminer à 
entreprendre Ir \oia^'e. Je si-rai charmé (ra>oir le plaisir de \(ms 
\oir, et si je jiuis étir util»* à M. \nlr«' fils, je \nns lais olfre di* 
ser\içe. 

Ce >ont m«'S sentiments IoujI^'s >ur IrsUnH' jiarliiulière qn»* 
j*ai toujours eue pour \ous. 

J'ai riionneur d'être, a>ec un ^iucrrc atl.iclienimt. Monsieur, 
^olre lrè< luunhie ser\iteur. 

ANDOMLLKT. 



LETTRES DIVERSES 337 

Lettre à M. Andomllel. 
Monsieur, 

Ma négligence envers vous est d*autant moins pardonnable 
([ue je vous dois tout ce que je suis ; cent fois je me suis reproché 
mon indolence ; mais où le bienfait est si grand, (pioi que je 
jmisse faire, je serai toujours en arrière avec vous. Je ne puis 
m'accpiitter cpie du côté du cœur et du zèle pour le progrès de 
la chimrgie. J'ai le bonheur de jouir d'une réputation distinguée, 
mais parmi les aveugles, les borgnes sont les rois ; ainsi je ne 
me laisse point éblouir, ma modestie est d'autant plus fondée 
que chaijue jour je rencontre de nouvelles difficultés. Je cherche 
à les franchir et ([uelquefois j'en viens à bout. 

Vous connaissez mieux que personne tous les avantages du 
séton passé dans le sac lacrymal et le conduit nazal pour la cure 
de la fistule lacrymale aj)rès l'opération, tant pour la facilité 
des pansements, que pour avoir un moyen sûr de porter dans 
le conduit nazal les mèches, bougies, etc. 

L'introduction de la sonde recourbée selon la forme de chaque 
nez n'est pas toujours aisée, ce n'est ([uelcjnefois cpi'après plu- 
sieurs tentatives qu'on en > ient à bout. 

L'impossibilité où je fus de faire sortir la sonde courbe par la 
narine d'un enfant âgé de huit ans, (juoique le stylet droit 
débouchât le cornet inférieur, me lit juger que le canal osseux 
devait se jeter en arrière. 

C'était en effet la route (jue prenait une petite sonde de plomb 
ou un stylet flexible. L'idée d'un ressort boutonné, engagé dans 
une sonde légèrement courbe et creuse, m'ayant \mn\ devoir 
remplir toutes les vues relatives à cette opération, je la saisis ; 
et, en effet, rien n'est plus facile à exécuter par le petit instru- 
ment que je vous envoie. 11 suffit que le bout introduit par l'ou- 
verture faite au sac lacrymal parvienne à l'extrémité du canal 
nazal pour cpi'en pressant le ressort il sorte très rapidement par 
la narine : on attache un fil au bouton, on tire le ressort, le 
bouton va se réunir à la sonde, et on retire le tout ensemble. 
L'idée de cette méchanique n'est pas neuve, mais son application 
pour j)asser le séton dans le nez m'a paru digne de \ous être 
jirésentée. Qui mieux que vous peut l'apprécier? Le peu (pie je 
vous ay envoyé a fait fortune à l'Académie ; je vous dois l'hon- 
neur de la correspondance, ([uand pourrai-je vous devoir celui 
de l'association ? 

22 
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VI 

Lettres à M. de Salvador, premier consul, 

et aux consuls d'Avignon, au sujet de la pension 

de 500 livres qui lui fut donnée en 1767. 

En 17fi7, sur la proposition snivanto de M. de Salva- 
dor, alors consul, la ville vola une pension annuelle de 
rjflO livras à Painard fils. 

La \ill(» n'a juiiiit crobjrt plus inlrivssant ((ui' la ronsorvcition 
<h' SOS ('itt)yi»ns ; rolativcmcul à co prinripo, (»llo doit prendre 
tous 1rs uioypus cpii pouvrut nous rouduiro à cette lin. Les 
villes voisines nous donnent rexiMuple ; Marseille, cette \ille 
<'onsidérahle à tous éfj:ards, vieni de uous (»nlever M. Rrouillard, 
rliirur^Meii ch» premier onire. Les étran^n»rs, coinmi» vous voyez, 
ne dêdai^nenl pas de» i)uiser eliez nous les personnes de premier 
mérite ; ils ionl j)lus, ils lenrcdïVent des étahlissemonts, fixent 
leur état, se les attachent enfin ])ar le lien le plus fort, je \eux 
din» riiitérét. On s'aperçoif aisément de la ^^randeur do cetto 
j>erle, on (»n connaît tout<» l'étendue, et uïal^ré tout cela, on ne 
prend point les moyens de la réjiarer. 

M. Pamard fils, dont tout le uïonde coimaît le mérite et les 
talents distin^Miés pour la profession qu'il exj'rce, d'un mérite 
é«;al à M. Brouillard à tous é^'ards. et qui |)ossède menu» des 
parties de sou art qui luy sont particulières ;je parle de 1»t 
cataractiM. M. Pajuard, dis-Je, le seul chirur^nen du premier ordre 
qui nous re>le, est ]>rét à nous écliaper. M. h' duc de Villars, à 
Ai\, a t'ait cpiehjnrs démarches \u)uv se l'attacher; d'autres peu- 
^eul en faire et être plus heureux (pie luy. 

vSoi^rneuse de se conM'r\er un homme de ce mérite et si utile 
à seseito\ens, la ville ne doit j)oint né^lip'r les moyens de le 
liver dans son jia\s j»ar une jjeiision homiéte et honnorahle tout 
enseudile. Lu \aiu relte ville produirait-elle des grands hommes, 
en \ain se ^doritjerail-ejle de leur a\oir donné naissance, si, par 
uiu' économie mal entendue, on né^difreait de profiter do leurs 
talents p(»ur eiu'iciiir Tétrauf^er. 

(l'est d'aju-ès ces considérations, Messieurs, que je ponse qu'il 
con\ient dassi^rner à M. I\imard fils une pension annuelle de 
cin(( cents li\ r«'s, sous les conditions (pic le conseil trouvera bon 
de luy jMJser : c'est jnon sentiment. 
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M. (le Salvador on ayant informé Pamaivl, alors à 
Mai'seille, il lui écrivit cette lettre de remerciements : 

A M. le Chevalier de Salvador. 

Marseille, ce 3 juin 1767. 
Monsieur, 

Mo provenir sur le projet que vous aviez conçu pour moy, 
c'était m'en assurer le succès ; j'en attendais l'exécution avec 
rcH'onnaissance et j'en ai reçu la nouvelle sans trouble. Empressé 
(le vous remercier de vive voix autant que je le puis, et s'il 
m'était possible autant cpie je le dois, je prends la liberté de 
vous adresser cette lettre : elle n'exprimera que faiblement 
i'ét(»n(lue des sentiments respectueux (jue j'ay pour vous et que 
j(» jiartage avec mes chers concitoyens. La douceur de votre 
gouvernement augmentait la joye (pi'ils ont encore de vous 
avoir h leur tête, et le régnât de 1(^ voir finir ne perd son amer- 
tume ([ue par l'espérance d'un successeur cpii suivra votre 
exem()ie et qui cherchera à l'imiter. Si je sondais les cœurs sur 
cet objet, l'écho serait public ; je suis troj) faible junir chanter 
\os vertus, votre canch'ur s'offenserait de l'entrc^prise ; maispuis-je 
taire nos bienfaits et ne pas m'eiforcer de montrer au public, par 
mon zélé à le ser>'ir, (pie j(» voudrais mériter l'honneur vi l'avan- 
tag(» que vous me procurez ? Vivez longtemps, et jouissez à la 
fois de tout le bien (jue vous faites aux autres : voilà mes vœux, 
ceux de ma famille et de la patrie ; croyez à ma sincérité. 

J'ay l'honneur d'être, avec autant de respect que de reconnais- 
sance, etc. 

PAMARD fils. 
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E!i inrme temps il adressait aux consuls son aecep- 
lalion officielle en ces termes : 



(>3.jiiin 1767. 



A M(»ssiours los Consuls, 



lllustros et mn^^nific{uos Si»ifrn<Mirs, 

M'('fforr(»r par niodc^stie ou par l»irnsrauce do vous trmoi^ner 
<|U(' je (lois à vos bnnti'S rhonucin* d ra\antago (pio >ons nie 
])rorun»z au nom de la ])alrie, u'(Mitr(Tait ni dans vos vues ni 
dans rinti'Trt juddic ; jr dois au rontrairo montrer par uno noble 
assurance «pio je suis dij^ne do la ]»n'dV'rance que vous m'accor- 
doz ; «dlr nu» 11att(» au delà de foute oxprrssion, et ce seul trait 
mo dôdomma^o a ver usun» des peines cpu» jo mo suis donnres 
pour ôlre util*'. L'pspoir do la rroomprusi' n'a jamais vW* le motif 
d(» mon zMo : jr n ôcoutais ])as sans peine los pn)positions «|ui 
]>ou\ aient m'atliror aiUours, rt los voya^'os de lonpuo lialeine 
qui au*î:nionlai<»nt ma polito réputation (»l ma fortuno me lais- 
saiout un \uid<» qui no codait cpi'à mou n'tour. J'acco()to avec 
n'couuaissanct* les conditions ([ui nrat(acli<'nt à la patrie ot les 
honnorain^s «pic vous m'accordi'z ru sou nom ; il me tanh» d'y 
parailro ; mais jr m'cstiiurray birn plus brurrux si los niom- 
bros qui la conq>osont n'a\aionl jamais brsoin do mos faibles 
talonts. 

J'ay riioiuiour d ôtro avoc un profond rospoct, otc. 

PAMARD fils. 
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Correspondance avec le chirurgien Louis (1). 

A M. Pamardy chirurf/ien à Aviynon. 

A Paris, lo 12 juin 1783. 

M. Andouillet, Monsieur, no ni\i remis (ju hier la lettre que 
vous lui avez écrite le 6 octobre de Tannée passée et que j'ai 
sous les yeux avec tous les instniments que vous avez imaginés 
pour plusieurs cas de chinirgie. Je vais copier de votre lettre ce 
(pii regarde chacun d'eux en particulier, afin d'en faire autant 
de lots séparés pour la commodité des commissaires qu'on croi- 
rait devoir charger de leur épreuve. 

Vous verrez, Monsieur, par le programme ci-joint, quel est 
l'esprit de l'Académie sur la matière instrumentale déjà sur- 
chargée, et (pii a j)lus besoin de réformes cpio d'augmentations. 
Vous m'obligerez d'en faire part à notre ami M. Favre que j'em- 
brasse de tout mon cœur. 

Monsieur voire fils cultive sans doute M. Andouillet ; je le vois 
])eu, malgré l'accueil que je luy ai fait ; il suit probablement de 
plus grands maîtres en particulier : il m'a paru assidu à mes 
leçons publi(pies où je le vois dans le grand nombre des audi- 
teurs. 

La chinirgie a bien changé de face depuis votre séjour à Paris, 
je crois que vous pouvez en juger par les deux derniers tomes 
d(»s Mémoires de V Académie Royale de Chirurgie. Mais les jeunes 
gt»ns n'étudient plus, et nous voyous avec grand regret cpie les 
choses commenc(»nt à dégénérer depuis quelques années, et 
qu'elles \ont chaque jour de mal en pis. II y a un grand fond de 
suHisance et d'amour -propre : on se fait illusion sur (pielques 
rounaissances acipiises facilement et Von n'a plus besoin de, 
^^nides ni d'instnicteurs. Ils apprendraient aux jeunes gens qu'ils 
ne savent rien et leur prétiMition est de tout savoir. Je parle en 
général, et cela ne reganh^ aucunement M. votre lils dont les 
dispositi(ms m'ont semblé excellentes : je crois qu'il tire bon 
parti (le l'emploi de son temps. 

I Anloino Louis 1725-1702), réit'bre rliirui'glen, avail succ«»Hé à 
Morand comme scMiélaii-e perpétuel de rAcadémic Hoyale de Chirui-}:ie. 
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Vous devez avoir ro(;u la lettre du ministre (|ui ronfirino IVlor- 
tion que nous avons laite de vous, il y a ([U(*l(jues soniainos, sur 
la proposition de M. Andouiliel, ])our associé do TAcadémio 
Royale de Chinirgie. V(uis lui mandiez (jue vous mouriez content 
et cpie votre ambiti(m serait à son eoinble : la voilà coinbh'O : 
vivez, Mcmsieur, pour jouir de <M»tte satisfaction 
j Je suis, avec un trrs parlait attachement, Monsieur, votre 

très humble et très obéissant serviteur. 

Loris. 



Ou 

A M. PtwutnU rhirunj'tea à Art gnon. 

A Paris, le 30 décembre 1783. 
Monsieur, 

J'ai eu avant-hier la visite de votre tils cpii m'a demaiulé <Ies 
nouvelles de \os producticuis. Hier, à T Académie, a été lait le 
rapport de votre aigiiille pour lirr les artères ranines, et Ton a 
beaucoup discuté ce sujet. IMusiiMirs ont prétendu que l'apidi- 
cation du doigt sur la langue», après avoir garni le dessous de 
charj)ie, serait un moyen plus sur et plus expéditif. Néanmoins 
on a loué votre invention iniih'e de l'aiguille de Goulard pour 
l'artère intercostale. Mais ce tpii intéresse Ir |>lus, c'est (pio 
l'Académie étant sur le point dr publi(^r un ^(>lum(» où il sera 
ipiestion des progrès de la Chirurgie sur l'opération de la (cata- 
racte, j'ay lu hier à un comité ce que \ous in'aNiez addressé à et» 
sujet. M. votro lils m'aNait dit ipic \ous ira\i<'z |)as conlinuê 
d*oj)érer par l'incision d<* la rornéc à la j)artie snpériiMU'e. Détail- 
lez-moi, s'il vous |>lait, (|u«'ls avantages \ons en a\iez espéré ; 
quels inconxenirnts mmis y a\«'z lr.)n\és, .soit j>our l'incision 
de la mi'mbrane cristalline, soit pour l'extraction d(» C(» corjis 
après (ju'il a passé dans la chambre antérieure. Si \onsa\ez eu 
du sang, comment ra\<'Z-\ons tiré ? Je conqile sur les explications 
que je xous demande, j'en suis assez pi'essé : ne M)Us inquiétez 
pas de la rédaction ni du style, je m'en cli.irgerai a\ec jilaisir. 

Veuilh'Z agréer mes \(eux pour la iiou\elle annt'e, et tachez de 
nous procurer des tra\ailh'urs sur la ((uestion du j>i'ix. Klle est 
xrayment chirurgicale, et jamais il n'y eut de tra\ailI(Mirs en 
moindn^ nond)re ; je crois (jue cest parce» «piils ne |)eu\ent se 
fi|ire aider. 

Ji' suis a\ec un«î j>ari'aite ehtime, Monsienr. \otre très humble 
ef très obéissant s«'rNit«'ur. 

L(M IS. 
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Monsieur, 

Vous no (lovez pas douter que je ne sois l)ien empressé do 
r«^pondre à vos vues et à celles do rAcadémio sur tous les objets 
(jui pourront dépendre de inoy ; je suis trop flatté de Thonneur 
que j'ay reçu d'être associé aux membres qui la composent pour 
(pie je puisse les perdre jamais de vue ; mais, en cette (lualité, 
n ai-je pas un peu droit de me plaindre du jugement porté sur la 
correction du bistouri pour perfectionner l'opération de la fistule 
à l'anus, et sur Térigno percée d'un œil à son extrémité pour lier 
les artères ou les veines ranines coupés dans l'opération du filet : 
je conviens (prelle est imitée de celle de M. Goulard pour la liga- 
tiure de l'artère intercostale. Celle de M. Goulard pour son objet 
est bien plus ingénieuse (pie la mienne, mais l'érigne en est-elle 
moins utile ? Les enfants de naissance, dont la bouche est petite, 
ne seraient-ils pas fatigués par la pression continuelle d'un doigt 
garni de charpie appli(pié sous la langue toujours mobile ? Outre 
(pie l'enfant aurait de la peine à respirer, ses cris continus s'oppo- 
seraient à l'arrêt du sang. Je n'(^us recours à Texpédient de l'érigne 
([lie lorscjue j'eus employé tous les moyens connus, elle me réus- 
sit. Ne méritera-t-elle pas la préférance dans les cas supposés 
extrêmes? En envoyant ces d(iux instniments et les six autres à 
l'Académie, j'aurais dû les accompagner chacun en particulier 
d'un mémoire relatif à leur objet ; n'ayant pas eu le temj)s, je cnis 
bonnement pouvoir les lui faire remettre avec une simple indica- 
tion de leur usage, persuadé (pi'àbons entendeurs suffisait demy- 
parole ; mais le peu de cas fait des deux plus simples, dont je ukî 
suis si bien trouvé, me fait trop craindre pour les autres ; je le 
garderai pour mon compte. Je vous j)rie en conséquence de ne pas 
les communiquer : s'ils n'étaient pas unanimement approuvés de 
l'Académie, elle aurait à rougir de m'avoir unanimement accorih^ 
le titre honorable d'associé, et je ne m'en croirais pas digne. C'est 
le cordon bleu des chirurgiens (jui exercent leur art en pro\ince : 
l'avoir mérité, j'ay assez vécu, j'esjière cependant vivre encore 
assez pour voir un code nouveau dont la chirurgie a besoin autant 
(jue la médecine. Je me chargerais d'attacher le grelot si j'avais 
\()tre esprit et votre génie : vous avez trop de lumière pour ne 
pas (Ml sentir la nécessité, puis(pie j'en ay conçu l'espérance dans 
mon j)etil coin de j)rovince. l'n projet de ce genn» ne s'exécute 
(|ue clans la capitale ; tous les matériaux sont prêts : les originaux 
sont pris des doctrines d'Hip])ocrate ; ce n'a été qu'après âTi ans 
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de pratique qiio j'ay sceu les apprécier. Quelle ép(K{ue pour la 
chirurgie ! Los médecins ont voulu la réduire à la méchaniciuc 
des opérations ; en conservant ce superbe avantage, elle réduirait 
la médecine h sa juste valeur : la chinirgic tairait la loy et la 
médecine baisserait pavillon. Il ne me faudrait à Paris que l'exis- 
tence que j'ay en province ; elle est irits médiocre ; mais elle me 
suffit, et quel([ue regret que j'eusse de quitter ma patrie et son 
heureux climat, la gloire de la chirurgie et le bien de rhumanité 
l'emporteraient sur toute autre considération. Tout est à refondre, 
théorie et praticjue, par les nouveautés c]ue j'ay à proposer ; elles 
sont étayées par 23 ans de réflexions et de pratique. D'apiVH ces 
raisons, vous sentez que j ay vu la cataracte et l'opération qu'elle 
exige comme un très petit objet. C'est pourtant à cette opération 
et à mes observ^ations sur les maladies des yeux <|ue je dois toute 
l'étendue de mes counaissances et le projet (pie j'ay conçu. Si 
vous le gouttez et que vous rapprou\ iez, procurez moy une exis- 
tence honneste, et loin de rappeler mon 111s, je vais le rejoindre. 

PAMARI) lils. 
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VIII 

Correspondance avec Calvet ;i . 

(Ms. 3050. — Fol. :i:ii.) 

M. Calvely docteur (((irégé en la Faculté de Médeàney 
à Avignon. 

Monsiour ot très cher ami, 

Les nianpu»s crainitié que je receiis de vous la dernière fois 
([ue jeus rhonneur de vous voir, jointes à la liberté (jne vous 
nie donnâtes de vous écrire, auroicMit dû in'enfça^tT à le faire 
jdustot. Après avoir passé ipiinze jours à Marseille, je revins à 
Paris pour chercher mes hanh^s : mon pn»mier soin fut de |)ass(*r 
elles vous pour m'informer de Testât de votre» santé. Quelle fut 
ma surprise, lorscpie nostre liostesse me dit cpie vous estiés parti 
pour la campagne et ([ue de» là vous de\iés partir pour A>ignon. Je 
m'informay en vain de l'endroit où vous pouviez estro et je priay 
mon cousin IVrus de voir M. des Tourrettes pour sçavoir vostre 
adresse. Si j'avois esté privé de vous voir, du moins j'aurois eu 
celuy de vous écrire. Je n^loiirnay à Marseille, où je serois encore, 
si après trois mois de séjour, mon cher père, (jui m'a donné plu- 
sieurs fois de vos nouvelles, \w m'avoit écrit le dessein où il 
estoit do in<» rappehT au mois de may prochain. Malgré les 
bontés qu'on avoit pour moy, je ne balan^ay point à remercier 
pour revenir à Paris y réitérer mon anatomic* et mes opérations, 
quoique j'eus travaillé l'année passée à la Salpetrière. On dit 
Milgairement (pie qui ne lit (pie dans un hvn» ne sait jamais 
rien, à moins ([ue c(* ne fût une (Miciclopédie. Jo pris la réso- 
lution de travailleur sous les yeux de M. And(millet, major de la 
(Iharilé. A cet (^ffet je priay M. Martin, déuKmstrateur en ana- 
tomie dudit ln^pital et mon ami, de m'y pr('»s(Miter : il me receut 
a\ (M* bonté, d'autant mieux (pie Monsunir V(»rdier luya\oit fait 
lin élog(» d(; ma conduite. 11 iik» ci)nfia, au défaut du démonstra- 

I) Espri(-(^lau(l(»-Kranr()is Calxct (1728-1810; profe^ssa raiiatoiiiie à 
la Faculté d(^ M(»d(^cine : fondateur du Musée et de la Bibliothèque 
(FAxi^non, il est plus conini ((Mitine arclu'olo^'uc v\ bihliopliilc qin* 
comme médecin. 
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teur, le soin de rainpliitliràtre, jilaco ([iio j'occupe depuis le mois 
d'octobre et dans laquelle je me soutiens par l'indulgence des 
écoliers. La part tpie > ous prenés à tout ce cpii peut procurer 
mon avancement dans un art, dont vous cognoissés toute l'éten- 
due, me fait espérer qu(» c(î détail ne vous déplaira pas et qu'il 
me servira d'excuse sur uïon silence, (ju'à l'approche de cette 
nouvelle année je ne s(;aurois garder plus longtem])S sans man- 
([uer à mon devoir. Recrvés, je vous prie, h»s souhaits d'une 
heureuse année, d'une santé des plus parfaites et de toute sort^i 
do prospérité. Je présente mes ri»spects à Madame vostre nièn.» ; 
je vc»us ofre tout ce (|ui dépc^nd de moy dans ce Paris, et vous 
prie de me croin; avec CiUisidération, 

Monsieur el très cher ami, 

Votre très humhle et très obéissant serviteur, 

PAMARI). 

Mon adressa» : chès M. Leliè\re, distillateur ordinaire du Roy, 
rue d<' Sriue, fauliourg Saint-lierm lin, à Paris. 

A Paris, ce 4H décendjrc Mo"!. 



Ms. :u):;o. - Toi. :\:\:\./ 

A Arlrs, ce â mars 17o7. 
Monsieur et très i lirr ami, 

J'eslois à la (^liarln-iise dr l^^n|^as, tMij*a\ ois coin lie NciidrecU, 
lnrs(pie mou pèn» récent nu ('\|nvs samedi malin pour me faire 
jKirlir ]»onr Arles. Je fns de rett>nr à midy, je n'ens (pie le tiMups 
de faire ma petite maie et d'entrer dans un hatle.in (pii m'atten- 
dnit. Jeniportay a\ec moy le re^M'et désire |»arli sans vous \oir ; 
àO heures du scnr, j*arri\a\ chès mon^ienr Vacher, axocat de 
cette\ille. On m'attendoil a\ec une imjjatienc»' é«rale au zèle et à 
l'iMuie (pu* j'a\ois d'x arri\(M*. l'n Ion modeste et «lécidi' iu(^ gagna 
tous les c(enrs, (pioiqne le hrouillard ([ni régnoit |)ar Tean et (\\w 
j'Iuunay avec l'air m'eut donn»' un grand mal (!•• leste ; celte nv- 
constance me fut penl-èli*e faxorahie en diminnanl ma \ivacité. 
Le changement de chirurgien lit peu d'elVet snr la malade (jue 
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M. Pomme fils, mtMiorin onliiiairo ilo la malade et d'un mérite à 
toutes épreuves, avoit pré\euu par une lettre sup]»osée de la pari 
de M"** Brouillard sur iuk» maladie é^^alement sujiposét» de sou 
cher époux. Dès mon arrivée on a\ertit li» médeein et M. Fahre, 
eliinirgien ; vostre zèle m'(Mi avoit dit assés pour n*avoir pas 
besoin de lieaneoup de réflexion pour re que j'aurois à fain». Nous 
parlâmes beaucoup, sans rien dire; je sonday la malade a\ec 
toutes li»s précautions (pie la plus exacte» décence exi^e ; jt» mu 
prt'cautionnay d'un linge pour cou\rir tout, exc(»pté Turétre, 
selon votre avis; ma pnulence fut admirée, tandis que c'estoit à 
vous à qui cette louange secrette appartenoit. La pierre estoit 
depuis trois jours (engagée dans li' col de la vessie ; Monsi(»ur Serre, 
chirurgien à Montpelier, Tavoit sontlét» la veille et n'avoit pas osé 
la repousser. Phis hardy cpie luy, je la ])ris en d(»ssous avec la 
sonde, et sans beaucoup d'efforts et par conséquent peu d«» douleur 
je la repoussay dans la vessie. Le jour que M. Brouillard partit 
pour Paris, M. Pomme envoya un exprès à A\ignon avec une 
lettre pour prier M. Brouillard de partir tout de suite» pour l'eqié- 
ration, parce (pie les douleurs est(»ient toujours jdus \iv(»s. 
M"" Brouillard, faschée de l'événemeut, (»nvoya la lettre à M. (ias- 
tahly, (pii, toujours dans le d(»ssein de l*a\oriser Brouillard, répon- 
dit (pie l'opération seroit dangereuse et (pie dans trois semaines 
elle seroit possible. Voyés (pielle iin('ss(^ [>our vous seul. 

J'avois bien raison dt» sou]>(;onner unv trahison manifeste de la 
part de M. (iastaldy. M. Pomme hiy écrivit pour luy procun^r un 
chirurgien ; il luy répondit une l(»ttre ([ue j'ay wiv à préstmt (pi'il 
y avoit M. Brouillard ; h» double traître, au lieu (h^ m'av(»rtir en 
ami, me donne l'atte^station la plus brillante et fait partir mon 
rival le lendemain. Que je m'estime h(^ureux de pouvoir vous 
confier un secret, dont le poids m'acable (»ncore malgré l'événe- 
ment. Vous s(:a>ez mieux que moy ce (pie j'ay fait pour luy, «pii 
m'a abandonné alors (pie j'en avois une plus grandie nécessité ; 
il a fait ()lus encor, comme vous lavés \u dans la b»ttre ; le j(»ur 
que Brouillard partit pour Paris, un exprès j)artait pour le cher- 
cher ; il cherche adroitement à éloigner r(q)érati(m, afin de domier 
le t(»mps (h» revenir ou de laisser j»énr une malade sans secours. 

Quelle horreur î Sa c(mduite dit assés ce (pi'il est ; j(^ luy j»ar- 
(lonne tout de bon c(eur, et je suis à ])résent sans rancunes. 
A s(m âge peut-il ignorer (pie tout se découvre? Je crois (pie rien 
n'est plus à craindn^ (ju'un hoiiime semblabh» â Janiis. Que je 
vous dise à pré.sent ce (pie je s(;ay de jïositif, mais n'(;n parlés pas 
comme ^enant de ma pari. .Madame de Sade, dont il a esté (pies- 
tion, est à la \eilie désire jiarraitemeiit guérie. M. Serre â .Mont- 
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pelier no travaille ciii'à l'agivablo, c'ost-à-diro à parer la difformité 
do la ciratrice. Messieui^s Bonhonu', Allemand, Brouillard ut 
Gaslaldy l'ont fait j>assor j)onr morte 80 jours après ropération. 
Voici la faute la plus lourile et la fatuité la plus grande qu'on 
jaiisse jamais connnettre î C.(»s messieurs consultants avoient 
assuré à Madame de Sado (|u'elle mouroit dans l'opération. Cela 
n'est pas un mal, ])arce (pie cela j)ouvoit estre, mais la voicy la 
faute : ils donnèrent à celte pauvre dame des attestations comme 
elle mourroitet ils se signèrent. M. Serre a ces attestations on 
main ; M. Pomme 1rs a \U(»s. Voyez à présent à «pii l'on peut se 
lier î 11 est bien fâcheux (pie le pronosti(pic ne leur ait j)as esté 
favorable. 

Le sicnu* l^rouillard, à (pii on parla de moy dans Arles, no lit 
pas s(»mblaut de me cognoitrc, el malgré h^s certiiicats, dit qu'il 
n'avoit jamais enten(bi dire (pie j'eus fait d'opérations ; il dit ([u'il 
a\oit apporté l'instrument d(» Paris le ]U(îinier et cpiil avoit tiillé 
une fille dans un villag(», ]>rès d(> L'Isle, ([ui neuf jours apn»s 
Tavoit accompagné jusjpics à la jMirlc. On me demanda ce «pie 
M. Brouillard avoit fait ; je le dis sincèrement, j(^ vantay son 
succès de la taille aux hommes, je cilay le l{écoll(»t, j(» citay le 
dom(»sti(pie, et je dis (pi'il n'y a\oit (pie moy (pii eiH tiiillé des 
femmes. Ma sincérité lui coûte sa réjnitation perdue dans Arles. 
On a dit puhhjpiemeiit (pfil a\nit reculé ; je n\\\ dit «pie du bien 
de hiy. 

Les certiiicats esloient arri\és, j'écrivis luMireusement h 
M. Pomme le len(iemaii) du déjtart. Ma lettre !(> diMermina et 
enfin l'exprès |)artit jiour me ju'ciKhv. La malade rsteit préjKirée 
et a\()it iMMMMi les sacrements ; je l'examiiiax a\ec toute l'exacti- 
tn(h.^ p(»ssii)le et (le\ant jdnsienrs amis de la maiscni je dis (pi'il 
ne falloit |»as ditférer l'opr^ration el jassignay p(»ur deux heures 
du lendemain dimanche. A^()uès (pi'on ne saiiroit estre jdns 
expéditif. Le ton sec, ré|>élé, fil cessi'r t(Mit<^s les o|)|H)sitions dans 
leurs princijM's. Sans en dinMla\antage, je ^onpay r! nu'conchay. 
Je dormis tran(piillement hnit heures. A dix heures du matin, 
tout fut prêt, Messieurs P«»mme père et Ijjs, nH'dorins, .M»»ssieurs 
Fahre, Liotard et Ihirin, chirurgiens, présents et assistants ou 
aidants. Av(*c un air badin, je pris la malade dans son lit jtour la 
mettre an lit de douleurs : admirés >;{ fermeté dans cette cir- 
constance», ell(* ne changes» |)as de couleur. Les liens causèrent 
la même sur|)rise ; l'introduction du lilhottune et sa sortie fut 
aussi jn'ompte (prun coup de lancette. Le gorgeret a\oit comhiit 
la tenette <pie la malade n'a^oil ric-u dit. Je saisis la |)ierre(pu nie 
j>arut très grosse par l'écartenienl des anneaux ; je la lirois, lorsijue 
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jo sentis lin certain croucrou (croucrou, oxj)rossion nouvollo, co- 
casse, mais énergifpie) sous les serres (h* la tenette, (jui me fit 
Juger (|ue la pierre c'^toit friable à r^xtérieur. J'a>ois assés avancé 
la pierre au col de la vessie pour (|ue les deux assistants les plus 
près et le médecin la vissent. Je retiray ma tenette (jne j'intro- 
<luisis de nouveau. J'eus plus de peine à la saisir et je la tiray 
avec toute la douceur possible. Klle nu» fit peur : elle est plus 
grosse (pi'un (euf de poule, phis courte et un peuapplatie et péz<» 
t^ onces. Je n'eus pas la moindre» hémorragie, à poine la malaib^ 
perdit une palette de sang. J'oubliay de dire (pio la moitié de la 
pierre estoit tartareuse à l'intérieur, la couche a 3 lignes d'épais- 
seur. La crainte qu'il n'eut resté (pi(dqiies graviers dans la \essie 
m'cMigagea à mettre une canule pour en faciliter la sortie au pre- 
mier pansemcuit. Demi-heure après l'opération, «pii fut faite en 
-4 minutes (do l'aveu public de tous les assistants, si la pierre 
n'avoit i)as excédé le volume d'un gros maron, l'opération estoit 
faite en moins d'une minute ; je n'ay jamais esté si intrépide; 
jay bonne espérance du succès et celte opération est la nouvelle 
du jour), la malade urina librement, point de fièvre «pie sur h' 
soir, point de gonflement ni de t(»nsion dans le ventre, une tran- 
cpiillité admirable. Le lundi une idée de suppuration, mardy da- 
vantage et aujourduy bien ét«iblie un petit mouvc^ment de fièvre 
(jui augmente h» soir, qui occasionne une moiteur dans la nuit et 
qui n'empesche pas ma chère malade de dormir 9 heures. Joignes 
à cela une docilité d'ange : elle avoit la pierre depuis d(»ux ans ; 
elle en a 20. \(î soyés pas surpris de son volunn», quatre heures 
apK s l'opération elle me dit avec un air de recognoissance (pi'elle 
urinoit sans douleur pour la Donnés moy de \os nou- 
velles ; je ne partiray «piau milieu de la semaine prochaine. 
Excusés ma longueur, mes fautes, et soyés jM»rsuadé d(» l'entier 
attachement. 

I>AMARD, 

Mon adresse : A. Pamard, chès M. Vachet, avocat, rue de la 
Cavalerie, à Arles. 
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III 

.Ms. MïM). — Fol. :i:iH.! 

Mnns}(»ur('uliH, dorteur rhirurf/ieny profpsspur en mét/erine, 

ù A ri fj non, 

Monsii'ur et trrs chrr ami, 

Jr suis bien sriïsihlc i\ vosln» zrlo ol à la pari <|uo vous prenrs 
à vv <(ui jM'ul uriulrri'sseï*. Jr u'aurois pas uiaïupié de vous tlon- 
ncMMlr uios nouvelh»s, si }o nv nous a>ois attendu à Arles tous 
1rs jours ; mon ]M're a dû vous a\oir dit qu'un oxprt'S m'obligea 
(h' partir \v mcirrody. La piorn», (|ui tonniu^ntoit l'enfant que je 
do\ois opiTor en n'fcle, rnlila le canal et s y arrêta. Au moyen 
d'une [M»tit(» incision je l'i tiray. Vous scaxrs que ces opérations 
n'ont ]K)int d«' suites. Lunily, premier octobrr, je fus àS'-(iilIes ; 
j'opéray un enfant deTians : r(q>ération me réussit à merveille; et 
bier jeudi i*" octobre, je revins à Arles laissant l'enfant en très bon 
état et bors de daufçer. Depuis que je suis parti d'Avignon, j'ay 
toujours été malade. Mon fçosier est toujours ulcéré ; j'ay toujours 
gardé h» régime le pbis sé\ère et uïalgré ça par inter\ aile j'ay eu 
des frissons et la tiè\re. Mardy, 4*' octobn\ je fus obligé de nu» 
saigner: à S'-(iilles j'eus iiisnile un tenrsme sanguin et gloireux : 
aujourduN jr suis un peu mi<Mi\. Il uie faudra lougtenqts pour 
iM'udre à uîon sang le nnicila:;e qui \ iuau«pie. Je ne suis jias 
enci»re assuré tie mon d«*parl poui* A\ igut»u. Jr conqile de \(»ir 
aujourduy une demoisellr a\euglr (>.m* des calaracles, qui peut- 
être se fera opérer ; moji |>ère mécril t|ue nu's aifaires ne souf- 
frent j)as «le mou absi'uce : ci'jH'udaul si je u'ay rien à fau'e, j(» 
))artiray pour A\ign(»u luud\ itrochain. 

Je disna\ par liasanl cIh's M. lta\moud, à Marseille, ave(* 
M. Dagaut». Je lu\ lis loutes les jndilesses dues à un bomme (pu» 
je ne cognoissois |)as ; il s»' N.int.i braucnup el nu' dit dans un 
jargon nn-slt' il'ilalieu : < Mnn>inur, jr >uis t'li»uué que nous ne 
me comn'issiés |>as ; crpeudanl ma iM"'(M»ul,ilinu il r>t très bien 
établie dans A\ iguou, j'\ a\ fait drs court's iuc<MnMble>. " Kutin 
j'avois j>lus eu\ir ili» rire (pir île unn.i:«'r ; jf le eognois à présent 
|»our un cbarlatau. et >i jamai< jr \r rriumilr»', >.in^ eiHUpn»- 
un'ltre nu's ami>. il tmuvriM i\ «pii p.irirr ; ••«•jHudaut par uhhI.-- 
ratiou jr lu\ |»anlt»uur : il rvj pjnv di-nr Jr mon un pri-^ «|Ur A*- 
ma et»lèrr. Ji' ur ^ea\ |Hiiul «Ir iu.ni\ai^ ur.-^ .1 r.tbbr. <pini(|uii 
eùl pu mr >.'r\ir. il a raison dr iu«u.i:;rr l<>iil jr M)<>iii|r. Jr ue 
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fais plus la moiniin' df^in«irrlie |H)ur cette opération. M. de 
Vaquit'^res est la cause que je la manque. M»' TArchevescpie et 
M. Pomme en sont au deses|M>ir, et moy j'en suis la dupe ; mais 
comme un malheur n\irrive jamais seul, un charlatan pass<int 
j>ar Orange a dissuadé Madame de Terri(»r sous le prétexte du 
peu de maturité de ses cataractes. Je n'en a\ jamais \u de si 
helles, il est vray (pie je n'en ay pas \u InMiu-oup. Pounu que 
ma santé se rét«iblisse, je me console de tout. Const»nés-vous, 
I)résentés mes très humbles respects à Madame vostn* mère, et 
soyés sssuré que mon amitié et mon zèle sont sans Imrnes. 

PAMAKI) lils. 
A Arles, ce .V oetohre ITriO. 



IV 
rsu, 3o:;o. — roi. :\m.) 

Monsieur C ah et ^ d or leur el premier professeur en inèdenne^ 
à la (lesvenle de la poste à Ar if/non. 

Monsieur et très cher ami, 

Je me ]»roposay d\ill(»r vous voir dimanche après midy, lorscpie 
M. Audifret Aint chés moy avec im de ses amis, pour me pri(»r de 
partir tout de suite, afin de secourir M. Chaneau, Agé de HH ans, 
atteint, à la suite d'un tenesme, d'une rétention d'urine (pii depuis 
40 heures le faisoit souffrir, malgré l'usage continué di's remèdrs 
généraux cognns. Je partis d'Avignon à trois heures ; à heures, 
le malade pissa parla sonde et conduit du depuis. Il est hoi-s des 
premiers dangers. Je suis feslé de tout le momhs et (pielque 
chose de plus <pie je n'estois dans S*-Reniy, où vos amis me 
comblent de caresses. M. le chanoine Chahrand s'étaya d'une dr 
vos lettres pour me parler : je la reconnus facihmieut au caractère 
et ])lus encore au stile, car il voulut que; j'en fis la I(»cture. Le 
zèle (pi'il a pour vous procurer des antiques ou des médailles, 
red(»ubla les politesses qu<? je luy fis. Knfin, après des pnqios 
(pii t(*ndoient tous à chercher des médailles, il me quitta jMiur 
m(» donner du caphé ; ce matin, il a eu la complaisi'inc(* «h* 
m'accompagner au mosolée et à l'arc d(^ triomphe. Si j'estois 
assés fort et (|ue mes affaires me retinsent ici «pielquc* temps, 
je le dessinerois pour vous ; mais ce projet n'est pas aussi aisé 
que celuy du Priape de Nimes. Le jour de mon départ, je receus 
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uiKî Irttrc ilo M''^" Vacher, ([ui ino mande que la plante marine 
est dans sa ^^irde-robe a\(M' un clia]>eau (fue je laissay aussi 
par tUouderie ; nous aurons le» tout dans son temps bien condi- 
tionné. M. Bonneri \ous l'ait ses compliments; il m'a fait icy 
mille politesses. Quaiul on est de vos amis, qu'on est cognii 
de \rjs amis, p<'ul-onmanqu(?r d'en re<M'\(Mr? Ni)n, sans douti? ; 
aussi je le suis de toid mon ««pur, plus par sincérité et par 
plaisir qur |K»m' mon a\aufa^'<». I)isp«'nsés-nioy de la finale, car 
jr m» tcouM* rifu (Tassés i»\prf»ssil*. 

PAMARI) fils. 

Au reste je dois \ous dire {\no cette dame, auprès de qui vous 
a\iés intéressé M. Augier, médecin d'Orange, ])rotégé de la 
grande princesse', pour l'engager à se déterminer à roi>é ration 
de la cataracte, s'est enfin décidée en ma fa\eur, à ce qu(» m'a 
écrit M. Abrigeon, dont je taillay le fils. J'allois jK)ur vous dire 
toutes ces belles chos«'s : le jdaisir que \i\\ de vous l'écrire nv 
nie flatte j»as moins. Voilà par ajiostille l'agrément d'estre utile 
(»t de devenir dans sa com'se presqut^ nécessaire au genre 
humain : les chevaux d(» carrosses se font vieux, les bâtons do 
la chaise à porteur crient ou craquent, parce i[\w le \in de cliam- 
I)agne les dessèche, le jjrotecleur des em|)iri(pies ne sera jamais 
plus (pie ce (pi'il esl, le Longchanq) n'a (|u'un champ fort 
coiu't. Quand \ous ne \v \ou(lriés ]»as, \ons serés bit'ut("d le plus 
recherché d(»s médecins, ]>our j»eu ipUMons changiés d'inuinnir 
et (pie >ous \ous accoutumiés au goût ])uhlic. Voilà bien d(*s 
choses, m(» dirés-\ous, ce|»en(laul \ous estes médecin, \ous 
e\erc(»rés la médecine malgré vous et >ous serés cehiy à ([ui h»s 
lemps rendront justice. TosI ou tard rim|>osture se découvre, l<i 
cabale tondje et la \éritable équité luit. Je ne cesseray jamais 
de \ous engager à eslre dans vosire estât ce (jue je prévois (jue 
\ous serés. 

A Saiid-Hemy, ce âO" juin 17.')!). 
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(Ms. 3050. — Fol. :i62.) 

M, Calvei, docteur et premier profesneur en médecine, 

à Avignon. 

Mon très cher ami, 

Le di'part d'un augustin réformi'* nie fournit Toccasion de vous 
écrire, pour vous apprendre que j'ay receu la brochure et la 
pesante lettre pour le père Riveire. Je compte de voir Tabbé ce 
soir ou demain matin, je la hiy remclray ; j'ay lu sa brochure 
avoc avidité, croyant de trouver ([uel([iie chose de bien intéres- 
s:uit, pour ce (pii concerne l'extraction du cristallin; mais (fu'ai- 
jc vu ? une dissertation ennuyeuse et frivole sur le différent 
arrangement des libres d'une cataracte, les titres pompeux de 
M. Daviel, l'époque de la démonstration de l'œil d'un mouton à 
la cour palatine, enlin la décision de M. Louis sur h» peu d'avan- 
tages des différents instruments inmiaginés depuis ceux de 
M. Daviel. Il condamne toutes les espèces de bistouris et les 
érines. Son jugement est téméraire : parce que M. Daviel fait 
des incisions, il faut donc cjuil se serve de tranchant ; s'ils 
picpient ou coupent, ils ont donc les mêmes deffauts ; commencer 
l'incision de l'œil au bas ou à côté c'est la même chose. M. Daviel 
prétend cpie l'œil qu'on opère doit être fibre : quelle proposition I 
Je ne vois rien de si absurde à l'égard d'une partie où le» mouve- 
ment ne dépend presque pas de nous. M. Louis ne connoissoit 
pas h's corrections (jue j'ay fait aux instruments proi)osés par 
Messieurs de la Faye et Poyet, lorscpi'il a i>orté son jugement ; 
il connoissoit encore moins les avantages décidés du trèfle pour 
assujettir l'œil ; ainsi ma méthode triomphera (piel(pie jour ; il 
ne faut que des occasions pour la faire applaudir j)ar le plus gran 1 
nond)re. Mettre des pièces fugitives dans des Mercures, cela ne 
signilie rien. Je sens qu'il faut refondre la matière de) uis 
M. Daviel jusques à moy ; je le feray moins pour ma gloire que 
pour l'avantage du public. Je me félicite tous les jours de ma 
découverte ; ce matin elle a eu encore un succès frapant pour 
l'œil gauche d'un portefaix atteint (h» cataracte. L'incision 
n'a duré ([u'un .instant, et en voulant diviser la capsule cristal- 
line, j'ay embroché la cataracte avec l'aiguille ; c^lle t»st sorti,* 
comme au bout d'une ])i(iue. Saniedy j'opère M. Beaussière, 

23 
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richo négociant, de Tceil gauche seulement ; la cataracte de Tœil 
droit ne fait (|ue de naître. Si cette opc^ration me réussît, me 
voilà un voyage asseuré pour Tannée prochaine. J'attends la 
décision de deux malades, qui ont la pierre ; si je ne les opère 
pas, je mo rendray à Avignon vers la fin de la semaine pro- 
chaine, à moins (pie je ne sois obligé de m'arrèter à Aix. Ce cpie 
vous m'apprenés de la petite me fait un vray plaisir ; je ino 
languis de la voir. Le sieur Janin est à Marseille depuis le 7 ; 
il étale un niagnifi(iue é(piipage aux yeux du public, et moy, qui 
suis h pied, je luy soufle toutes ces bonnes opérations ; il n'a 
rien fait encore, on le connaît ]K)ur ce <pi*il est. J*envoic à mon 
père la feuille hebdomadaire de jeudy dernier, 8* may, oti je me 
lis mettre ; aujourd'huy jeudy, 15 may, on m'y a mis, et on a 
annoncé le succès de l'opération de M. Angles. Comme c'était 
aujourduy jour de feste, je n'ay pas pu en achepter chés l'im- 
primeur, car j'aurois envoyé Fum» et l'autre. Conservés-moy votre 
amitié, et croyés-moy, a\ec les sentiments de la plus sincère 
reconnoissanre, mon très cher ami, vostre très humble et très 
obéissant ser>iteur. 

PAMARD fils. 
A Marseille, ce» 15- may 1760. 

L*eni]»ress(»nieut cpie j'ay (»ii de riposter à la brochure ne 
diminue rien df» ma sensibilité sur Tattention que vous avés eu 
de me la faire parvenir. 
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(Ms 30r»0. - Fol. 554. 

Monsieur Cal cet y docteur en médecine et premier professeur y 

ù Avignon. 

Monsieur et cher ami, 

Les sentiments que vous avés pour moy mettroient les miens 
pour ce (pii vous regarde à une éppreuve trop sensible, si j(» vous 
laissois ignorer le détail de la maladie qui me retient à Arles. 
Votre amitié me i)ersuade que vous le verres avec plaisir. 

Monsieur Michel, Agé d'environ 60 ans, d'un tempéremment 
sec et destniit par le \ice et la pipe dont il faisoit journellement^ 
un usage excessif, jiortoit depuis plusieurs années une dartre 
vive à la nuque, aussi large cpu» toute la main. Périodicpiement il 
eu découloit des matières acres (*t séreuses en assez grande (pian- 
tilé jMHir trenq)er ch^s serviettes. Par une fatigue et l'impression 
du soh'il joint à la poussière de la moisson, il se fit une croûte 
dure, (pii arrêta l'écoulement ; la peau s emflamma et tout le 
tissu cellullaire, depuis le haut de l'occipital jusc|ues environ à 
la o" apophise épineuse des vertèhn»s du col et l'espace com]»ris 
entre les deux oreilles se gorgea. Li tumeur, large comme le 
fond d'une assiettes s'éleva près de cinq pouces et resta plus de 
trois semaines très dure et d'une douleur insupportable ; dans le 
miirn»u, il se lit un scarre gangreneux, d'où il se leva un cham- 
])ignongros comme un œuf, entièrement sensible el s<'iignant à la 
moindre impression. On avoit mis en usage phisieurs espèces de 
cataplasmes pourrissants et anodins, sans cpi'il parût aucun foyer 
de suppuration, capable de procurer des désordres. Au premier 
examen avant la consultation je m'apperçus d'un œdème qui ga- 
gnoit le cou et la peau de la teste ; ce simptc^me dans des cas de 
C(»lte espèce est une preuve de suppuration infaiUible.et qui ne m'a 
jamais trom])é. Chacun dit son avis ; le mien fut que, ([uoique cetl(î 
tumeur fût dure, il y avoit cependant plusieurs points pâteux 
qui annonçoient la suppuration, que le pus ramassé dans plu- 
sieurs petits foyés présentoit cette masse sans ipion put s'app< r- 
cevoir dune fluctuation sensible, tju'il falloit crever le milieu et 
faire deux ou trois incisions, qu'au moyen des topiques on facilî- 
teroit la fonte du reste. J'essuyay des contestations. J'étayai mou 
raisonnement par des principes asseurés, et je conciliay tous les 
suffrages. Chargé do l'opération, dès ijuc j'eus crevé le milieu 
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(le la tumeur, on la comprimant sur les côtés, il sortit de plus 
de douze points des fusées d'un pus très épais ; j'allongeay Fin- 
cision jus<|ues dans le bas et fis pareillement deux grandes 
incisions derrière les oreilles, afin de ménager la peau. Le malade 
qui souffrit peu fut pensé ; le soir, la suppuration fut excessive 
et il sortit par les playes des lambeaux d(» tissu cellulaire pourris ; 
dès lors je mis en usage les injections détersives et tn^s animées, 
<pie je réilèn» dix fois à cbaque pensement. Le jet de la liqueur 
s'est fait passage au travers du tissu c(dlulaire,et en injectant 
d'un trou, la liqueur balaye tout Tintérieur de ce labirinte puru- 
lent. Depuis deux jours, la tumeur a baissé des deux tiers, et 
jdusieurs foyers tarissent; Iv malade est pensé trois fois par jour 
et m'oblige d'en avoir grand soin. Je fais la guerre à Yœil et à la 
sonde ; ainsi comme le nudade (»st pres(pu». sans fièvre, j'ay lieu 
^d'eii atteindre un succès beun»ux, bonorable et lucratif. Comme 
je me flatle que vous voyés souvent mon épouse et mon oncle, je 
vous envois cette lettre cbés vous; conservés-vous et croyés-moy 
le plus zélé <l(» vos serviteurs et de vos amis. 

PAMARD. 

A Arles, ce n- août 1760. 

Malf;ré mes précautions, hier, je m'apperceus à l'odeur fétide 
du pus que la pourriture faisoit des progrès ; à coups de ciseaux, 
après une délibération nuire, j*rnb»>ay tout ci^ qui me j)aroissoit 
susjMM-t. Le malailr rsl toujours sans tiè>re v\ fait bien toutes ses 
foncticnis ; il y a grande apparence (|ue je le tin»ray d'affaire. 

Vous a\és des conq)lini(Mîts de Monsieiu' Pomme et de M. du 
Moulin, (|ue j'ay eu Tbonneur de voir ipielcpu's fois chés mon 
malade, (|ui est son ami particulirr. 
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7« 
(Ms. 3050. — Fol. 566.) 

MomieurCalvetj docteur et premier professeur en médecine, 

à Avignon. 

Monsieur et très cher ami, 

Vous (levés être en peine d'une lettre que nostre ami Baudet 
vous annonce dans la dernière qu'il vous a écrite ; je luy dis il y 
a quelques jours en eflet (jue je vous écrirois pour vous faire j)art 
de son indolence. Il a toujours, à ce qu'il dit, des affaires aussi 
multipliées que pressantes ; il me montra l'article de sa lettre 
(jui concernoit l'éclat de mon mariage à venir ; je ne suis pas 
fasché qu'on le sache, jmisciue tost ou tard on l'aurait sçu. Je 
re\ iens à l'abbé que je rencontre souvent par hasard, mais il est 
toujoiurs si occupé que je puis pas jouir en repos du plaisir 
d'estre quelcjues instants avec luy. Il vous aura manpié sans doute 
le résultat du paquet de médailles que je luy portay de votre part. 
S'il me charge do <iuelque lettre ou autre commission pour \ous, 
soyés asseuré de m(m zèle et de mon exactitude. Je chargeay mon 
père de vous faire part du succès <[u'avoit eu l'opération de la 
cataracte que je fis aux deux yeux de M. Langlès ; je l'opéray 
mardy 6 may ; aujourduy samedy, il distingue tous les objets. 
Un négociant dans le cas fut présent aux opérations ; la cata- 
racte de son œil droit n'est pas encore bien formée, mais celle du 
gauche est au point. Je dois l'opérer mercredy ou jeudy de la 
semaine prochaine ; c'est un homme très en état do me dédo- 
mager avec usure des pertes que je ]>uis faire par mon absence. 
Je suis icy l'esté de tout le monde ; M. l'abbé Desnay de Gérente, 
([U(» Brouillard opéra à mon deffault, me fit l'honneur de me. 
donner à disner et m'annon(;a d'une manière très distinguée» 
dans toutes les compagnies <|u'il Iréquente ; il se fait un plaisir 
d(» me produire et de m'accoster partout, soit aux promenades ou 
aux concerts. Il fut témoin de l'opértition de M. Langlès et fut 
étourdy de la promptitude avec la([uelle les cataractes sorloient. 
Il m'a procuré plusieurs consultations, (ju'cm me paye à 12 livres. 
<^hés Mgr l'évétpie, où j'en l'honneur de disner, on me constMlla 
de faire annoncer mon arrivée dans <ette ville dans une feuille 
hebdomadaire, cpii paroit depuis un mois. Je marquay modeste-? 
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nient lo sujet de mon voyage, je rappellay les succès quo j*avois 
eus Tannt^e passive dans les opérations que j avois fait, je disois 
deux mots des moyens de tenir Tœil lixe sans parler des instni- 
ments, je finissois piir indi([uer mon logement. Tout Slarsoillo a 
vu cet article avec plaisir ; je Tavois montré à notre ami Baudot, 
(pii me dit cpie je pouvois le mettre sans crainte. Je vous portoray 
une de ces feuilles, où il est «[uestion de moy, à mon n»tonr. Cet 
avis au public, étayé du succès, a écrasé le pauvre Janin, qui 
])robablement ne me s^avoit ])as dans cette ville ; il a dîstribuL^ 
des livres qui font comj>assion ; malgré la cbaise à porteur dont 
il se décore, il nMjoit des huées ; partout on le, connolt pour co 
qu'il est. Je me vange bien, sans rien din», du préjudice que son 
effnmterie m'a \tovU\ dans A\ignou. J'ay cru devoir ce détail à 
\ostre amitié, parce ([ue vous pouvés avoir craint ([ue rannonco 
tpi'il fit dans la dernière gaz(»tte ne me i)orla <pielque préjudice. 
Je vous garantis (pie s'il y a quelque bonne opération, ce ue sera 
pas luy tpii la fera. On ne me met pas en parallèlle. J*auray 
peut-être deux oj>érations do la piern^ à faire, j*entreprc»ndray 
tout ce que je trouveray de bon, puiscjue je me trouve sur les lieux. 
Si je continue d'être heureux, ce ne sora pas le dernier voyage 
que je feray dans cette ville. J'ay écrit deux lettres de i>olitesses 
et de sentiments à M. Chaulfard ; j'ay profité de la mémo occasion 
pour écrire deux letln's de leiulresse à ma fiitun» : je n'ay réponse 
ni des uns ni des autres. J'ignore qui-lh» pi»ut être la cause» d'un 
silence,(pii me fascina sans me dést^spérer ; p(»ut-étre en recevra y-je 
des nomelles par le courrier de dimanche. La lettre que je \ous 
écris ne j)artira (pie Jundy, je ne la cacheleray ([u'au monn^nt 
(pi'elle (hnra partir, je pourray s(»l(»ii les circonstances y ajouter 
(pi(»l(pie chose, mais j(» ne >()us diray i)as plus sinctTement «pu.» 
j(; \oussuis attaché pcjur la >ie par l'amitié la plus tendre et la 
reconnaissance la j>lus vivi\ 

PAMAKD fils. 



A Marseille, ce ii^' inav liOO. 



M. Pomme est enchanté des sDins que m»us \nus donnés jMUir 
son (»u\ rat^e ; il m'a écril une lellre de reinercienieiits, que j(» 
\()us t'eray \nir dans son h'in|»s ; rien ne le flatte tant que \otre 
appro!)atif>n sur le total, et les ivllexions |»arlicu!ières ([ue vous lui 
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faites faire sur les parties do Touvrage sont les preuves de votre 
amitié pour iuy. J*étois son ami de cœur, il lui mam^uoit un ami 
d*esprit. Il ne souhaite plus (pie Toccasion d'être connu de vous 
plus particulièrement ; ([uoique je ne fusse bon (|ue jwur porter 
les baguettes, nous ferions ensemble un triumvirat qui feroit des 
jaloux. En Iuy rendant senice, vous m'obligt^s par un endroit 
sensible. Je ne vous dis rien de ma reconnoissance, puisque nu»s 
sentiments sont au-dessus de l'énergie la i>lus recherchée. 

Si vos affaires vous permettent de m'écrire, adressés voslro 
lettre au père Bénézet Pamard, religieux augustin réformé, i)our 
rendre à son frère à Marseille. Je seray h temps à la recevoir. 
Manfués-moy, je vous prie, Teffet qu'a produit le bruit de mon 
mariage et ce qu'on en pense. Les demoiselles Chabert m'écrivi- 
reut (jue bien des gens me cro voient marié et ajoutoient qu'au 
lieu d'être à Marseille j'étois enfermé dans l'appartement de ma 
belle : la chose est risible. Je viens aujourd'huy lundy, 12* may, 
de recevoir des nouvelles de M. Chautrard et do sa nièpce ; j'en 
suis très satisfait. 
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Je VOUS ay dit que j'avoys eu la première pierre par le petit 
appareil ; pour avoir la seconde, j'ay glissé avec force mon litho- 
tome caché jusques dans la vessie, et moyennant 7 lignes d'ou- 
verture, d'un coup de tenette, j'ay enlevé la seconde pierre. La 
portion de la vessie s'est un peu brisée, mais j'ay eu tous les 
fragments. Malgré la complication et la nouveauté, l'opération 
n'a pas duré 5 minuttes ; il est vray que je l'avois réfléchie et 
que je m'y attendois par l'examen du local ; il n'y a point eu 
d'hémoragie et l'enfant est assés bien. Nous verrons les suites, 
mais en attendant, c'est impossible de croire que la partie mem- 
braneuse de l'urètre ayt pu se tendre assés pour loger une pierre 
de cette espèce sans se rompre ; cei)endant la chose est ainsi, 
car il aurroit eu des épanchements urineux (jui auroient fait 
périr le malade. Quoiqu'il en soit, si le malade échape, c'est une 
merveille. Faites part de celte nouvelle à vos amis et croyés-moy 
avec autant d'amitié que d'estime 

Votre très humble et obéissant serviteur, 

PAMARD fils. 

Au château de Lussan, ce 6^ décembre 1761. 



9'» 
(Ms 3050. — Folio 570.) 

Monsieur Cal cet y docteur et premier professeur en médeciney 

à Aviynon. 

Monsieur et cher ami. 

Vous devés avoir été instniit j)ar mon épouse des succès que 
j'avois eu à Crest : trois opérations fait^'s dans une petite ville 
nu*ttt»nt un artiste dans le plus grand crédit. Au travers des poli- 
tesses que je reçois des grands et des petits et dont ma santé ne 
me pt»nnettoit ([u'un bitui faibl(» usage, je languissois d'être en 
chemin de faire vostre commission. J'arrivay à Vienne le lundy 
O'^ octobre. M. l'abbé Dartigni, (|ue jt» trouvay chés luy, me combla 
de j)olitesses ; j'essayay de hiy plaire comme à une belle ; il étoit 
prévenu en ma faveur ; la Ic^ttrcî qut» je luy n»mis acheva de le 
persuader. Aj)rès les propos obligeants et réciprocpies, il nu* 
remit pour vous une médaille, (pie j'ay mise j^rétieusement avec 
* mes louis d'or, obser\ant de h\ laisser dans un papier, de peur 
du frollement ; je vous la remelrai avec des brochures pliées 
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(Ms. 3050. — Fol. 568.) 

Monsieur Calvelj docteur et premier pmfesseur en médecine^ 

à Avignon. 

Mon très cher ami, 

Je partis d'Avignon sans vous voir ; c'est un de mes reprets et 
je suis le premier puni. Quoiqu'il fit mauvciis temps jeudy pa.ssé, 
je partis à cheval pour me ivndre au château de Lussan, appar- 
tenant à milord duc de Melibrd. 11 me n^ceut avec toute la dis- 
tinction possible, et me dit qu'un do ses fils avoit la pierre et 
qu'il soutrroit depuis longtemps ; il avoit déjà fait plusieurs 
petites pierres. Lorscpie je voulus le souder je trouvay un obs- 
tîicle à l'endroit du bulbe de l'urètre : c'étoit une pierre arh)>téo 
depuis plus d'un an ; mais ([uelle fut ma surprise, lorsipie, met- 
tant le doigt dans Tanus, je sentis que la pierre devenoit très 
grosse et s'étendoit jusques dans la vessie. Observés cpi'elle 
faisoit saillie au périné. 11 falloit le tailler, il étoit préparé ; 
cependant je le fis saigner et purger une seconde fois, et aujour- 
d'huy dimanche, 6 déconïhn», J'ay fait l'opération comme il suit : 
j'ay commencé par inciser sur la pierre commet dans le petit 
appareil ; j'ay senti la pierre flottante ; iluu coup de crochet, je 
Tay enlevée ; mais il en rostoit une autre bien plus considérable 
qui étoit immobile et conq>rimé(; (h? partout. En voilà la figure : 




A. Pifinièiv picrn' située ooliv l'anus et \vs bonrsos pivsontanl la 

pointe <lu cété du ^Hand. 
n. Surfare polit» par k' fndtonuMJl de la seronde pierre. 
(^ Pierre située enire ianiis e( le eol de la \essie. 
I). Kinhoil de la ]>ierre resserié par le eol nu ^phinler de la vessie, 
E. portion de la 2' piern* dans la vessie. 
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Je vous ay dit c|m» j*rtvoys ru la |)n»niièn» |)i«»rn» par h» priit 
apjKireil ; |Hnir avoir la second*», j'ay glissé avec lorre mon litho- 
tome enché jns(|ues dans la vessie, et moyennant 7 lifcnes d'ou- 
verture, d'un coup de ten(»tte, j'ay enh»vé la seconde piern\ La 
portion de la vessie s'est un ptui brisée, mais j'ay eu tous les 
fragments. Malgré la complication et la nouveauté, l'opération 
n'a pas duré 5 minuttes ; il est \ ray (pie j<^ l'avois réfléchie et 
(jue je m'y attendois i)ar l'examen du local ; il n'y a point eu 
d'hémoragie et l'enfant est assés bien. Nous verrons les suites, 
mais en attendant, c'est impossible de croin» cfue la partie mem- 
bramnise (h» l'urètre ayl pu se tendn» assés pour log(»r un(» pierre 
de cette espèce sans se rompre ; cependant la chose est ainsi, 
car il aurroit eu des épancli(»nuMils urineux (pii auroient fait 
périr le malad<». Quoiqu'il en soit, si le malade échape, c'est une 
mer>eille. Faites part de cette nouvelle à vos amis et croyé8-nu>y 
avec autant d'amitié que d'estime 

Votre très huml)b> vi obéissant serviteur, 

l'AMARI) lils. 

Au château de Lussan, ce 6** déci?mbrc 1761. 



9" 
(Ms 3050. — Folio 570.) 

Monsieur Calvef, dorieur et premier professeur en médecine y 

à Aviynon. 

Monsieur et cher ami. 

Vous (levés avoir été instmit par mon épouse des succès «pu» 
j'avois eu à Cr(»st : trois opérations fait(»s dans une p(»tite ville 
mettent un artiste dans le plus grand crédit. Au trav(»rs des |)oli- 
tesses que je reçois des grands et des petits (»t dont nui santé ne 
me permettoit (pi'un bien faibh^ usag(», j(^ languissois d'étiv eu 
cluîmin de faire vostre commission. J'arrivay à Vi(»nne le lundy 
9« octobre. M. l'abbé Dartigni, (pu» je trouvay chés luy, me combla 
de politesses : j'essay.ay d(^ luy plain» comnu^ à une belle ; il étoil 
prévenu en ma faveur ; la lettre (|U(» j(» luy n^nis acheva de h» 
p(»rsua(k»r. Apn*s les propos oblig(»ants (^t récipnxpies, il uir 
remit pour vous une médaille, (pie j'ay mise prélieus(Mn(»nt a\ec 
* mes louis d'or, observant d(^ la laiss(*r dans un pa|)i(T« (h» p(*iu* 
du frottement ; je vcnis la remetrai avec des brochun\s pli('*es 
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dans un pa(|uet. M. Dartigni voih» instniira sur le reste. Je lui 
fis voir mon œil artificiel, ifui luy fit plaisir : une quinte de toux 
à laquiflhf il <fst sujet et qui l'inquiétoit un peu, joint à ses dou- 
leurs (le H'ins et des chaleurs d'entrailles, m*enga^rent à luy 
donner quelques cousimIs (|u'il fainiit bien de faire : mais les 
sravants et pres({ue tous les hommes se persuadent qu'ils sont 
médecins par certain préjugé, qui dit qu*à trente ans ua homme 
doit l'étn.* pour soy. Quelle folie ! J ay vu plusieurs hommes 
illustres donner dans cette bourde, dont ils étoient toujours la 
du|»c, et vous Favez observé sans le vouloir peut-être plus sou- 
\ent que mov. 

J*ay oi»ér(; ce matin, jeudy, li du courant, M"* Thonnet, âgée 
envinm 53 ans, de deux cataractes d'une grosseur prodigieuse ; 
celle de Vivil gauche est grosse* comme une fève. La malade y h 
vu tout de suite. Les chirurgiens ne me voyent pas avec plaisir, 
et les médecins se les ménagent parce que c'est la chirurgie qui 
donne le ton. Je vais mon petit train, sans rien dire, en faisant 
politesstj à tous. Si vous a\és quelque commission à me donner 
ou (|uelque cliosi^ d'intéressant à m'apiirendre, faites moy le 

plaisir de m'écrire. Mon adresse : chès M"* Cherpin, rue S** , 

à Lyon. Voyez quelquefois mon épousi*, mon oncle et ma petite 
famille, i»t croyés-moi, avec une amitié et une confiance (fue rien 
n'é^Mlera jamais, Itî j>liis zélé dr \os serviteurs et de vos aniis. 

PA.MARD fils. 

A Lvon, ce M octobre 17H4. 
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IX 

Lettre à Limasset, chirurgien à Roquemaure. 

Lettre du 28 avril 1783. 

11 y a déjà longtemps, mon cher Limasset, que je ne >ous ay 
point ecri, j\iy cej)endant toujours le même plaisir (pi'autrt»fois, 
et si je disois qu'il s'accroit je» dirais la simple et bonne vérité. 
Dans le journal <h» médecin*» de 1783, j\iy été attatpié dans mon 
oi)ération de la cataracte par M. Demours fils, docteur régent d(» 
Paris et médecin oculiste du Roy en suni>ance. Dans le journal 
de février j'ay lu le rapport des médecins commissaires en faveur 
de la nouvelle méthode proposée ; dans 1(» journal de])hysi(|ue de 
mars par M. l'abbé Rozi(»r, il se» trouve la même chose : je ne 
doute pas cpie bientôt la gazette salutaire n'en fasse mention. La 
nuUhode proposée est positivement ou, pour mieux dire, précisé- 
ment la mienne, avec cette dilTérence que celle que propose 
M. D(Mnours est défectueuses (j» (|ue j'ay trouvé de très mfil, 
c'est qu'il déplace mon trêtle de l'en^lroit j)ropice cpn» je lui ai 
assigné pour y mettre une pointe «ju'il tient au bout du doigt 
pour fixer l'œil. J'avais été attaqué, il y a 14 ans, par M. Guérin, 
chirurgien de Lyon ; j'avais ri de son invention cpii est ridicule, 
et comme l'ojiération de la cataracte n'était et n'est qu^une très- 
petite portion de mon lot, j«» n'écri\is rien contre M. Guérin. 
Mais par la prétention de M. Demours, la moutarde m'est montée 
au nez, j'écri\is un petit mémoire de 16 pagc^s, et puis n»flexions 
faites, je me suis contenté d'une lettre adressée à MM. les auteurs 
du journal de médecine i)our revendiquer ce qui m'appartient de 
droit. Je vous fairay voir le tout à la première entrevue : j'ay 
relancé, mais modestement, M. Demours et M. Guérin, en apre- 
nant au public ipie je les a\ais prévenus. Ma lettre est partie le 
27 avril, vous sentez que j'en ay pris date. 

Après avoir ballotté longtemps ])our l'opération de la piern; 
que j'avais à faire, soit par l'état de l'enfant, soit ])ar le temps 
froid ou humide, soit par moy qui ay essuyé un petit abcès à la 
paupièrt» inférieure et ipii ay été menacé d'un autre à la supé- 
rieure très près du point lacrimal, soit par l'attente de Limasset, 
je taillay l'enfant hier 29 : la manceuvre <le l'opération fut com- 
]>li(pié(» de la sortie de la membrane interne du rectum, mais tout 
alla bien ; la pien'e, de la grosseur d'une double dragée et allongée, 
s'engagea dans la tenette sui\ant sa longueur. Ce fut la première 
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opération que votre cadet voit faire, mais c'est de Thébreu pour 
luy, il a du zèle et de la bonne volonté, le reste viendra ; il faut 
de la patience, vous le sçavez, et je le sçay bien aussi, puisqu'il 
m'a fallu 25 ans do réflexions et de pratique pour être parvenu au 
point où je suis. 

Je \ is avant hier la petite de M. de Pertuis-Montfaucon avec ime 
mauvaise tumeur prête» à s'ouvrir d'elle-même. C'est Messieurs 
Voulonne et Brouillard ([ui sont les factotums. Ne croyez pas que 
cette tumeur soit le produit d*ime invasion teigneuse, ce ne serait 
rien : j'ay jugé que la tumeur était le produit d'une mauvaise 
tetée par le chagrin qu'a eu la nourrice du danger où elle vit son 
enfant ; je Tay dit au papa et à la maman : je ne sçay si les doctes 
auront été de mon avis, mais soyez sûr ([ue tout lait, (picl qu'il 
soit, étant altéré et penerti, ne se répare tpie par une nouvelle 
grossesse. C'est un aphorisme de mon cru. J'ay donné pour con- 
seil de changer de nourrice, je ne sçay si on me croira. 

Vous avez eu la bonté dt? me payer mes sarments, vous aver 
remis les 12 li\res à la iiouni:'e de M. Rostan, et les <2 ou 13 
livres pour le tonneau de M. de Bnistet font en tout une sonnne 
([ui se rapproche de celle (pie je vous avançay pour Limasset ; on 
conséquence je vous renvois votre billet 

PAMARD lils. 
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Lettres de M. Pomme (Ij. 



I' 



ir> suis pi'ni^'W do la pins vive joii% nirm chor ï*aiii*irtK tlo|mis 
4|iie y ni reçu \oh letlrf?s, Vouk voilà acaih-miricn à coup hùt, car 
h rmnf?rhirR do rAradumio et h la proniiî*rt' séance. i\\ù, à ce 
ffue jfî crois, se* tioiit après PAtpiO!?! votro iiioinoiro y sera publié 
et Vauteur proconiî^é- Vous avez bien raison ili^ diro que los 
ohjcctiuns ijue l'on y a faites soiil Inon faihirs. La sitiiattoti 
IioriKonlalé siom temjoiirî* préférables imil pcuir la coinmotliïé et 
la sûreté du malade «[ue pour rtipôralour* L'instriuiient tlotit 
viai^ vous sorvez pour faire rinrisioii de la coriiéo réunit, dit-on, 
\vs avantiifïos de ceux ilo MM. la Faye et Poyot. Quel aveu et 
(juelle gloire ! Mais pour lo crDcliet do M. Tliéoou et Térigne de 
M, Béranger, ils ne mention t pa.s d'ôfre mis en paralh'Ilpavec Ui 
vôtre* La pit[ûre tle celui-ci n*o^t pas conijHiraljle au\ décliirures 
tpe les deux autres peuvent faire, et rimmobilité de rœil est 
asi^nrée par le trèrie, tUt lieu qu*' par les autres il i*st tout a 
fait impossible rie tixer ses mtinvi'Uieuts, KépondoE prcini[>tement 
an\ objections avoc toute la modostio dont vous êtes rapid)lf% 
et étayez \f>s réponses de l'observation. Appuyez surtout sur 
Tavautage du trétle, **t accordez ruéiue, s*il le faut, uno pUtH 
gratïde surface aux petits boutons (pii ser\Tnt d*arrêl à la pointe. 
Qnoiqu'il eu soit vous seref toujours rinventeur de cei instru- 
ment et de To^jération. Je ferai f^art h W' rArrlonétpie île ce 
([u'il faut, et au public de ci» t|u*il convient. Tnii aillez toujouiN 
pour le bien de rbuiuauité, vous vous IrouvereK toujours liieu 
réc iinpensé de vos peines et de vos veilles. Aimeit vos amis, car 
ils vous ainieut autant tpie vous le méritez. Le temps \i tendra où 
vous triompbercz de vos ennemis. 

J'ay fini mon ouvrage, et j ay ou la satiî^t action d'y trouver de 
la place pour vous. Vous vous y trouverez cité avec rap{)stille ipie 
j"a: cm vous convenir : « Un chirurgien lithotomiste de grande 
réputation, auidouiiste par goût i*t par état, M. Panianl h^ fils, 
ma lire ès-arts et en cliirurgie, cliinirgien-uiajor de riiApttal 
Saiut-Bénéxet a Avignon, que son mijiistére nous amène ici, 

(11 Pien^ Pommé (1735-1812), esprit trt^s original, auteur d^tiii Tmité 

rfiiî uffectimuH raporeuiteH, t\m dt* 175,'! h 1804 **ut cin<i éditions* Il 
l>ran<piuit la tuétlecine h Arle§, maisi m répulalion )e Ûi fréffupnimenl 
séjourner 4 Paris* 
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examina scnipiilousomont toutes les parties et convint avec moy 
quelles étaient exactement celles (fue j'avais supposées : il 
reconnut l'urètre, le sphincter (»t la ])ortion membraneuse de la 
vessie, et lut en même t^Mups fort surpris de voir ainsi la nature 
victorieuse produire do pareils eflcts. » 

Vous comprenez déjà <pie cette» apostille termine la maladie 
de M°'^ Authemant. Ce morceau me satisfait d'autant plus que 
mon cœur en est tlatté. Adieu, <dier ami, je vous erabr<isse en 
attendant de vous embrasser tout di? bon. 

POMME. 
A Arles, le 27 février 1760. 



Arles, le 18 avril 1786. 

J'étais à Aix depuis huit jours et c'est en arrivant chez moi 
(fur j<» trouve votn» Iettn% mon cIum* Pamard, <lont je suis 
(»nchanté, puis(pudl(» m'apja'end la décou\erte intéressante que 
vous avez faite. Jiî vois à cet éf;ard la r<^ssend)IaiuM» i)arfaite tle 
ce (|ui m'est arri\é jaihs dans la créatiiui de mon système : c'est 
(jue ce fut après avoir tout créé, tout hàti, (pie je trouvai en- 
suite toutes les authorités <le l'antiijuité : Hij)|)ocrate, Celse, 
(ialii'U, Alexan<lre dr Trallcs, rtc. Quclli» fut donc ma joie et ma 
surprise I et \oilà oiMoiis en êtes. Il jKirait (pic l'auteur (pu» vous 
citez, et (pic je ne connais pas, a^ait «léfriché a\ant vous ce ter- 
rain scabreux, et s'il a<*u raison c'c^t (pic xoiis nxoz raison aussi. 
Il \\() rest(» plus (pi'à mettre la main à r(euvn' et s'étayer d(^ cet 
aut(Mir là. Mais n'y en aurait-il ]>as d'autres a[)rès luy ? Ch(»rchez 
bien, mon ami, remontez |)lus haut s'il le faut ; descendez plus bas, 
(/uf'rite et inrmietis; et si >()iis a>(»z de la foy, comnie je n\^n douU* 
pas, je vous dirai : puisa tr ri nprvlriur cobis. Voilà ce (pie je vous 
conseille de faire, et remoyez au plus loin >otre publication ; 
et (juand >ous en serez là, ne ^enez j>as me proposer votre fichue 
Académie et S(;achez qu'une académie, (juclli» (pielle soit, est 
une vrai(» écurie et Ton y l>rouclie presipie toujours : on y eilleure 
tout, sans rien aj)j>rofondir : une académie ne fut jamais enfin 
la tromj)ete d'une >érité médicale et cou.sét[ueinment d'une 
vérité utile, 

Voilà, mon bon ami, mon a\is, et cet a\is, comiiK^ vous s(;av(;z, 
ne vous sera jamais suspect. Je >ous «Mubrasse et aous ren(ni- 
\elle les asssurances de mon altacbemenl. Je n'ai j)as le tein]>s 
do vous en écrire davaiilafre. 

POJLMi:. 



Lettres diverses S6l 



Arles, 23 novombro 1789. 

Vous mo ciomandoz mon avis sur le changemenl crétat do \otro 
lils radot, ot vous voulez ciue je ])rononce, mais n'est-ce pas à 
votre fils lui-mt^mo à ])rononrer ? Car s'il a vocation pour Tétat 
ecclésiasti<pie, cpielle est la raison (pie Ton pourrait alléguer 
contre cette vocation? Pour moi, je n'en vois pas une bonne. Crt 
si le clergé est fnistré de ses grandes possessions, le bas clergé 
n'est pas fnistré des siennes, puiscpi'au contraire les congrues 
sont augmentées jusipies à 1200 livres, et <pie d'un autre côté 
ceux-ci deviennent habiles à posséder toute sorte de bénéfices, 
tandis qu'autrefois les bénéfices étaient réser\és pour la noblesse 
exclusivement : voila donc une réfutation complète de votre pre- 
mière proposition. La seconde serait encore plus susceptible de 
réfutation, car s'il faut absohiment quitter le séminaire après y 
avoir fait sa théologie, et cpi'il faille prendre un autre état, c'(»st 
donc celuy de médecin aïKiuel vous aspirez : bien entendu que» 
votre fils instruit par vous ou par moi sera un honnête homme 
ou un mauvais sujet : dans le premier cas, il suivra vos principes 
et les miens, et alors il mourra de faim ; et s'il ne les suit pas, il 
deviendra assassin volontaire de tout ce qui tombera sous sa 
main. Telle est la perspective cpii se présente à vos yeux et que 
je vous défie de renverser. Donc je conclus contre votre opinion, 
à lapielle conclusion j'ajoute (pie pour faire ce beau coup vous 
allez manger un capital île 4000 livres : or, manger ses fonds pour 
faire un médecin d'eau douce ou un médecin Purgon, c'est fain» 
la dernière des sottises ; (pioi (pi'il en soit, je soumets c(*s idé(»s 
à l'article de la vocation. 

Quand à votre ouvrage, vous faites très bien de le méditer 
longtemps, soit pour l'augmenter, soit pour l'élaguer, ce (pii, à 
mon avis, sera toujours nécessaire. Mais, à propos du nécessaire», 
je dis (pie les corps eccl(»siasti(pi(»s (pii cultivent bvs belles-lettres 
et (pii s'occupent de l'instruction de la jeunesse sont aujourdluii 
pri\ilégiés par la nation, et l(»s doctrinaires me» paraissent préci- 
sément être ceux sur lescpiels Ic^s bienfaits de la nation se r<»])an- 
(l<Mit avec profusi(m : voilà mes obserwitions, elles sont dict('M»s. 
par l'amitié et non par aucun autre motif. 

POMME. 
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XI 

Correspondance avec le cardinal Durinl (1). 

A M. Pamarily clàrurgien à Ariffnon. 

A Milan, ro 24 Mars 1782. 
Monhiour, 

M. Pandolfi. niédecin chinirgii'ii dr Hiôpital miliUiiro do 
M<ul«Mi(», allant à Montpollipr pour si' iMM-foctionner dans sa profes- 
sion dans laqnollo il (»st dôjà trrs vcrsr, ma trmoi^né désirer de 
connaître surtout les protrsseui*s les plus oélrbres en chirurgie. 
Trouvez bon (|ue je vous radrrss(\ Monsituir, et plaignez-vous de 
votre (•élél>rité, si je >ous l'adrosse. Je >ous ])rie de Thonorer d'un 
accueil gracieux, de le n'ConuniMidrr à \os amis de Montpellier, 
et de lui montrer ce chet-d'uHivre d'anatomie cpie votre science et 
Taddrosse de vos doigts ont enfanté. Je vous connais trop aimable. 
Monsieur, pour ne |)as vnus |>rèler à me (loun<'r cette nouvelle 
preu\e de ^olre amilié. Jr n'ai point oublié les soins (pie vous 
a\e'/ pris de ma santé à Avignon. Ils sont gra\és4lans nu3n cœur 
ainsi ipie la riM-omiaissaiH-e et Testime jiarticulière a\ec laquelle 
je serai toute ma \ie 

Votre serviteur et ami féal, 

Ange, canlinal DrRLM. 

i^i) Il avait été vice-h^al ù A^iLMlon, de 177V jï 1770. 



LETTHES DIVERSES 369 



Monseigneur, 

La satisfaction et la suqjriso 'partagèrc»nt mon esprit et mon 
ctpur quand M. Pandolphi me n»mit la lettre (pie vous m'avez fait 
l*honneur de m'écrire ; j'étais depuis quelque temps dans une 
sorte d'apathie qui me rendait tous les objets noirs ; on pouvait 
m'appli(iuer quatre vers faits par un anglais sur la mélancolie, 
les voicy : 

Ombre de rhommc et des vivants rayé, 
Sot par nature et sage par faiblesse, 
Malade sain, ennuyeux ennuyé, 
Riant sans joye et pleurant sans tristesse. 

Ces vers seraient plus exj)ressifs s'ils étaient latins et que ce 
fût >ous, Monseigneur, cpii l(»s (»ussiez faits, W non llcei omni- 

bus La lecture de votre lettre et l'occasion de vous obliger 

dissipent le nuage qui enveloppait mes idées, et les larmes de 
joye dont mes yeux furent intmdés furent la crise heureuse (pii 
termina ma maladie. 

D'après un événement que j'appris par la voix publique de 
l'opération de la cataracte faite «au duc de Modéne par un ocidiste 
de Lyon, je crus que vous m'a>iez oublié, ayant pu dans le temps 
par un seul mot mettre le comble à ma réjmtation et à ma for- 
tune. Je me dis que vous n'en aviez pas été informé. 

Dans l'occasion où j'aurais la j)référanco de me rapprocher de 
vous. Monseigneur, montrer ma tête anatomicpie aux savants 
d'Italie, soutenir la boiuie ojiinion que >ous avez de moy par des 
succès, j'en mourrais de plaisir ! 

Les talents les [dus distingués ont besoin des plus grands 
protecteurs et je puis dire de vous personnellement : Quis tôt 
susiinuit, quis tanta negotia solusf 

La conficnce dont vous m'aviez honnoré m'avait élevé, votre 
déjiart renversa l'édilice, et je rentray dans la petite sj)hère 
<lont j'étais sorti. L'occasion d'obliger M. Pandolphi réveille toute, 
mon ambition ; Votre Irlininence ])eut compteur sur le plus grand 
zèle de ma j)art. Le jeune homme est aussi estimable qu'aimable, 
d'ailh^urs très instruit, il a \\i des nouvc^autés intéressant(»s djnt 
il sait ])roiiter. Je voudrais luy souiller toutes mes connaissances 
à la fois : il iuî mancpiera pas d(» vous écrire quel est l'accueil 
(ju'il a r(M;u de moy. Que ne ferais-je pas? Je voiulrais fairi» l'im- 
possibU». J(» n'ai pas été assez heureux auprès de Mgr iiotrii 
arclievé<pie que d'obtenir les démissoires jiour M. l'abbé Laforest ; 

24 
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il me dit les avoir refusées à plusieurs poiu* des raûons i luy 
connues : il ne convenait pas d*insister. Si j*avais eu la même 
commission auprès do réminentissime cardinal-archevêque 
d'Ancire, j'aurais tout obtenu : il ne se plaît qu*à faire des 
heureux. Voyez, Monseigneur, quelle est la différence des hommes ! 

Je vous enlève des moments précieux et je ne puis pas mieux 
employer les miens. J*ay des obligations h remplir. Le pdrvt 
Danuse, capucin, me dit que vous aviez eu la bonté de luy parler 
de moy : il est bien juste que je profite de Toccasion de vous 
présenter ses respects les plus empressés. Toute la famille 
Michel vous honnore, vous estime et vous aime. La mienne par- 
tage mes sentiments pour vous : j*ay un fils cadet qui se destine 
à Tétat ecclésiastique, je sollicite à Toccasion vos bontés pour 
luy. 

Je suis avec un très profond respect, Monseigneur, de Votre 
Emincnce le très humble et très obéissant serviteur. 

PAMARD fils. 
Avignon, ce août i78i. 




LEITHES DIVEUSES 



371 




Lettre aux ofliciere municipaux. 
A Avignon, le 31 août ilM 'i'"* aniii'*i> de la Liberté). 

Monsieur io Mairt% 

Messieurs les oiftciors muuieipaiix. 

Je sçay <pie le premier devoir <riiii bon ritoycn est celuy d'obéir 
cpand le& sup^TÎciirs rordonnoiil ; c'est une loy qui doit {être} et 
qni est sacit'e pour tous le^ tiabitants. Je parai;* avoir manqué h 
ce devoir ixiie je m'impose, ne mV'tant pas rendu de suite aux 
ordres atFnblés du galant nud de |uii*re à bi innisiut roiuniune, 
billet d'ami qui me l'ut nMiiis chez le^ RK. Pères Capneiii^ avec 
lesquels je metais rendu h dix heures pour y dluer par ssentinient* 

Ku sortant de cliez moy pour voir un pauvre malaile, je passe 
par la rue de la Balance ; j étais tant accabb* de sommeil qu'à 
peine pouvais-je supporter le soleil. Quand je fus devant M. Datin» 
homme des (dus estimat»les par ses talents et p.ir sa rharité, 
ayant nu petit parasol brun à la niain, jioinl de chapeau et une 
canne à la main droite, tout à eoup je me vois entouré de gros 
chiens enragés par des bc^sûins piiysîques ; je levé ma canne 
pour les chasser, canne à épée que je ne portais jamais, même 
en voyage ; la gaine do la canne étant lAche, elle quitte Tépée, 
et je mo vois, moy, Tépée nue h la main flans le temps où nous 
sommes. Cependant, Messieurs, il ne fallait [nis se laisser mordre : 
un chien gris, noir et blanc, s'effarouche, je le blesse, il fuit ; je 
poursuis ratdre noir et tout aussi gros, sa mal tresse jne demande 
sa gnlce, je la luy accorde; un boulanger ou pâtissier veut me 
désarmer : vous savez, Messieurs, que la colère triple la force ; 
jVivais un poignet de brouxe, moy tpie la jïlnme fatigue quebpie- 
fois, mais non dans ce monu^nt ; j^eulinds de loin une voix qui 
me menace, c*était celle d'un balayeur de rue, homme util** dans 
son état ipii, pourtant sans vues patriotiijues, conrourL par son 
ti*avail à la salubrité de Tair, J'i-ntre vhvt \\. Clavel 4[ui fenue sa 
jxirte ; je laisse ma carme et mon é\tvv et sans rien dire je sors 
par la n*misc ; je vais voir mou malade, et je me renels aux 
Capucins. Vous savez tous, Messieui's, que depuis 40 ans le fer 
dans mes heureuses mains est bien d'un antre usige : il s est 
perpétué dans celles de mon fib qui me doublera i[nand il aura 
mon Age ; U ne me convient pas de dire quelque chose de plus. 
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Jo dormais aux Capucins sur mon mouchoir on paqiiet sur la 
table : on me laissait dormir, lorscpie cet ordre me fut remis ; 
une heure après, attendant l'heure à laquelle le comité municipal 
s'assemblait, on me porte une lettre qui vous fait le plus grand 
honneur et que je fairay encadrer et mettre sous glace : elle me 
fit le plus grand plaisir, j'admiray vostre honnesteté, vos senti- 
ments et toute vostre noble délicatesse. Je pense fortement, je 
sens et j'agis de même : je voudrais estre votre maire, je nie 
croirais ou (licrron ou Démosthène, srd non Ikot omnibus 

Monsieur et Messieurs, 

Je vous plains bien d'ùtre en place et Vàmo du gouvernement. 
Il y aura demain, l*""^ septembre, < pi inze jours que j'éprouve qu'il 
n'y a i)lus ni foy, ni loy, et (pi'il faut s'envelopper du peu de 
vrrtu qu'on a dans le cœur, et rester coi en attendant : Fespé- 
rance meurt la dernière. 

Voici, Messieurs, ce cpii m'arrive, mais ne m'ébranle pas. 

J'envoie, il y a huit jours, par le courrier, une caisse à Orange, 

adressée à M'"** de , maîtresse de poste malade, consul- 

tiitions et remèdes ; mêmes (dfets pour M"'^ Peillard, de Mornas ; 
prièn» de garder la caisse et de faire partir le reste pour Bollenes. 
Point dr nouvelle (»t les malades souffrent et attendent : lettres 
de sauté ])(Tdues à la |)(»ste. Kniin, Messieurs, hier j'envoie 
M. Feux, mon élève, à Orange, avec des lettres pour M. Dumas, 
maire, el «l'autrcs pour la municipalité en corps ; une relative à 
nies intérêts pour M. de La (iarde ; ordre à M. Feux de la montrer 
d'abord à M. Dumas, maire. Les s(Md(»s a<Ulresses ne valaient 
pas votro pass(»-|)ort : coninn'ul l'avoir à 8 heures du matin? 
Sans égards, sans crainte, sans n'spcct, on lit toutes mes lettres ; 
res|)rit cl l'ànn» encore plus noire, la malice la plus détestable 
et la lilicrtr si chère dans ce» cruel moment où la vertu pAlit par 

les atrocités : mon élè>e est battu, bourré de crosses de 

fusils, mis m mauvaises mains, il est menacé d'être pendu. Il 
(»nvoit un (»si)res, mon fils répond, on b» délivre, mais on luy 
prend sa montre d'or, deux livres assignats et le cheval de poste 
resté à la bataille. Mon élève arrive mourant : nous ne nous 
attendions pas à cette nouvelh» horreur 

Je vous supplie. Messieurs, de Iny faire rendre ses effets et 
justice, et à moy m<*s lettres qui sont du même stile. Je suis 
avec respect. Monsieur et M«'ssi(Mirs, le médecin et chirurgien 
des pauvres. 

PAMARD père. 
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XUl 
Lettre à Pouteau (1). 

Vous trouverez, Monsieur et cher confrère, sous le plis de 
cette lettre, une foule d'idées sans beaucoup d'ordre sur les 
avantages et les inconvénients de la méthode de tailler par le 
lithotome caché. Je vous permets d'en faire Tusage (jue vous 
jugerez à propos pour l'avantage du public ; je no crains point 
de me trouver en compromis avec l'auteur de ce lithotome, ni 
avec ses partisants ; il seroit à souliaiter ciue mon exemple, dans 
l'exposé simple ([ue je fais de mes observations à ce sujet, enga- 
geât tous les chirurgiens ((ui se servent de cet instrument, à 
faire la même chose. Je suis bien persuadé qu'ils ne sont pas 
plus heureux (;ue moi. Il est permis à un jeune chirurgien d'être 
séduit par les facilités <[ue présente cet instnunent ; mais c'est 
manijuer à l'humanité et à la Chirurgie ([ue de croupir dans S(»s 
erreurs quand on les connoit. Prêtez cjuelcpi'attention au régime 
sévère où je mets mes malades après (ju'ils sont taillés : une ou 
deux saignées le jour même de l'opération, relativement à l'état 
du pouls ; je les laisse à l'eau de riz ou de poulet, pour toute 
nourriture, tant que le pouls est fré([uent, et jus(ju'à ce (jue le 
ventre se r<îhiche, et tant «juil founiit des matières grasses, 
argilleuses, qu'il contient dans les enfants. Dans les personnes 
âgées, ce sont des matières bilieuses (pi'il faut délayer : je les 
laisse à la diète, dont je viens de parler, trois, quatre et même 
c'iu{{ jours ; on donne des lavements matin et soir, et aux enfants 
des contre\ers dans des juleps ou dans des émulsions. Lorsipie 
le ventre se relâche, je permets des crèmes de riz à l'eau simj)le ; 
peu à peu j'ajoute quelques cuillerées à l'eau de bouillon, et je 
j)ermets enfin des pannades, et ensuite des aliments. 

Par cette sévérité de régime, les enfants n'éprouvent jamais 
les tiè> res putrides, vermineuses, accompiignées de bouffissure, 
qui les jettent quelquefois dans le marasme, et qui rendent les 
plaies fistuleuses. 

(1) Claude Pouleau (1724-1775), chirui-gien lyonnais qui eut son 
heui-e de célébrité; on a de lui : Essai sur la raye, Lyon, 1763, in-8° ; 
Lii taille au niveau, Avignon, 1765, in-S" ; (Euvrcs posthumes, Paris, 
1783, 1 vol. in-8". 



374 PIÈCES JUSTIFICATIVES 

Le pansement ([iio je fais aux taillés est des plus simples ; j*ai 
constamment obsené que la cicatrice commence du 11 au 13 do 
l'opération ; dans ce temps, j*ai soin de détruire les chairs 
baveuses^ et je fais comprimer la plaie par trois petites com- 
presses graduées soutenues du bandage. Je vous offre, avec le 
plus grand zèle, tout ce qui peut dépendre de moi, et j ai Thon- 
neur^d'être 

A Avignon, le 25 novembre 1764. 

PAMARD fils. 



VI 

LES ŒUVRES POÉTIQUES 
DE Pierre -François-Bénézet PAMARl) 



Pamard cultivait la poésie : il a laissé un nombre considérable 
do vers; tous ne sont pas des chefs-d'œuvre, mais quelques-unes 
de ces pièces ont un cachet d'originalité (pii ne [)ermot pas de 
les passer sous silence. Dans ses élucubrations poétiques, do sont 
les odes sacrées ([ui occui)ent la première place, elles ne sont 
pas toutes sans élévation ; voyez comment il définit la vie : 

Nous passons d'eri'eur en regrets, 

De misère en folie ; 
Hélas ! nous ne vivons jamais, 

Nous attendons la vie. 



Nos joui* sont courts et douloureux, 
Ce n est qu'une ombre vaine. 

Notre gloire échappe comme eux. 
Et loubli nous entraîne. 

Citons ces trois stroj)hes de son ode sur le suicide 

Monstre dont le charme perfide 
Séduit lesprit des malheureux, 
Par quel art, aiïreux suicide, 
Peux-tu te rendre maître d'eux ? 
Tu n'alla(|ues jamais la brute, 
L homme seul à tes traits en butte 
De ta rage suit les trans|K)rts, 
Kl tandis qu'il veut se détruire, 
Linsecle auquel il i>ourrait nuire 
Pour l'éviter fait ses efTorb*. 
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J'oxrusorais un misérable 
Qui <loil [HTir sur le j^ibel : 
La I ei*s|)cclivo (jui raccabli» 
Peut faiiv dire : Il a bien fait. 
Dans un cacbol clmi*gé de chaînes 
('Jia(|ue moment accroît ses peines, 
La mort lui parait un bonheur, 
Et si Fespérance élernelle 
Meurl en son âme criminelle, 
La vie est |)our lui le malheur. 

Que dans le sein de l'opuîence 
Un mortel déteste son sort. 
Et <iu'il porte rextiavaf,'ance 
.lusques à se donner la mort, 
Il prouve par celle faiblesse 
Que les honneurs et la l'ichesse, 
Les plaisirs et la volupté. 
Loin de pouvoir le satisfais*, 
Le rendent assez téméraiiv 
Pour manquer à l'humanité. 

Dans une de ses nombreuses i^pitres, il lui échappe Taveu de 
son scepticisme en médecine : 

Quand \ errons-nous la médecine, 

Où rincertitude domine, 

Sortir avec facililé 

De son alFriMise obscurité? 

Considérant son ori^'ine. 

Tout annonce* (|u"elle es» di\in«' : 

Qui coupera le uœud ^'ordien ? 

(lar ce serait le seul nîoyen 

De la conduin' à son vrai lei-me. 

Il l'aul le prendre dès le j;erme, 

tyesl lli[>pocrate et (Valien, 

Eux (]ui nous ont l'ait tant de bi(>n, 

Et m'ont fait tn>u\er dans le sjierme 

L'origin(* de réfûderme. 

I^irt'ois il (le\ient satiriijue et sait torl bien sti^Mualiscr b's 
ridicules de son temps ; M)yez comnn'iil il jKirle de eus mariages 
boiteux, dont l'usafce daterait de h>\i\ : 

(irand nom. quand il est acheté, 
N'est (lu'un manteau de >anilé. 

.9 

Mai^ ciiumd uih' l.our^Mni><' riche 
\)v l'état «lu noble s'entiche, 
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Qu*cile veut du comte ou marquis, 
Et s'établir dans son pays, 
Sa grandeur n*est qu'une apparence, 
Qui la séduit le premier jour : 
Duchesse, comtesse ou marquise. 
Chacun en secret la méprise. 



Le cœur ne peut être ilatlé 
Des titres dus h la naissance : 
Pour ces objets point de dispense! 
Oux qui s en laissent éblouir, 
Achètent cher le repentir. 



Ces vers me rappelaient un passage où Mathurin Régnier, 
reprochant le même travers à son temps, conclut : 

Que, lorsqu'on a du bien, il n'est si décrépite. 

Qui ne trouve, en donnant, couvercle à sa marmite. 

Dans une autre épitre, voyez comment Pamard nous dépeint 
la jalousie : 

L envie est la sœur de la rage. 
Ces deux coquines, dont l'image 
Ne peut que peindre des horreurs. 
Ont bien souvent des protecteurs 
Et tout autant de protectrices... 



Sous le masque de jalousie 
Elles cachent leur infamie. 
Dans le physique et le moral. 
Elles trouvent toujours du mal, 
Du ridicule ou du grotesque : 
La grandeur devient gigantesque : 
La petitesse, un mirmidon, 
La blancheur, c'est de l'amidon. 
Le rouge de simple nature 
N'est à leui-s yeux qu'une peinture, 
La parure que vanité. 
Le bon goût, sensualité. 
L'esprit, c'est petite maîtrise, 
Le bon sens se change en bêtise, 
Le plaisir, c'est la volupté. 
Pour le moral, c'est autre chose : 
L'épine est toujours à la rose 
Et leur malice se complaît 
De voir qu'il n'est rien^de parfait. 
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Rapportons intùgraloment une de ses chansons dans laquelle 
il raille linement le magnétisme et les magnétiseurs, qui furent, 
à la fin du XVIII'* siècle, ce ([ue Kneijip et sa méthode sont à la 
iin du XIX", c'est-à-dire une int(»lligente mais immorale exploi- 
tation de la bêtise et de la crédulité humaine : 



CHANSON 

Sur l'air : Lison dormait sur la fougère. 
Un bras par ci, un bras par là. 

i 

(Iràct; à Monsieur de la Blai|uiêi*e, 
Bouges et de la Richardière, 
Nous avons des magnétiseurs, 
Des abbés et des conunandeurs ; 
Ils ont gagné les iinbécilles, 
I)'al)ord le grand docleur Fernet, 

Et leur ba({uet 
Kn séduisant femmes et lilles, 

Et leur baquet, 
Est devenu la vache à lail. 



H (*sl naluirl (|ue b*s malades 
Abandonnés des médecins 
Se livrenl, élant incurables, 
A des remèdes clandestins. 
(^Imfjue jour de nou\ elles poudres, 
L*ln)é, celle de Ihiilhnd il;, 

La Oodernau, 
Se montrant pires (|ue les t'oudi'es, 

La Godernau, 
Mettent bien des gens au tombeau. 

■ i) La poudre purgative ou Tlroé parlait, de M. Keau, docteur en 
médecine d«' ri'niN<'i*silé de Montpelli«'r, guérit «- l'Iiydi-opisie, l'albsuie 
" humide, lapoplexi»*, ré[>ilepsie, la lélliargie, les Napeuis, les \erliges, 
•' la cardialgie. le^ \omissemeiits babituels, la coli(|ue venteuse, le 
" rhumatisme, le scorbut, lout(»s les maladies cbroni<iues, la cbloi*ose, 
" la sup[)ression des mois, la lèpre, la gale, la teigne, la i"ougeole, la 
<• petite vérole, b»s dartres, la sierililé des lemmes, la lièvre [lulride ; 
<« elb» {\\v le sers solilaire, l'st excelleiile dans l'inappétence, riclèiv, la 
«• catalepsie, etc., etc.... Le pa([uet se \eiMl 1." livres, e( la prise 2*» sols. » 

La jioudre purgative dWilhnud gnérissail également toutes les mala- 
dies voir Trniti' dr l'inhjinr des mahidirs rf des effets de la pondre pur- 
iinlivc, \mv Jean Ailhaud, Paris, IT.'lH, iii-l:î, et Avignon, 17i8). 

Ceux (jui croiraient, d'ailleurs, (|ue c'e^l là une chose nouvelle n'ont 
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N'i-mporle (Voù viendra la fortune, 
Il est sûr qu'on l'excusera, 
La délicatesse est importune. 
Les sentiments et cetera... 
Us n'ont aucune inquiétude, 
Quand ils abusent le public, 

Et leiir trafic. 
Qui ne demande point d'étude. 

Et leur trafic 
Est de voler de rie à rie. 



De Mesmer quand ils vantent la gloii-e, 
C'est qu'ils y trouvent leur profit, 
Jamais l'avenii* ne pourra croiro 
Qu'ils aient acquis tant de crédit ; 
Son système est fait de manière 
Qu'ils ont toujoure de quoi sortir, 

Ab! quel plaisir 
D'avoir des portes de derrière ! 

Ab ! quel plaisir 
Quand ils ne peuvent pas guérir ! 



Il sut calculer sur la nature 
Et sur le grand nombre des sots. 
Les parisiens dans l'imposture 
Donnèrent comme des badauds. 
On vit des gens de tout étage 
Et de toute condition. 

Dans l'illusion, 
On vit le savant et le sage, 

Dans l'illusion. 
Faire sa réputation. 



Ce fut faire valoir sa doctriiu» 
Que l'attaquer direclemenl. 
Des fautes de la médecine, 
Oui, c'en fut une assurément : 

qu'àronsulter,dans l'édition des cliinii-giensdelunlas, Venise, l.iiO, f^lOi, 
le petit trailé intitulé : HECEPTA A(jrAE liALSEI HE PORRECTA, édita 
pcr cyrefjium militrniy oc Ictjum dortotriu, rt mayislnim artium, et inedi- 
cinac dortorcm, dumittum Tnnim de Castrlhi, lionouine rirem. On verra 
dans ce monument du cbarlatanisme au \l\'" ou XV" siècle (jue l'illustre 
soldat, docteur en droit et en médecine, inaitre es arts, attribue aux 
eaux de Porrtcta plus de vertus que M. Teau nen attribue à l'Iroé. 
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Quand un système esl ndiculc 
Aulanl que celui de Mesmer, 

Il est tout clair 
Ou'il paK de quelque somnambule, 

11^ est tout clair 
Qu'il dure moins qu*un pet-en-lair. 



Des sectateurs du magnétisme 
Le ton est très original, 
Us s'arrogent le despotisme 
De faire le bien ou le mal. 
Par quelque tour de singerie 
Us éblouissent l'ignorant, 

El leur agent, 
Vénlable forfanterie, 

Et leur agent, 
r/est pour attraper de l'argent. 

8 

On connaît nombre de victimes 
De Mesmer, de ses sectateurs ; 
Doit-on leur imputer ses crimes. 
Comme s'ils en étaient les auteurs ? 
Les morts payent la folle enrlièn». 
Sans i*eceYoir ni mal ni bien, 

(^ n'est donc rien, 
Mais le magnétisme est chimère, 

(le n'est donc rien, 
La seule eri-eur est son soutien. 

\) 

Ils sont eux-mêmes sans conliaiice 
Kn leur magnétisme animal, 
On |)eut en ju^er par Tallinnce 
Avec le k(M*ni'>s minéral ; 
Us en tiièn»nt a\ec audurr 
Le pauvre fK're Séraphin. 

A l'assassin î 
A fait crier la populace ; 

Cet assassin 
Doit faire sonner le tocsin. 
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Nous arrivons h iino SiVio do poésies plus badines : veut-il 
dépeindre une beauté ? voici ce qu'il en dit : 

Kien ne flatte tant mon oreille 
Que le doux accent de sa voix. 
Et si jY*tai9 comme labeille, 
Pour mon miel je ferais le choix 
Des floui's de sa Iniuclie venneille. 

Elle a la jaml)e faite au tour, 
Le pied mignon, cheville iine ; 
Si j'apercevais le contour 
De tous les endroits qu'on devine, 
Mon cœur sVnivitîrail cramour. 

Terminons pur ce conte, h la manière de La Fontaine, qui no 
manque pas de pi(iuant : 

LA NOUVKLLE CAFKTIfiRK 

CONTK. 

Alix aimait par fi*énésie 

l>e café, c'était ambroisie ; 

Elle aurait voulu s'en nourrir, 

Au risque même d'en mourir. 

Elle en voulait ; mais comment faire 

Pour tromper la garde sévère 

Que Ton faisait à tout moment 

Aux portes de l'appartement ? 

Par défiance sans pareille. 

On visitait avec rigueur 

Tous les vases, toute bouteille 

Qui pouvait cacher la liqueur : 

L'entrée était inaccessible ; 

Plus d'un domestique sensible 

Avait subi l'arrêt porté 

Contre son infidélité. 

Tout l'accable et la désespèit», 

Et ne sachant trop comment faiit», 

Elle se livre à son chagrin 

Et peste contre le destin. 

Quel plaisir quand elle distingue 

In étui dans un petit coin : 

Que vois-je, c'est une siTingue ? 

Mais tout peut servir au besoin. 

Que cet instrument me contente ! 

Seringue, ressource chamianle. 
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Déjà mon goût est écliaufTé, 
On va lo i^eniplir de café ; 
Ce meuble porte sa franchise, 
Seul il peut entrer sans surprise, 
11 me servira bien souvent, 
Me voilà dans renchantement. 
«• Pars, dit-elle à son domestique, 
•t Tu diras que j'ai la colifjue, 
«« Si par hasaixl quelque fâcheux 
<« Te demande ce (jue je veux. » 
Il obéit à la malade. 
Quand le marchand de limonade 
Lui dit : « Mon cher, tu t es trompé, 
" ()e meuble est pour un Récipé ; 
«« (ihez moi, je n*ai pas ton aiïaire, 
« Va plutôt chez ra]>othicaire ; 
«< Pour savoir j'ai bien Irop vécu : 
« Pi-end-on le café par le cul î » 
Jasmin, dont l'humeur est badine. 
Lui dit d'un ton de fermeté : 
" Pour illusti-er la médecine, 
•< Ami, c'est une nouveauté ; 
« (chaque jour quelque découverte 
«• Vient enrichir l'art de guérir : 
«< On court sûrement à sa perle 
" Quand on refuse d'obéir. 
« Nous refuser, c'esl un délii-e î 
«< Versez ou craignez mon empiir. » 
(les mois et l'espoir du profil 
Font i{iw le \ase se n'inpiil. 
Jasmin, coulent de son message, 
Arrive, franchil le passage : 
Il voil a\e(' un ris malin 
La rainille el le médecin 
Anprè> de sa belle maîtresse : 
On le yrniule de sa paies>e. 
Il dil : • .le serais en déiaiil 
" Si le remède eut élé chaud ; 
'< \ ile, madame, il faut le pinidre. 
- C.ar il jK)nirait se lefVoidir. ■ 
11 est facile de compi'endre 
Qu'à ces mots chacun dut sf)rtir. 
La voilà seule, (]uel délice 1 
Elle legardtî le calice 
Avec des Neux de voluple. 
Kl le sa\ouie «Ml liherle. 
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Ce remède est tant énergique 
Que, grâce à sa verlu magique, 
La belle reprend ses couleurs 
Et sent- dissiper ses vapeui-s. 
Tout le monde sVn félicite, 
Le médecin s en applaudit : 
Des compliments elle profite 
Et dans son secn»t elle rit. 

Quand une belle a quelque envie, 
11 faut la lui laisser passer : 
Y résister serait folie, 
Rien ne saurait s*y op|K)ser. 



EXTRAITS 



DU 



M Livre des Conclusions et de la Réception 

(( des Maîtres en chirurgie de cette ville d'Avignon, 

tt 1682-1788. » 



I 

Nota que le sixicsme juillet (1699) h» corps s'estant assemblé 
au couvent des Révérends Pères Carmes poiu» la présentation de 
M. Pierre Pamar, et comme est porté dans l'article de l'Estatut 
ifuo nul aspirant no peut estro admis à sa présentation s'il ne 
produit un bon et valable contrat d'apprentissage avec la con- 
clusion chez un maistre juridicpie et approuvé, et qu'il faut qu'il 
ayt resté trois années chez les maistres, comme le dit S' Pamar 
n\i point du tout satisfait à ces articles, cpril ne produit qu'une 
attestation au lieu d'un contrat, le corps a délibéré qu'il ne serait 
point admis à sa présentation ([u'auparavent on n'ayt faict con- 
sulter à M. de Pays notre advocat, si nous n'avions pas lieu de lui 
récuser tant l'article du contrat que celui des trois années, ce que 
II. Pays nous ayant dit que nous étions fondé, le corj>s a bien 
voulu ([ue soy«» inscri cecy dans le livre de conclusion pour faire 
voir que notre statut soit observé de point en point. Et moy 
procureur présent me suis soubsigné. 

Bastide, procureur. 
(Folio 36.) 

Il 

Nota (pie le quatorze du mois de juillet de l'année mil six ccmiLs 
nouante neufs, M. Pamar a faict sa présentation au couvent des 
RR. PP. (larmes, après avoir faict célébrer la sainde messe dans 
la chapelle d«^ S^ Cosme et S^ Damien, comme est de coutume, et 
a pris M. Giraud fils aine pour son parrain et conducteur à la 
maîtrise : on lui a donné journée huict jours après la feste d(» 
S"^ Cosme et S^ Damien. Il a payé les droicts accoutumez. Et moy 
procureur me suis signé. 

Bastide, procureur. 
(Folio 36, recto.) 
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m 



Nota (iiio ce jourd'liiiy, ciiKjuiosine octobre de rannC'C mil six 
cents nonante neufs, tout le corps estant généralement assemblez 
clans le couvent des R'"' Pères Carmes pour procéder au premier 
examen de M. Pamar, lequel après avoir examiné et n'ayant pas 
totalement répondu h tou^ les maistres sur les questions rpii luy 
ont demendez pour bien juger de sa suffisance et capacité, ils 
Tout néanmoins admis au dict acte, pouneu toutefois qu*il no 
faira son premier chef-d'œuvre que dans six mois à compter de 
ce jourd'huy, comme il a esté de coutume aux précédants aspi- 
rants dans semblable cas. Et le tout pour luy donner le temps à 
se mieux perf(»ctionner et mieux répondre aux autres actes qu'il 
hiy reste encore à faire. En foye de cpioi nous saumes tous 
soubsignez. 

Bastidk, procureur. 
GiRAro, doyen et juré ; Gi:illon ; Cambaud ; 

GuiLLON ; Champignai; ; Ei rin, juré ; Giraud ; 

Cambaud, juré ; Gautier ; Dltrardin ; Congés ; 

B. GuiLLON ; Cambai:d, Ciidet ; Allemand ; 

Baumk ; GriLiiEx ; Chabert ; Manne. 



(Folio 37, recto.) 



IV 



Nota que co jourd'luiy sixiesnir jainier de Tannée mil sept 
cents, le corps estant assemblez, ou la majeure partie d'iceluy, 
dans le couvcMit des H" P. (carmes, au subjt't de MonsitMir Pamal 
(sic), aspirant à la maîtrise, (i^nicMidaiit au cor|»s la p:race de luy 
al>n»^er le temps de son premier clu^f dNeuvre et des autres 
actes qu'il a encore à lain* pour estn^ entièrement receu Maistre, 
l(î Corps luy ayant bien voulu accorder sa domande, il a néan- 
moins esté ccmchid et délibéré (|u\'stant admis à tous ses actes, 
et ayant ses lettres si^^nées, il ne pourroit pourtant pas jouir du 
privilège i\o sa boutique cpie de celli^ <le Monsieur Champi^naud 
l)en(lant le temps et terme «le diMix années, à commencer du 
jour de sa réception à la mailrisr, sans ([uoy il n'y aurait c»sté 
rien accordé, que ce cpic de droit ordinaire et s<*lon la coutume. 
Et moy procureur estant présent me suis si^né. 

Bastidk, procureur. 
(Folio 3«, roclo.; 
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Nota que ce jourd'huy septiesme jenvier de Tannée mille sept 
cents, Monsieur Pamal a fait son premier chef d'œuvre chez 
Monsieur Giraud, doyen, h;quel luy a donné Topération du 
bubonocele à faire sur le premier subjet, et ra\ant interrogé tant 
sur la maladie que sur Topération, il a bien répondu et il a esté 
admis pour son dit chef d'œuvre, et il a faict les coutumes. Et 
moy procureur estant présent me suis signé. 

Bastide, procureur. 

VI 

Nota (pie ce jourd'huy septiesme jenvier de Tannée mille sept 
cents, Monsieur Pamal a faict son second chef d'œuvre chez 
M. Champignaud, second examinateur, il Ta interrogé sur Topé- 
ration de la fistule à Tanus, au(|uel il a répondu. Et moyennant 
ce il a esté admis en présence de tout le coqis, il a faict les cou- 
tumes. Et moy procureur estant présent me suis signé. 

Bastide, procureur. 
(Ibidem folio 38, verso.) 

Vil 

Nota (pie ce jourd'huy (quatorze janvier de Tannée mil sept 
cents, M. Eurin, troixiesme examinateur, a donné son troixiesine 
chef (Tœuvre à M. Pamal, aspirant chez M. Champignaud : il luy 
a donné Topération de Tempiesme à faire sur le premier subjet, 
et il Ta interrogé tant sur la maladie (jue sur Toj)ération, auquel 
il a bien répondu : en présence de tout le corps ou au moins 
de la majeure partie, il Ta admis pour son troixiesme chef 
d'œuvre. Et moy procureur estant présent me suis signé. 

Bastide, procureur. 

Vlll 

Nota ([ue ce jourd'huy (piatorze jenvier de Tannée mil sept 
cents, M. Cambaud fils aliié, (juatriesme examinateur, a donné 
son (luatriesme chef d'œuvre à M. Pamal, asj>irant chez M. Cham- 
pignaud : il luy a donné To[)ération de Taneuvrisme à faire sur 
le premier subjet, et Tayant interrogé tiiut sur la maladie (pie 
sur Topération, en présence do tout le corps ou du inoins de la 
majeure partie, il Ta admis pour son ([uatriesme chef-d'œu\re. 
Et moy procureur estant présent me suis signé. 

Bastide, procureur, 
(Ibidem folio 39, recto.] 
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IX 



Nota qirmijourd'huy qiiatriosmo feuvricr de Tannée mil sept 
r(»nts le corps s'estant assemblé ou la majeure partie d'icoluy 
dans le couvent des K* P. Carmes, et dans la chambre accou- 
tumée, 31. Pamal s'est présenté pour faire son dernier examen^ 
où il a esté interrof^é de tous les maîtres auxquels il a bien 
réi>ondu ; il a esté admis et resceu h la maîtrise, il a payé les 
droits accoutumés. Et moy procureur estant présent me suis 
signé. 

Bastide, procureur 
(Ihidom folio 30, vpi*so.) 

X 

Noia (jue dans la même assemblée, lan et le jourcpie dessu.*^ 
dit [H feuvrier 1708), tous les dits maistn's ont convenu do 
donn(>r douze (?scus à M. Pamard, pour Ir privilège de chirurgien 
de la garuison ; et moyennant la dite somme, le dit Pamard 
promet aux dits maistres chirurgieus de faire valoir et tenir le 
dit privilège, et le dit Pamard ne pourra demander aucun paye- 
nu'ut au dit corps, (pie M. La Chaud (pii possède le dit privilège 
depuis de longues annéi^s n(^ soit (juassé eutièrenu>nt. Et moy 
jirocureur estant présent me suis signé. 

M\N\K, procureur. 

\l 

Nota (\\\r Tan, jour ([n(» dessus, M. Pamard a remis au corps le 
|)rivilège de, cliirnrgien de la garnison et le dit corï>s Iny fera 
ime pension de donz(» escus jiar an, (juand M. La Chaud (|ui pos- 
sède le dit ]>rivilège ne tiendra jdus. Et moy ])rocureur y estant 
j>résent m(* suis signé. 

Manne, procureur. 
(Folio iO, verso.) 

\H 

Nota que le iâ*" jour du mois de te\rier 1704, la plus grande 

]>artie des maîtres chirurgirMis (»stant assemblé au RR. Pères 

Carmes, ont choysy moy souhsigné |>our leur procureur et ont 

])romis de me ]>ayer ]>nr ans (piatre escus de pata pour les bons 

service (pie j(» leur rendray : écrivant Monsieur André notaire 

du corps. 

Pamar, procureur. 

(Tolio 47, verso.) 
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XIII 

Nota que jourd'hiiy 9™* décembre mil sept cents et quatre, après 
la convocation faite de tous les maistres du corps, et la majeure 
partye d'iceluy estant assemblé dans le cloître des Révérends 
Pères Carmes, pour délibérer sur certaines affaires dudit corps, 
il a esté conclu : premièrement, que M. Pamar procureur pourrait 
louer un privilège à M. Clément pour six années ; qu'ensuite il 
pourra prendre le privilège de M"" de Tussin veuve, et qu'il 
seroit admis au sieur Pamar un louis d'or de treize livres de roy 
pour avoir fait terminer à l'avantage du corps l'afiFaire d'Olivier ; 
et finalement il a esté conclu que ledit sieur procureur fera venir 
un bref de Rosme pour faire observer nos estatus contre géné- 
ralement ceux qui y contreviennent à présent et y contre viendroit 
h l'avoir ; et de fournir l'argent nécessaire pour ces fins ; et en 
foy de quoy nous sommes tous soubsignés. 

Gaitier ; Allemand ; Bastide ; Glillon fils ; 
(^Ihampignau ; Manne ; Guillon ; Ciivbert ; 
Pamar, procureur. 
(Folio 47, vei*so.) 

XIV 

Nota que jourdhuy 17 février mil sept cent cinq, après la 
convocation faite de tous les maistres chinirgiens du corps et la 
majeure partie d'iccluy estant assemblé dans le cloître des RR. 
Pères Carmes pour délibérer sur certaines afiFaires du corj)s, on 
a délibéré que M. Pamar, ci-devant procureur du dit corps, acbè- 
veroit d'accomplir la somme de trois cents livres patas, y compris 
celle de cent Imitante huit livres aussi patas, dont le corps lui 
reste reliquateur, comme il appert par ses contes rendus, estant 
ladite somme destinée pour fournir aux procès pendants ici et 
ailleurs que le corps se trouve avoir et d(î luy en supporter la 
pansion à raison de cinq pour cent conimancée le dix du présont 
mois de février, sous la condition au corps de se racheptor de 
la somme (jue le corps pourra luy donner en déduction jusques à 
entier payement. 

CH\MPir.NAL ; GviTHiER ; Gmixon ; G. Giillon ; 

Cambaid ; Maxne ; Pam\r ; Rastide ; Allemand ; 

CiuBERT, procureur. 
(VoVu) 48, vei-so.) 
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XV 

Nota que ce jonrdhuy vingt-qiiatriosmc avril mil sept cent 
dix-neuf, M. Nicolas-Dominique Pamard, fils de M. Pierre Pamar, 
un de nos maistres, a fait sa notification chez M. Gabriel Guiilon, 
nostre doien, présent les dits sieurs Guiilon, doien et juré, 
M. Claude-Gaspard Bastide, M. Louis Curade et M. Claude Mercier, 
tous ipiatres maistres jur(''S et examinateurs, luy ont donné pour 
le jour de sa présentation vingt-quatriesme may même année. 

GuiLLON, doyen et examinateur ; Bastide juré 
et examinateur ; Mercier, juré et examina- 
teur ; Cl'rade, juré et examinateur. 
Kt moy procureur me suis soubsigné. 

Pamard. 

XVI 

Nota que le vingt-quatriesme may de r<in mil sept cent dix- 
neuf, M. Nicolas-Dominique Pamar a été admis à sa procuration 
et a choysye pour son p.irins M. Pierre Pamar sons père, et a 
pris journé pour son premier exames au jour le troisième jours 
juilet de la môme annoc. Et moy procureur me suis signé avec 
les examinateur. 

Pammi, procureur. 
(Folio 70, verso.) 

XVII 

Nota que jounlhuy troixiesnie juilet année mil sept cens dix- 
neuf, toutes le corps ou la majeure partye d'iceluy estant assem- 
blé au eouvent d(^s RH. perres Canne, après avoir fait célébrer 
la S^ messe, Ion at j)r()cé(lés au première examens de Nicola 
l)oinini(iue Pamar, dans la sal baute dn dit monastère et at été 
examiné sur la miolo^ie à laijuel aiant suiisament répondu, ille 
at esté admis à son premier examen. 

GriLLON, doyen et examinateur ; Bastide, exa- 
minateur ; Cl RADE, examinateur ; Mercier, 
jnratus et examinator. 

Pam\r, procureur. 
(Folio 71, recto. 1 
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XVIII 

Nota que le 17 octobre année 1719, la majeure party des mes- 
sieurs les maistre étant assemblé ajïrès la convocation de toutes 
les corps, Monsieur Gabriel Guillons, doyens et premier exami- 
nateur ai donné à Nicolas Dominique Pamar son premier chef 
d'œuvre sur Tanatomye et Tailant trouvé suffisans et capable, lat 
admis (1). 

Et me suis soussigné avec le procureur {i), 

GUILLON. 

Pamar, procureur. 
XIX 

Nota que le 9"** novembre année 1719, la majeure parti des 
messieurs les maistre étant assemblé, après avoir invité toutes 
les maistre de se rendre ché Monsieur Bastide, maistre juré, ille 
at été procédé à lexamens de Nicolas Dominiipie Pamar, par 
ledit M. Bastide sur le traité des tumeurs, et après Tavoire suti- 
sament examiné et l'ayant trouvé ca[)able, Tat admy à son 
second chef d'œu\rc, et se soubsignc et moy procureur. 

Bastide ; Pamar. 

XX 

Nota ([lie le 12*"^déceml)rei7i9, la majeure partie desmaistres 
chirurgion étant assemblé chez M. Curade, maistre juré, ille at 
êtes procédés à l'examens de Nicolas Dominique Pamar sur 
l'opération (hi trépans, et aiant satisfait et été jugé capable, ille 
a été admis à son troisiesme chef d'œuvre par M. Curade soub- 
signé et moy procureur. 

Louis Cl RADE jeune ; Pamar. 
(Folio 71, \ei'so.) 

XXI 

Notii (jue c(» jour 8 janvier 17^0, Monsieur Mercier, maistre 

juré, a donné l'opération de Tanein risme jmur le 4""' chef dVeuvre 

à M. Nicolas Dominique Pamar, leciuel aiant bien satisfaict, lat 

admis et s'es soubsigné avec moy procureur. 

Mercier, juré A rvamiiiatiur. 

PvMAR, jirocureur, 
(Folio 72, n'clo. 

((} De récriluiv de Pamar. 
^2) De l'écriture de Guillou, 



392 PIÈCES JUSTIFICVTIVES 



XXll 

Notta que ce jourd'luiy sixicsme mars de Tannée 1724, le corps 
ou la majeure partie d'iceluy estant assemblés chez Monsieur 
GuilIoD, doyen, après la convocation faite de tous les maistres 
du dit corps, la dite assemblée a délibérer de payer et restituer 
au dit sieur Pamard trois cens soixante et sept livres onze sols, 
monnoye de France, avec les intérêts et prorata de la dite pen- 
sion, la quelle somme le dit sieur Pamar avait laissé en capital 
de pension audit corps ; (d luy ont donné tous le mois de mars 
pour lo moi» légal d*avortiss(»ment. En foy do ce me suis sous- 
signé en qualité de procureur. Avignon, ce 6* mars 1724. 

Bastide fils. 
(Folio 78, i-ecto.) 

XXIII 

Nota (pie ce jourd'huy mardy, 19® du courant de la présente 
année (novembre 1743) M. Pierre Benezot Pamard, fil» de M. Ni- 
colas Dominique Pamard un de nos maîtres chymrgiens, a fait 
sa notification dans la maison de M. Jac([ues Joseph Valeron 
Camliaud, notre vénérable doyen, en présence de Messieurs les 
(|uatr(\jurés et examinateurs, il a donné lo rej^as selon la coutume 
cl a pris journée pour sa présentation U\ Inndy prochain 35'' du 
mois de mars do 1743. 

Cambaud, juré. 
(Folio 90, recto.) 

XXIV 

Nota ({uo co jonnriiuy lundi \iufi:t-cin(iuiosmo du courant do la 
l>rôsouto année, M. Piorro Houozot Pamard a fait sa présentation 
au couvent dos K. Poros Cannes, les maîtros cliinirgiens étant 
assoniblés à la majouro partie, a pris pour son parrain M. Elzéar 
A,^ricol Giraud, ayant fait célobror la sainte messe comme do 
coutume, il a domandé |)Our son i)romi«T examen le traité dos 
])layos on général, a} ipii luy a été accordé, ot a pris journée pour 
son premier examon lo 19 du mois do docombro. Enfoy dequoy, 
A\ignon, co ±2 novomlm; 1743. 

CvMHMD. juré. 

Kolin '.Mi, NOrsn. 
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XXV 

Nota que ce jourd'huy 19® du courant, M. Pamard lils a fait son 
premier examen en présence de tous les maîtres assemblés dans, 
la salle haute dos R. Pères Grands Carmes après avoir fait célé- 
brer la sainte messe comme de coutume, lequel ayant très bien 
satisiait à tous les maîtres, a été reçu et admis à son premier 
examen. En foy do quoy, Avignon ce 19" du mois de décembre 1743. 

Allemand, procureur, 

XXM 

Nota que ce jourd'huy 3*' du courant, M. Pamard fils a fait son 
premier chef-d'œuvre chez M. Bnmol, premier juré et examina- 
teur qui Ta interrogé sur les panaris, et Va admis ayant donné 
les cent livres pour les quatre chofs-d'œuvros selon la délibération 
faite. A Avignon ce 3" janvier 1744. 

Allemand, procureur. 

XXVll 

Nota que ce jourdhuy lundi 27 du courant, M. Pamard fils a 
fait son second chef d'oeuvre chez M. Manne second juré et exa- 
minateur qui Ta interrogé sur Tempiosme et Ta admis et reçu. 
En foi de quoy, à Avignon ce 27 du mois de janvier 1744. 

Allemand, procureur. 

XXVIII 

Nota (|ue ce jourd'hui 3^ du courant M. Pamard fils a fait son 
3® chef-d'œuvre chez M. Cambaud lils, 3*^ juré et examinateur 
qui l'a interrogé sur le bec de lièvre et Ta admis et reçu. En foi 
de quoi, à Avignon ce 3" jour do février 1744. 

Allemvnd, ])rocureur. 
(Folio 97, vei-so.) 

XXIX 

Nota (juc ce jourd'huy 10" du courant, M. Pamard fils a fait son 
([uatriesme chef d'œuvre chez M. Cambaud neveu, «piatriesme 
juré et examinateur (jui l'a interrogé sur le trépan et l'a admis et 
reçu. En foi de «pioi, à Avignon ce 10" jour du mois de fé\rier 1741. 

Allemand, procureur. 
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XXX 

Nota que ce jourd'liuy 13* du courant M. Pierre François Benezet 
Painard fils a fait son dernier examen en présence de tous les 
maitres assemblés dans la salle haute des R. Pères Grands 
Carmes, après avoir fitit célébrer la sainte messe comme de cou- 
tume ; lequel ayant trt's l)i«Mi répondu à tous les maitres sur les 
playes en particulier a été reçu et admis à son dernier examen 
En foi de quoi. A Avignon ce VA" jour du mois de février 1744. 

Cambald, doyen ; Glillon ; Brl.nel, juré, etc. 

(Folio 98; reclo.) 

XXXI 

Nota que ce jourd'huy merci'edi 23 janvier 1782, M. Jean- 
Baptiste Antoine Benez(»t Pamard, petit-fils, a fait sa notification 
chez lui en présence de M. son ay(»ul, doyen du collège de chi- 
rurgie, et des 4 jurés dont M. Pierre François Benezet Pamard, 
père de l'aspirant est le premier, M. Beauregard, Clément, Sau- 
van fils, lesquels lui ont accordé vendredi prochain âT) du courant 
j)Our sa présentation. En foi de ce me suis signé. 

Vehnhes, syndic. 

XXXll 

Nota (jue vr jounlhuy & du mois de JauNier 178!2, M. Jean- 
Baptist(î Antoine Bcnezrt Pauiard pelit-lils, a fait sa j^résentation 
au couvent (l<'s K. Pèrrs (irands Carmes, 1rs maitres chirurgiens 
ass<Mnl)lés en la majeure partie hii ont donné jour pour son 
premier examen à huidi jirocliain 48 du courant : il a demandé 
1<' traité de j»hi>iolof:ie, et a pris \u)\iv son i)ronioleur M. Bon- 
honie. En foi de quoi me suis signé. 

Veiinhes, syndic. 

XXXill 

Nota (pie le 48 jainiei' de la ])réseiite année, M. Jean Ba|>tis'e 
Antoine Benezet Pamard, j)etit-lils de M. le doyen, a fait son 
jiremier exanu'U en iirésence de tons les maîtres à la majeure 
jiartii^ d'iceux en la salle des RB. PP. (irand Carmes, ayant fait 
au j)réalal)le célébrer la sainte messe comme de coutume, il a 
fait un compliment à tous les maitres en général et tout de suite 
uncî belle dissertation sur la ])hisiologie : on l'a admis unani- 
mement à son i)remier examen. En foi de quoy me suis signé. 

Veh-MU-s, syndic. 
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XXXIV 

Nota que co jourdhuy 30 jainier 1784, 1rs inaîtri»s en rliinirgi*^ 
assemblé ou la majeure partie dans la maison d'habitation de 
M. Pamard fils, juré, Monsieur son fils a fait son premier rlirf 
d*œuvre sur le panaris, ayant bien rt'ponilu et satisfait à tous 1rs 
interrogats qu'on lui a fait et a été ailniis ce jour et an <[ue 
dessus. 

Vekmies, syndic. 

XXXV 

Nota que ce jourdhuy i"' fê\rier 1782, M. Pamanl, prlit-lils di» 
M. 1(» doyon, a fait son second chrf d'cruvre sur la lislule à l'anus 
chez M. Beauregard, <»n pn''senc(» de tous h»s maîtres vu chirur>;ii' 
ou la majeure partie ; après avoir satisfait à tout«*s 1rs questions 
qui lui ont été faites, il a rlé adnns le jour et an «pie dessus. En 
foi de quoi me suis signé. 

Vehmiks, syndic. 

XXXVl 

Nota (pie ce jourdhuy i février 1782, M. Pamartl, p«'lil-tils di» 
M. le doyen, a fait son troisiesnir chef d'teu\re sur l'opération du 
bec do lièvre chez M. Clément, en presenc*» de tous les maitn's 
en chirurgie ou la majeure partir : apros avoir satisfait à ti»utt>s 
h»s (piestions il a été admis au jour i*t an ipu* dessus. En foi «lu 
(pioi me suis signé. 

Vehmiks, syndic. 

XXX Vil 

Nota tpu» ce jounlhuy G fé\rier 1782, M. I\iinard prtil-tils de 
M. le doyen, a fait son tpiatrirsme chof-«ra'u\re sur l'opération 
de la fistule lacrymal*» ch«'Z 31. Sauvan fils, ou tous les maîtres 
ou la majeure partie étaient asseuddés : apn's avoir répomlu 
jtertinemment à toutes les inleiTogalions «pion lui a faili's il a 
été admis. En foi tie quoi ine suis signé. 

VEn\HKS, syntlic. 
; Folios 127, \erso, el 128, rerln. 



396 PIÈCES JLSTlFICxVTlVES 



XXXVI II 

Nota que cejourdhuy 1^2 février I782,M. Jean-Baptistc-Aiitoinc- 
Beiiezot Painard, potil-fils dv M. le doyen, a subi son dernier 
examen dans la salle haute des RR. PP. Grand Cannes, après 
avoir fait Ci»lébrer la sainte messe ainsi qu(» de coutume, tous les 
maîtres (»n chirurgie assemblt's ou la majeure partie, l'ont inter- 
rogé sur le traité de jdiisiologi*», ou ledit Pamard a répondu per- 
tinemment sur tout(»s les «piestions «lu'on hii a faites ; il a fait 
ensuite un fort b(»au comjiliment au corps ; il a été admis et reçu 
maitro dans le Collège de (Chirurgie de cette ville, et tous les 
maîtres se sont signés le jour et an que dessus ainsi que moi. 

Pam\rd, decanus ; Pam\rd fils, etc. 

Vehmies, syndic. 
(Folio 128, vci-so/) 



ELOGE. DE M. PAMARD 

Lu à la Séance publique de rAlhénée de Vaurlu.se 
le 5 Vendémiaire an XI 

Par Je\n-Baptiste-A\toine-Bém^:zct PAMARD 
Moinbi'C ou Associé de plusieurs Soriélés savantes. 



Rappeler à la mémoire des hommes ceux dont la vie entière a 
été consacrée à leur utilité, c'est acquérir un double droit à leur 
reconnaissance, puisque c'est d'une part acquitter la dett^ de la 
société, et de l'autre faire naître l'émulation cpii, à son tour, est 
capable d'enfanter les plus grandes choses. Lors(|ue Henri IV 
entendit, dans le ptirlement, nommer Louis XII le Père du peuple, 
il se sentit pénétré du désir de l'imiter, et il le surpassa. 

Ma voix est foible, mon jugement n'est pas d'une autorité im- 
posante ; je ne dois point me flatter de déterminer mes sembla- 
bles à de grands dévoûments, d'alhimer en eux la ilamme du 
génie; les sentiments que je conserve pour l'homme dont je veux 
vous entretenir, les liens (pii m'attachoient h lui peu\ent rendre 
d'aillem^ mon hommage suspect ; mais s'il re(:oit votre suifrage, 
si mon discours n'est rien que l'expression de ce que vous avez 
vous-même pensé, mon espérance ne sera point trompée, vous 
justifierez mon entreprise et vous lui donnerez tout l'ofTet que 
je m'en promets. 

Pierre-François-Bénézet Pamard naquit à Avignon le 7 avril 1 7i8. 
Son père, chirurgien estimable, le destina dès le l)erceau à lui 
succéder et à soutenir ainsi la réputation de ses ancêtres, qui 
depuis plus d'un siècle exerçoient la chirurgie avec distinction 
dans cette ville. Les premières années de sa vie furent donc soi- 
gneusement cultivées. L'éducation perfectionna les dons de la 
nature. Vivacité, ardeur do tout savoir, promptitude à tout saisir, 
à tout comprendre, facilité à exprimer ce qu'il avoit conçu, telles 
furent les cjualités qui annoncèrent le rang que le jeune élè\e 
occuperoit un jour parmi les Maîtres de l'Art. 

Placé de bonne heure à l'hrtpital d'Avignon, envoyé ensuite à 
Montpellier, à Paris, partout il se livra à son penchant pour 
l'étude. Si son travail fut soutenu, ses progrès furent rapides. Il 
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conçut pour ranatomio un goût ])articulier. Il sentit d'abord 
combien il est important de connoître avec exactitude Torganisa- 
tion du corps bumain, quand on se destine à remédier aux déran- 
gements dont il est susceptible. 

A la fa\eur du dessin, dans lequel il excelloit, il copia des plan- 
ches d'anatomie : il en copia tant, qu'il épuisa toutes les collec- 
tions de planches anatomi((ues connues (i). Par ce travail il 
devint, pour ainsi dire, anatomiste, sans jamais avoir vu de 
cadavres. La dissection acheva de perfectionner ce que le dessin 
avoit si bien commencé. 

II ne négligea aucun moyen de s'instniire. Les sciences, qui 
n'ont (|ue des rapports éloignés avec Tart de guérir, lixèrent sou- 
vent son attention et partagèrent ses moments ; il sut encore en 
donner aux belles-lettres, jjour lesquelles il eut toujours beaucoup 
d'attraits. 11 re\int à Avignon bien disposé à imiter les grands 
hommes dont les conseils et l'exemple lui avoient été si utiles. 

Sa réputation l'y avoit précédé. Des occasions de prouver ses 
talens ne tardèrent pas à se présenter. Des succès multipliés jus- 
tifièrent l'opinion (pi'on en avoit conçue et lui attirèrent beaucoup 
de considération. Il en fut flatté ; mais la présomption, si ordinaire 
à son âge et aux gens heureux, n'étouffa point les lumières de 
son jugement. Si ses premiers pas dans la carrière qui s'ouvroit 
(levant lui furent hcuireux, il reconnut pourtant qu'on ne pouvoit 
s'y soutenir a\ec gloire ([u'à force d'attention et de prudence ; il 
y rencontra des difficultés qu'il n'y avoit pas soupçonnées. En 
effet, il n'est point d'art aussi difficile, aussi étendu (pie celui de 
guérir et où les cas soient aussi multipliés et aussi variés. Les 
j)raticiens seuls connoissout combien la nature est bizarre. La 
même maladie se montre rarement sous le même aspect ; jamais 
la même opération n(» j)eut se fain» de la même manière. Un seul 
rxenq»le peut démontrer cette vérité. Je prends l'opération de la 
calaracl(». On croirait, à en juger par la nature de l'organe sur 
liMpiel on laprati(ïue,(|u'on doit toujours procéder uniformément; 
ï(vï\ j)aroit être à peu j)rês h» même chez tous h^s individus ; c'est 
lui ([u'il faut attaquer; on agit toujours à décomert ; on ne perd 
pas les instruments de vue ; il ne faut ([u'inciser la cornée trans- 
jïarente, la crislaiio-antêrieure, extraire le cristallin, tout cela 
peut être fait dans un instant ; d'où ])euvent donc naître les va- 
riétés, les difficultés? Jeu citerai s(»ulenient ([uelques-unes. 

Les j)auj)ières sont j)lus ou moins ouvertes, elles sont (|uel(jue- 

(i) H grava lui-même la belle lèle analomique qui se trouve dans 
les Mémoires de rAcadèmie de Prusse, 
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fois loiblos, olh's hc laissent gouvornor aisément : d'anlros t'ois 
leur contractiFité est telle, (pi'on a toutes les |»eines possibles à 
les contenir ; le globe de Tœil est tantôt gros, tantôt petit ; il est 
saillant ou enfoncé, d'une mobilité souvent excessive ; la cornée 
transparente tantôt mérite» son nom, alors elle est «lure connut» 
de la corne ; tantôt elle est tendre comme du canepin, et cède 
au moindre effort ; Tiris, Fouverture de la pnuielle, le volume, 
la consistance de la cataracte, sa manière d'être dans la caj)sule 
sont autant de circonstances dont on sent bien la différence et 
qui commandent des procédés entièrement opiK)sés. 

Ces difficultés n'arrêtèrent pas celui qui jusqu'alors avait 
triomphé de tout, il se promit «b» les vaincre et il fut fidèle à sa 
promesse. Ce n'étoit pas seulement des difficultés (pi'il falloit 
vaincre, c'étoit des fautes qu'il falloit ne point commettre, et 
quelles fautes (pic celles (pie Ton peut faire dans l'exercice d'un, 
art ([ui rend déposiUiires de la vie des autres I FMus (dles sont 
graves, plus elles sont irréparables, plus Ibomme (pie la nature 
a doué de beaucoup de sensibilité doit faire d'efforts pour les 
éviter. Ce fut ce cpii arriva. L'observation, la méditation, l'étude 
continuèrent à diriger, à éclairer la pratique du nouveau maitn», 
aussi fut-elle généralement très heureuse. 

Une place de chirurgien-major à l'hôpital général vint à 
vacpier : la voix piibli((uc Vy appela : l'administration la lui 
offrit, il l'accepta. Celui ((ui s'étoit toujours montré l'ami des 
malheureux se vit avec plaisir pourvu d'un emploi (pii alloit lui 
fournir les moyens d'en devenir pour ainsi dire le père. Il b» fut 
en effet, il rétablit dans l'hôpital la prati(pie des gran(b»s opé- 
rations, il y introduisit celle de la cataracte par extraction qu'on 
n'y a voit pas faite avant lui. 

La reconnoissance et de nouveaux succès étendirent beaucoup 
sa réputation, elle pénétra chez les étrangers et on les vit venir 
en foule pour le consulter siur des maux (pii a\ oient résisté à 
l'habileté même. On l'appeloit auprès de ceux (pie des maladies 
graves retenoient chez eux, et c'eût été en (piehpie sorte une tacb(» 
pour une famille que d'avoir laissé mourir un malade intéressant 
sans l'avoir fait visiter j)ar lui. Lyon, Grenoble, Genève, Toulouse, 
Montpellier, Nimes, Marseilb^ et beaucoup d'autres villes, 
grandes et petites, furent le théâtre de sa gloire et (hi bonheur 
(pii l'accompagnoit partout. J'étois souvent de ses voydges. Quels 
effets dévoient naturellement produire .sur moi les scènes dont 
j'étois le témoin I Je partageois ses plaisirs, et c'en étoient de 
bien grands ((ue ceux que nous caiisoient les manjues de consi- 
dération cpi'on nous donnoit. A peine étions-nous arrivés, (pi'on 
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eût dit qiio toute la ville en étoit instmitp. On accouroit, on 
s'ompressoit autour do nous. C'étoit un combat, bien fait pour 
nous flatter, entre ceux que le besoin, la confiance, ramitié, la 
reconnoissance ou la simple curiosité attiroient sur nos pas. 

C'étoit bien un autre mouvement autour de la maison dont lo 
chef venoit d'être rendu à la vie. Chacun vouloit voir cet hommo 
étonnant qui guérissoit les pierreux, éclairoit les aveugles, 
redressoit les boiteux, ((ui obteiioit en un mot de son art les pro- 
diges de la religion ; un concert de bénédictions et de louanges 
se répandoit dans tous les (piartiers ; la foule qui nous suivoît, 
celle qui nous attendoit h notre logement étoient extraordinaires ; 
chacun vouloit avoir son opinion ; tous se croyoient guéris ou 
sur lo point de l'être dès qu'il avoit parlé ; le temps s'écouloit, 
nos besoins étoient oubliés pour satisfaire à ceux des autres. De 
nouvelles consolations a donner^ de nouveaux services à rendre 
nous attendoient au sortir d'im court repas. Les vœux et les témoi- 
gnages de la reconnoissance publique nous accompagnoient jus- 
qu'à notre voiture, ils y montoient pour ainsi dire avec nous, 
]misque les souvenirs ([u'ils nous laissoient faisoient les délices 
(hi voyage, dont ils ne nous permettoient pas de sentir les 
fatigues. 

Ce n'étoil pas seulement les malad<'S ((ui consultoient M. P.a- 
inard; ses confrères cux-niénies rcMuloient justice à la supériorité 
de ses taleus et à la bonté de son cœur, s'adressoient à lui avec 
confiance pour en obtenir les conseils dont ils avoif^it besoin 
pour se guider dans des cas difficiles, il réponiloit à tous avec 
une exactitude scrupuleuse, et malgré la multiplicité^ de ses 
occupations, il entroit dans les détails les jilus minutieux ; jamais 
il ne croyoit avoir tout dit, tant il a\ait à cohu* de les voir réussir. 
Qui j)eut calculer le bien qu'il a fait dci cette manière? (A)mbieu 
(ruu\ertun»s doimées, de j)lans suggérés ou réformés, etc. ! Sa 
correspondance fournil mille jmMives de la part qu'il eut à des 
succès dont d'autres eurent toute la gloire et Ir j)rofit. Content 
i\{' multij)lier ainsi son existence, le plaisir d'être utile lui ienoit 
lieu de récompense. 

Son exempb» ne contribua pas moins (jue ses conseils à faire 
des hommes utiles. En j)rati(piant ses opérations devant tous, il 
montroit encore cpiel est l'esprit cpie l'on doit apj>orter dans ces 
sortes de travaux. Le vulgain» envisage la chirurgie avec une 
sorte d'effroi. l\?rsoinie. ne posséda mieux que M. i^amard le 
talent d'en adoucir les formes ot ne sut mieux ([ue lui concilier 
l'aménité des manières avec la fermeté qui assure le succès des 
opérations. Doux et compatissant envers les malades, il savait 
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si bion les persuader, s'emparer de leur esprit, de leur confiance, 
il les ranimoit tellement par Fespérance d'une prochaine piérison, 
(pi'il leur faisoit oublier la rigueur des procédés cpii les y condui- 
soient avec \iolence. l/opérateur disparaissoit pour ne laisser 
voir (pu» l'ami de l'humanité (pii soutient, i\\ù console (»t <lonl la 
voix aflectueuse adoucit nos maux, dans le tems cpi'il se dispose 
à nous (Ml délixrer. 

M. Pamard ne se contenta point d'honorer son art, il le perfec- 
tionna. Il imagina plusieurs instrumens pour la plus grande 
facilité de div(»rses opérations. L'un d'eux, ndativ«»ment à son 
importance, est généralement connu. 

L'a\antage ipi'il donne de fixer I'umI pendant l'opération de la 
cataracte le place au rang des découv(»rtes les plus utiles à l'hu- 
manité. Cet instrument, auipiel il «lonna le nom de Trèfle, par 
rapport à sa ressemblance éloignée avec la feuille de la planti» 
<pii porte le même nom, essuya quehpies contradictions, comme 
tout ce (pii est bon ; on tit quelques objections contre son usage ; 
on lui attribua des mconvéniens ; ])uis on l'adopta en France, 
comme chez rétrang(»r ; l'amour-propre seulement voulut le 
déguiser, en donnant au manche difTérenti^s formes, mais l'ins- 
tnmient au fonds n'en est pas moins le même. 

Les Bordena\e, les Morand, (pii furent chargés de l'examiner, 
pour en fain^ un rapport à rA<'adémi(», sentin»nt d'abord «h» «pieile 
utilité il pouNoit être; ils s'empressèrent d'en fain» conqdimenl 
à l'inventeur; ils accueillirent a\ec distinction le mémoire dans 
lequel rinstnunent étoit décrit, et sur leur rapport, l'Académie 
lit à l'auteur l'honneur de le nommer associé corn^spondant 
en 1761. 

Loin de se prévaloir de <*e titre, notn^ académicien vécut 
comme il l'avoit fait toujours, il étudia, travailla, il perfectionna 
ses connaissances et vit sa réputati(ui s'aggrandir au point ((uiî 
phisieurs villes des plus importantes vouhiriMit l'attirer à l'envi, 
et le tixer dans leurs murs. L'A<lministration consulaire de la 
ville d'Avignon, si»ntant la ])erte (pie la cité auroit fait(» dans la 
jjersonne de m(»n père, et voulant d'ailleurs récomj)(»nser son 
zèle infatigable envers les jhiuvn^s, lui décerna, en 1707, une 
pension honoraire et annuelle d(» 5(10 livres, sans autre charge» 
(pie celle de ne point abandonner sa patrie. Il n'eut point de 
peine à souscrire à un engagement (pu» son co'ur avoil formé 
d'avance. Il aimoit son pays autint (pie son élat. 

il n'est pas inutile d'obser\er (pi'il étoit nbs(»nt depuis f»lus de 
(piinze jours (piand il fut lionoré de celle pension (»t du litre 
qu'elle donne. Cet éloignement exclut t(mle idée de brigue ; 
c't^st un moyen (pi'il ne connut jamais. 20 
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Son désintéressoment connu ne contribua pas moins h la dis- 
tinction (fu'il reçut de la piirt de l'Administration, ([ue sa con- 
duite envers les liabitans. Jamais les tribunaux n'eurent à juger 
aucuue affaire d'intérêt entre lui et ceux (|u'il avoit servis. Il 
éprouvoit même une peine cpi'il ne put jamais surmonter en 
recevant le j)rix (jue les ricbes mettoieut h ses services; aussi 
])hisieurs d'entre eux, y)r()fitant des dispositions de son cœur, la 
hii éparf^mèrent volontiers. Il n'en fut pas moins poli et empressé 
à leur égard, car ce (pi'il aimait le plus dans son état, c'étoit 
moins les émolumc^ns cpi'il en retiroit, que le bien qu'il le mettoit 
dans le cas de faire, u Ne ressemblons j»oint, disoit-il, il ces 
« liommes avants et durs, dont l'argent seul est le mobile, qui 
« sendilent l'avoir mis à la place de leur cœur, et qui, froids 
u comme ce vil métal, ne comptent leurs services que par l(»s 
<t sonnnes cpiils en ont retirées : s'ils donnent la santé d'une 
« main, de Tautre ils abrègent la durée de la vie, en arrachant 
u aux malbeunnix les moyens de la soutenir. » 

Je n'ai encore parlé que de faits dont la notoriété est publi<]ue ; 
en \oici qui, pour être moins connus, ne mériteut pas moins do 
trouver ici leur place. Combien d'bonunes se croient dégagés de 
tout quand ils ont rempli certains devoirs extérieurs, quand ils 
ont satisfait h (pielques obligations de leur état, et qui se livrent 
ensuite à leurs amus(Mnents, à leurs }»laisirs, pour se dédom- 
mager dr leurs fatigues. Crdui dont \{\ parle ne tut point de ce 
n(>nd)re ; est-il (b» retour clicz lui, il ne s'y dérobe à persoiiU(\ 
tous ceux ([ui ont besoin d<* lui j)ou\eut se présenter, jamais il 
ne se croit cpiitte de sou ministèn*. On b» trouve au dedans co 
(ju'on Ta \u au debors. Qui j^ut jamais s'a]>ercevoir d'aucuni^ 
humeur, d'aucun signe d'iiuf>atience ? à ([uel malade n^fusa- 
t-il ses secours et ses consolations? à qui ne })erniit-il pas de lui 
dinî les cboses nécessaires et celles qui ue l'étoient pas? il faut 
pourtant en convenir, rien n'est plus proju'e à fatiguer les gens 
d'étude. Pour lui, il écoute a\ec j>oIitesse, avec intérêt même, 
les consullans les plus discoureurs ; il se comj>laisoit même 
d/ins ces scènes qui eussent été l'astidieuses el accablantes j)our 
tout autre, parce (|ue, disoit-il, « j'ai s:)u\<'nt mieux surpris, 
(( deviné la natiu'i» dans l'i'xposé sinq^le et lidelle d'iui malade», 
u (pie dans de longs mémoires à consuller, faits f)ar des gens 
« ipii, quoi(|ue habiles d'ailbMU's, éloulfenl ([uel<[uet'ois la vérité 
« et la font disparoître sous leiu^s pré\ entions <»u sous b» voib» de 
<( mois dont ils croient devoir la re\êlir. » Kn etfel, rien n'égaloit 
sa pénéiration et sa sagacité ; il avoit ce (pi'on aj»j>elle le coup 
d'(eil d'une justesse et d'une |»romptitu<le singulières. Une étiu- 
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celle, un seul trait de lumière venoit-il à luire pour lui, c'en «'«toit 
assez, son génie s*enflammoit et rOpandoit le plus grand jour 
sur tous les points de Tobjet. Ce cpril avoit anisi vu l'instniisoit 
à connaître le reste ; le plus dillicile alors étoit t'ait, le mal étoit 
connu, il ne s'agissoit plus que d'y remédier et sou esprit fécon*! 
en ressources en trouva souvent dans des cas rpii avoient pani 
désespérés. Le plan du traitement conçu, il Iti traçoit a\ec bran- 
coup d'élégance et de clarté, il recommandoit cpi'on Texécutât 
avec exactitude, il en faisoit sentir les avantages, il en promettoit 
le succès. Les lumièrt^s (pii Tavoient frappé le rendoient ctmiiant 
dans ré\én(»ment ; son assurance, sa fermeté encourageoient les 
malades, déjà guéris à moitié par Theureuse dis])osition d'esprit 
où il les mettoit. 

Lui laissoit-on quehpies loisirs, il sa\oit les mettre à profit 
toujours d'une manière utile. Entre» les objets qui l'occupoient 
dans ces momens, il en est un ((u'on ne me pardonneroit pas 
de passer sous silence. La prati<|ue lui faisoit connaître tous les 
jours, de plus en plus, l'utilité des connoissances anatomiques. 
Quoi((u'il en possédât de fort exactes, il sentoit le besoin d(; les 
entretenir. Mais comment y satisfaire ? cela n'étoit pas facile. 
On n'a pas dans les petites villes des cada\r(»s bumains en gran<l 
nombre, ni dans les tems qu'on les voudroit. L'n certain préjugé, 
assez fort dans ce temps-là, et dont on n'est ])as bien rr\ciui 
encore, faisoit regarder la dissection des cadavres comme une 
sorte de profanation ; à peine la permettoit-on (piand l'intérêt 
de la famille commandoit ce sacrifice. Comment parer à tant 
d'inconvéniens ? Sa résolution fut bientôt prise : en figurant en 
carton, en papier màcbé, en lilasse (»t autres sid[)stances aisées à 
mettre en œuvre, les différentes parties du corps humain. Ou 
sent la difficulté de l'entreprise. 

L'embarras (pi'il éprouva dès le début le décida prescpie à 
renoncer à l'ouvrage. Comment représenter les humeurs des 
yeux ? On ne pouvoit le faire (pi'avec des verres ; il en lit donc 
tiiller d'une manière convenable pour figurer ces hunu^urs ; cria 
fut d'autant plus possible, qu'elles ressemblent plutôt à des 
corj>s transparens solides, qu'à des liqueurs coulantes, aussi y 
réussit-on parfaitement. C'est la s(»ule part qu'une main étran- 
gère ait eue au travail, lui seul fit tout le reste. Il eineloppa 
successivement ces humeurs de leurs tuniqu(»s, iMjur\ut criles-ci 
de leurs vaisseaux, de leurs nerfs, des nmscles destinés à mou- 
voir tout le globe ; il réussit en un mot si bien à imiter WvW 
humain, (ju'il ne douta plus du succès dans tout b» reste. 

Cet œil fait, il falloit des paupières, un orbite ; l'orbite suj»po- 
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soit la |)rrsi»nro du cnhio : ccliii-ri (Milnuiioil à la iahriration 
<run (MTvoau, (Ac. Il s'ocnipa four à l«>ur dccliacun i\r cos objt^ts, 
1rs mit en raj)|mrt, los y inairitiril an moyen d'a^TatlVs, «lo tï'nnns, 
<!(' crnclH'ls ; il ima^^ina tlitlV'nMïli.'s ronjM's |»onr drconvrir les 
jjartii's intiTnos, il laissa la plnj)art (1rs rxtcnH's mobiles, l*acilt»s 
à iMile\(»r: (Miiin, le tra\ail ache\r, il enl uni' tète heanconp pins 
^Tosse (|ni' nalnri', mais si exarte, si bien laite, (jn'ellr a tnnjonrs 
été eonsi<léiv(» comme nn rlief-d'u'nNre par les sa\ans nationanx 
et rtran^^eiN ipii le \isitoient et anxqnels il se plaisoit de la 
•montrer, (^.ette ]»ièce existe oncon» dans mon rabinel (I), elle tait 
re^ri'i^iirr (jii,. |(» ri»ste dn ror)»s, tpii otlVoit moins de ditlicnltrs, 
n'ait pas éb' imih» par la njème main. 

Les eirronstanees s'y oj)posèront ; il a\oit falln ein(| ans ponr 
taire la lèle, la \ie entièn» de larliste n'eût j»as sntti ponraebe\er 
le corps. L<' soin des malades, les voya^^es et le travail dn cabinet 
(pii alloit tonjonrs croissant ne Ini lais.sèrent pins le t(>m|)S <b)nt 
il anroit en besoin jjonr cet objet. 

An milien des occnj)ations les pins attrayantes, des Iravanx 
(pi'il atVectionnoit le pins, s'il falloit venir au secours do (jnel- 
qu'un, sans nnu'nuirer, il abandonnoit tout. Pénétré dn sentiment 
de ses devoirs, il leur sacritioit toujours ses ^oùts. Ses uîalades 
vtoient l'objet principal do ses sollicitud(*s : les soula^^er, b»s 
guérir, voilà ce (pii l'occupoit essenliellement ; un j)i'ncbant 
irrésistil)le reniraînoit sans cesse vers ce but, il tit tout pour 
l'atteindre. Aussi rien ne lui jiaroissoit-il pénible, ni au-<l(»ssous 
de lui. Les objets les plus minutieux uv lui sembloient ])as indi- 
gnes de son attention. Peut-on dédaigni'r rjnrdqne cbose dans un 
art où tout est do couséqu(»nce ? Tu apj»areil, unc^ situation, Tap- 
jdication d'un simple bandagi», n'ont-ils j»as uno influence mar- 
quée sur I(» traitenu'ut de lidle ou telle malatlie ? Point dr délais, 
de négligences coupables ; ces j)rati(pies désbonorantes, qui 
naissent de lindolence, (piebjuefois même, il tant le dire, d'un 
vil intérêt, M. I^amard les eut toujours en borreur ; avec quoi 
empressement no l'ai-je pas vu vi'uir au secours de ceux qui en 
avaient été les victimes! Couîbien de malades n'ai-Je pas vu 
guérir et pour lestpuds il ne lui lallut «jne supprimer les panse- 
mous meurlriors (pii perpétnoiiMit lonr intortimr et lenis dou- 
l(Mirs. Hec(»nnoissant on\ers la natnro (|ni sembloil lui avoir 
dévoilé ses nn stères, on ne Ir vil jamais lui dispulrr la part 
cpi'elle avoit à la guérison. 

Jamais on ne le vit noiî*plus abuser de la contiance, de la cré- 
dulité des lUtdades, exagérer les si'rvii'i's «pi'il leur rendoit ])our 

(l; Elle est encore «mi ]iossossion du !)•' A. Paniard. 
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lour n^otninoissAïuv. J^niunis. A IVv<mu|Uo iIo tant «Inuth^v, \\ no 

o\olu>ifs, ilos nu>\on> do icui^nsou «|uo \\\\\ pou! <\»tMloinonf 
tnMixor |>,irtont. 

Coinhion dr fois, au oontraii>\ lollo porsonno, \\\\\ «Moit noumi^ 
chox lui toumiontiV jwir la orainl«* «liM^^» alfooh^o «Inn \\\i\\ 
affnnix, sVn n^tinùt oousoliV ol Mirpris»^ <rappnM^iliN> <|u'oUo 
iravoit iHMiii mal li\4r<'r. ('.otl<* m^HIi^» \\\\\ o>l a^jouiNlIiui M»Mn^ra 
liMUont ivooiuuio, M. IVunanl Taxtùl apporiMio il \ a \h\\i\ lon>i 
temps, cpril oxisto fh»s malatlios ohox l«^s imlixitliiH don «Iimu 
soxos, \\\\\s a\oo tout Tappan'il tlos s\ iupt«'Mu«'s appartonant A 
«pirlquos maiadios \ôuoriouuos» u«» muU pourlaut «pio ilonimlis- 
])ositious simples, passa*j:èi>'s, t>ù \o lihertiuajkfo n'a point «It^parl, 
mais qui tlôpouilout siuiplouuMit <rnu«> alti^ration \\\' la eon»*t« 
tution, orrasiounôo par dos oausos inuot*onlos. Dos oxeos do 
tra\ail, la fati^Mio, un iv^iuio uu ptMi ti*op ôohantVaut nnlllsont 
souvent pour la produire. 

Ah ! Je me rappeIK' sa Joie ipiaud il eut i*eeonun nue ntaladie 
de ce genre rliex un lionuue littuutMe, mais honillaut et Jaloux. 
On étoit fait, l'époux alloit \ouer au déshonuenr l'épouse «pu 
dans son opiniou TaNoit iuluunaiuement tnuupé ; prix es de l(«nr 
nu''re, deux êtres inuoeens éloi(Mit meuaeés tie pi«rdn\ axer liw 
fruits de leur premièn» étluealion, les sonliuieuU ipTiU doxoii»nl 
aux auteurs <le leurs Jours ; la lionle, le dèsespnir alloii«nt élre le 
partag(* de toult* la famille, ipiand la eaudonr ot los luniièroM di« 
M. Painard tirent cesser tout désordro en dissipani d'im und Ion 
funestes ju'éxentions de son rhrf, trop prnnipl à Henllnnnnor 

(^omhien di» faits inléressans Janrais enri»re à rilrr on l'axonr 
de son intégrité, tle sa déliealesse ; eondiion d'onfans sauxés, do 
réputations ménagers, etr.» mais Jp me lais nnr do^ éxénono'nls 
(pi'il ensevelit lni-uiém(> dans lo plus profond onhii. 

Si Tespéraure d'un surets lo condiloit de satisfaotion, |i«m (wm 
on laetiirurgie est niallionjonsomonl insnllisiinlo no Inio.'umoiMMl 
pas moiiîs ilo regrets, dos sonlimonls opposé»* parloicnl d«« l.i 
mémo .source, ils dé('é|oii*nt l/i honh* de non ànii* ol Ini r/iisiitml 
égalomont lionnour. Ami do lii vérité, il no sut J.iin lis l/i Indiir. 
(le mallionronx, à «pii il appn*noil ipir I nrl no ponxoit rion puni 
Ini, étoit satisfait do sa ronraKouso tViinrliiso, i«l ronsolé p^ir s<«s 
discours cliaritablos ot all'ocinonx. 

Jr m* dirai ri<*fi i\f sa modi'slif : loiijonrs rlli' lonipérh/i di> ^o 
j»réxaloir dos ran's ax/Mltag«'s <pi il p!»Ks»doil. Il n •'•loil ponil ili» 
ci;.^ liomm«.*s far^tnonx d mt la xtIm x^mI nu Mii'/ifro, rt «pu n an 
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roient point de plaisir à faire le bien s'ils étoient obligés de le 
faire sans témoins ; lui, au contraire, couvert du voile de la dis- 
crétion, pénétroit dans Tasyle du pauvre sans être pour ainsi 
dire apperçu, il le consoloit et répandoit sur lui, à pleines mains, 
avec les bienfaits de son art, ceux de la charité la plus touchante. 

Tant de cpialités dévoient naturellement rendre M. Paniard 
recommandable ; elles durent aussi lui attirer quel(|ues tracas- 
series, quelques jaloux ; le mérite en a toujours. 

Il existoit encore dans ce temps-là une distinction humiliante 
entre les médecins et les chirurgiens ; les premiers affectoient 
les prééminences et en jouissoient réelhîment par la faute des 
opérateurs. Humblement soumise à la médecine, la chirurgie, 
cette branche de l'art de guérir si utile, si intéressante, n'étoit 
exercée que par des hommes, ou phitét par des instrumcmls, qui 
divisoient, retranchoient, mutiloient toujours sous la direction et 
l'influence des médecins. Il n'étoit pas possible qu un homme 
dont les sentiments étoient nobles, élevés, <pii joignoit tant do 
vivacité à tant de lumières, restât longtemps soumis à un empire 
aussi odieux. On le vit dès les premiers pas disposé à en secouer 
le joug et l'on fit tout ce qu'on put pour le faire peser sur lui d'une 
manière plus particulière ; mais tout fut inutile. Féconde en 
expédients, la méchanceté humaine eut r(M'0urs à un moyen qui 
réussit presque toujours. On chercha à lui imf>rimer un de ces 
noms (|ue le peuple retient aisénuMit, ((ni dispensent (h» tout 
(»xamen et (|ui suffisent poin* jeter de la(léfa\eur sur le niériti; 
le j)lus distingué. On r<ipj>ela honune à système, bon opérateur, 
mais mauvais médecin. Li' public n'y fut p«is tronq)é et sa 
confiance n'en fut point affeiblie. M. Paniard s(» mmï^mni de si's 
adversaires en arrachant la chirur^ne an despotisme (l(»s nuMlo- 
cins, en la séparant de leur domaine el en l'éleNant à rin<lépiMi- 
dance et à la dignité dont elle jouit depuis <ette époipie. 

Utile à l'art, utile à l'humanité, il méritoit des distinctions 
honorables. En 177*2, la Société royale des Sciences de Mont})el- 
lier lui envoya des Ic^ttres d'associé, correspondant. Celle (hî 
Dijon voulut le coin|)ter jjarnii ses membres. 

En 177(), il fut appelé par le vu'U de ses concitoyens à remplir 
une plac(» de second consid de la \ille d'ANi^nion. Il y porta la 
droiture et le désintéressement à la faviuu- desipiels il se réserva 
la liberté d'opinion si nécessaire dans ces sortes d'emj>lois. 
Témoin alors de scènes d'un autre genre, il \'\[ toutes I(»s passions 
sans en ressentir aucune ([ue celle d'opérer, en qualité de magis- 
tral, tout le bien (pi'avoit coutume <le faire riioniuie ])rivé. 
ïncorruj>tible et ferme, il jugea comme la loi, i)ar les seules règles 
de récpiilé et non par aucune impulsion étrangère. 
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Ëtant à Valence en 1783, où il venoit de faire plusieurs opé- 
rations qui avoient eu le plus brillant succès, la Facult('' de 
Médecine do cette Université lui offrit des lettres de docteur (ju'il 
accepta. Enfin la ci-devant Académie royale de Chinirgie mit le 
comble à sa gloire en plaçant son nom sur la liste de ses associés 
en i78i. 

Cette dernière fa\eur le remplit de joie. Il y fut aussi sensible 
que s'il ne Tavoit pas méritée. Elle releva son courage, cpie TAgc», 
les sollicitudes dom(îsti(pi(»s, les tracasseries du monde et Tingra- 
titude avoient un peu abattu, et il ccmtinua do travailler a\t'C 
Tardeur et la vivacité qui lui étoient naturelles. 

La vérité fut son idole, toujours il la délVndit avec cbalour. 
Doux et coulant sur tous les autres points, sur celui-là seul il 
étoit intraitable. 

L'intérêt qu'il témoigna pour elle le fit traiter souvent d*liomme 
^if, emporté. Que les Ames pusillanimes s'applaudissent dr (<» 
(pi'elles appell(»nt prudence, sag<»sse, lenteur. M. Pamard étoit 
du nombre de ces bommes ardents, prompts à mc^ttre en (eu\n5 
ce qui leur paroit utib» et bon, en déj)it des clameurs et des obs- 
tacles. Ceux qui out moins de sagacité, do pénétration, ne voient 
pas aussi bien, ils doivent être plus réservés, plus timides ; lui, 
ne pouvoit hésiter ((u'en dérogeant à ses lumièr(»s, (pi'en trahis- 
sant la vérité, et jamais il ne se rendit coupable de cette lâcheté. 
Ni le désir de ménager sa réputation, ni le besoin de s'attirer des 
égards par condescendance, rien ne put l'y conduire, il étoit 
inflexible quand il croyoit avoir pris- le bon parti et rarement il 
s'y trompa. Encouragés par sa f(»rmelé, par sa constance iné- 
braidable,(pielques malades, évidemment sauvés par des procédés 
dont chacun blàmoit auparavant la hardiesse et la rigueur, justi- 
fièrent sa con(hnte et servirent à jïrouver (pie ce ipi'on avoit 
a[)pelé chez lui entêtement, opiniâtreté, n'étoit rien autre chosi* 
(pie ce S(»ntiment de confiance en ses i)roj)res forces, ((ui a été 
toujours le j)artage des hommes distingués, en un mot (pi'un 
rt^spect inviolable pour la \érité. 

Je n'ai encore considéré M. Pamard que sous les rapports (|ui 
h», lioient à la société jmblitpie, <|ui hii donnoient (b*s droits aux 
louanges de la postérité. Son éloge» demeureroit ineomplet, si je 
ne m'arrêtois «piehpies instants sur ses \ertus dom(»sti(|ues. 

Père tendre et sans axeugle prédilection, il a\oit pour t(ms ses 
enfants une ('gale sollicitude. Sa générosité envers eux eût été 
un véritable déjuniillenjent, s'ils n'avoieni j>as eu la délicatesse 
d'y mettre d(»s bornes. Fils aimant et respectueux, parce qu'il 
étoit père sensible, il a\oit à otj ans pour le sien la soumission, 
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h lUiUitonco d'iin onfant. Ses sentiments pour lui étoient aussi 
(j^tlic/itH qne sth. 

l(* nre me ni|»|u»llo Jamais sans at((*n<Irissement ime s:vne dont 
j'aifiM' /i H'IranT )<? sonvonir. Mon ^'ivimJ-jMn', accahîé par les 
ann, /illoit tcrmint'r sa nirruTt* ; sa fin rtoil relie du sago, son air 
«'•toit ralriM», son lit de mort n'inspiroit d'autres sonliuK-nts <|iie 
le re^n^ i\\w nous avions tous de Ut perdre ; assis au milieu de 
nous, partageant n()S soins et notre tristesse, mon père prend ses 
crayons, ses pinceaux, il trace rapidemi^nt le portrait du mourant, 
et semble vouloir ainsi s'efl'orcer (h; le <Iisputer à la mort. La 
seiisiliilité du peintn^ en doubla le talent, jamais on ne vit de 
portrait plus fidèle. (]ette ébaucbe existe encore, ir la conserve 
connut^ im double monuuK^nt de t<>ndresse et de piété filiale (1). 
Il fotu'uit de plus un(! pn^ive <Ie Fiiptitudi^ de M. Pamard pour les 
arts. 11 étoit fait pour les connoitrc» tous, il se lui distingué éga- 
lenu'ut dans tous, mais il sacrifia tout à son état. C<>. ne fut (|uo 
jmr occasion qu'il fit tpiehpies |)ièces de vers de société. La grâce, 
le nntiund, la vivacité (pii y régnent attestent ipi'il pouvoit aspi- 
rer A plus d'un genre (U\ gloire. 

Doué d'un c(pur S(^nsibbî et d(^ beaucoup d'esprit, il devoit na- 
tundlement être aimable. Sa conv(»rsation étoit animée, variée, 
agréable, elle reiidoit s/i société aussi intéressante (jue sa per- 
sonne étoit estimable. Sa lVancbise,sa loyauté lui tirent des amis 
<|n'il |>aya du |»Ins sincère retour. Kidèle envers eux, il ne Tr^toit 
piis moins envers Dieu : il h' cberclia <le bonne foi, le trouva et 
l'aima dans tonte la sincérité de son àme. 

In génie benrenv, des talens distingués dans son art, l'usage 
«pi'il en sut faire, des coimoissauces variées, uni» sensibilil»' tou- 
cliante, im ardent amour pour la vérité, des ipialités aimables, 
tels furent b'S litres sur b'scpiels M. Pamard fonda sa réputation 
(*t la célébrité dont il jouit. Pour faire aux bommes tout le bien 
qu'il leur sonbaitoit, il lui man(pia du loisir et une plus longin» 
vie. Peu content de les avoir servis de tontes ses facultés, il 
vouloil encon» leur èln» ntib' a|)rès sa mort. Il avoit ramassé une 
toub» d'observations intéressantt's ipi'il si' proposait de |)ublier 
un jour. Pendant les dix dernières anué(\s de sa vie, il s'(KCupa 
sans relàcbe d'un ouvrage qu'il aunnt |»u finir s'il avoit pu s'as- 
treindrt» à aucune règle : mais son es|MMt, fécondé par le convenir 
de sa longue pratii|u»\ par ses méditations, >es vailles, par son 
anu»ur pour rbumani((\ lui fournissoit des idées vn tell»' abon- 
daui'e, qu'il |>i'rdil dt» vue b» terme où il devoit s'arrèlrr. Il a\«iit 
projette d'écrire un >eul Nolnme et déjà il avoit assfz d»* matériaux 

t Son an ici e petit lil> la ««mi^ci no ilc même. 
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pour on faire au moins trois, aussi ful-il pri\ê do la salisfartion 
de mettn» la deniièn» main à son nuvra^*'. 

Sa constitution rtait natunOlemrnt foililo r< dôliiafo ; lo travail 
du cabinet, joint aux fatigues ducoqis, alfrra liicMitôt si santé : il 
en conçut de l*in<|uiêtud(*, sans rien changer, [>ourtant. à son 
genre de \i«». Les troubles des pn^niiers ti'uips n'^oJutionnaires, 
Ta^enir (pf ils olTroif^nt à nos yeux ralarniprent : il craignit pour 
ses enfants encon» plus <pie juiur lui ; la dêsfirganisation sociab» 
(pf il prévoyoit mit b» c<»mble à ses chagrins : il devint sérieuse- 
ment malade ; bientôt son esprit et wm corjis étant arrivés au 
dernier degn» d(» foiblesse et d'épuisement, il fut enb»vé à sa 
famille désolée, aux malheureux, à son pays, le 2 janvier \19C^. 
Sa perte dut être bien sensible, puisqu'elle excita partout (]p^ 
regn^ts dans un temps où le sentiment des misères cfimmnnes 
sembloit avoir épuisé la mesure de la sensibilité humaine. 
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